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RÉSOLUTION GÉNÉRALE 


ÉQUATIONS ALGÉBRIQUES 

DE TOUS LES DEGRÉS, 

COMME 

ADDITION A LA RÉFORME 


DES MATHEMATIQUES. 



Cette Résolution des Équations offre, pour l'actuelle Réforme 
absolue du Savoir humain, tout à la fois, et sa couronne et sa 
garantie, par la solution philosophique du plus grand problème 
des sciences , de ce problème mystérieux des Équations que les 
efforts de tous les savants n'ont pu , jusqu'à ce jour, ni résoudre , 
ni meme comprendre. 
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Les ouvrages auxquels s'attache la présente Résolution générale' 
des Équations, et qui paraissent actuellement, sont : 

i°. — Messianisme ou Réforme absolue du Savoir humain , 
nommément : 

Tome I. — Réforme des Mathématiques , comme prototype de 
l'accomplissement final des Sciences ; et 

M ~ ■* ' 9 *' 

Tome H. — Réforme de la Philosophie , comme base de l'ac- 
complissement final de la Religion. 
a*. — Adresse aux Nations slaves sur les destinées du Monde. 

Les autres ouvrages, philosophiques et mathématiques, du même 
auteur, sont indiqués sur le Programme des Prolégomènes du 
Messianisme , qui forment le dernier de ces ouvrages, et qui of- 
frent , tout à la fois , et un résumé complet et une introduction 
générale pour la présente doctrine du Messianisme. — Ce Pro- 
gramme se distribue au Bureau. 
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NOTICE. 


La présente Résolution générale des Equations est extraite du second 
tome de notre Réforme absolue du Savoir humain, nommément, de la 
Réforme de la Philosophie, où elle est annexée au Manifeste historique 
qui, servant de transition de la réforme des mathématiques à la réforme 
de la philosophie, et oITrant par la première la garantie scientifique de 
la seconde, forme le Supplément à cette finale Réforme de la Philoso- 
phie. Nous reproduisons également ici ce Manifeste historique , parce 
que, comme nous l'avons déjà dit à la fin du premier tome, c'est-à-dire, 
à la fin de la Réforme des Mathématiques, ce Manifeste, qui d’ailleurs 
donne, pour preuve, une résolution générale et complète de l'équation 
du cinquième degré, est nécessaire, d'abord, à l'intelligence de la dis- 
tinction entre la théorie et la technie des Mathématiques, et ensuite 
surtout , à l’intelligence des nouveaux procédés algorithmiques pour la 
génération des quantités. Peut-être servira-t-il aussi, ce Mauifeste histo- 
rique, à prémunir le lecteur contre la dangereuse influence perversive 
des savants par brevet. En effet , dans la première partie de ce Mani- 
feste, telle quelle parait dans la présente première Section, on voit 
cette puissante opposition privilégiée qu’il a fallu vaincre pour produire , 
depuis 1810 à 1819, nos premiers ouvrages mathématiques, servant de 
préparation à factuelle Réforme générale du Savoir humain ; et l’on y 
voit surtout que, par l’influence de cette dangereuse opposition, tous 
ces ouvrages ont été détruits en France, et qu’il ne reste ainsi rien 
aujourd’hui des vérités fondamentales que nous y avons dévoilées. Et 
dans la seconde partie de ce même Manifeste historique, telle qu'elle 
paraitra dans la deuxième Section de la présente Résolution générale des 
Équations, on verra la suite, presque incroyable, de ces turpitudes 
scientifiques et de ces oppositions privilégiées aux progrès des sciences, 
de ces turpitudes commencées en i8ao, à Londres, à l'occasion de notre 
nouvelle Mécanique céleste, et terminées en 1846, à Paris, si tant est 
qu’elles soient déjà terminées, à l’occasion de la nouvelle planète nom- 
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niée Leverricr. Dans la Reforme des Mathématiques, nommément, dans 
les deux grands exemples que nous y alléguons, aux pages clxvj à ccvj 
du Complément, nous avons signalé ce commencement, en 1820, et 
cette Pin, en 1846, de la longue série d'oppositions scandaleuses que 
nous avons éprouvées contre la production des vérités mathématiques. 
Ainsi, aux pages clxxxiij à clxxxviij, nous alléguons le document légal 
du commencement de ces turpitudes scientifiques, par l’abus qu’on a 
fait, à Londres, de notre nouvelle théorie lunaire; et aux pages cciij 
à ccvj, nous signalons leur tin actuelle, par l’abus qu’on a fait, à Paris, 
de notre théorie aitiologique , destinée à calculer la position d’astres in- 
ronnus qui exercent des anomalies dans le mouvement des astres connus. 
Voici, pour ce dernier abus, quelques-unes de nos paroles que nous 
venons de signaler : 

« Comment se fait-il alors que , suivant au fond nécessairement notre 
«méthode, car il n’en existe aucune autre, M. Leverrier soit arrivé, 
• loin du véritable petit résultat final (* 45 ), à un prétendu résultat final 
« tellement colossal , qu’on a fait accroire , au gouvernement français , 
« que cette découverte , qui , lorsque la méthode existait déjà , méritait 
« à peine l’attention publique, est une des gloires du règne de Louis- 
« Philippe? * 

« Cest à l’histoire des sciences à répondre à cette remarquable ques- 
« lion. — Et, pour l’en bien instruire, nous prions M. Arago, le parrain, 
« nous allions dire le compère de M. Leverrier, d’insister, par toutes ses 
« autorités, scientifiques, politiques, etc., etc., pour que l’on conserve 
« à la nouvelle planète le nom de Leverrier , qu’il lui a donné , pro- 
« bâillement afin que la postérité apprenne comment, par l'influence, 
«sans doute salutaire, des corporations scientifiques, un homme qui, 
«à l’instar d’Améric-Vespuce, n’a fait rien d’essentiel dans la présente 
«question scientifique, c’est-à-dire, un homme qui n’a pas découvert 
« la méthode pour calculer la position de l’astre inconnu , et qui n’a 
» pas non plus découvert matériellement cet astre dans les deux , peut 
« néanmoins lui donner son nom , lorsque cela convient aux vues mys- 
« térieuses de ces corporations scientifiques. » 

Au reste , s'il en est encore besoin , nous développerons davantage , 
dans la seconde partie de notre Manifeste historique, toutes' ces scan- 
daleuses menées par lesquelles les savants brevetés, comme ils le font 
toujours par état, se sont opposés à la production de nos travaux scien- 
tifiques, en nous réduisant aù silence pendant trente années, au point 
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que, sans un véritable concours de la Providence, nous n'aurions pu 
produire la présente Réforme du 5avoir humain , et que , par leur in- 
fluence, cette réforme absolue serait totalement perdue pour l'humanité. 

Quant à la présente Résolution générale des Équations, pour en si- 
gnaler le caractère distinctif, par lequel précisément elle devient aujour- 
d'hui un apanage de la philosophie , comme nous le montrerons ci- 
après, nous allons, par anticipation, produire ici l'Introduction qui se 
trouve à la tète du troisième des ouvrages annoncés dans le Programme 
scientifique, formant la première partie de notre Réforme des Mathémati- 
ques, c’est-à-dire, à la tête de l’ouvrage intitulé : Résolution téléologique des 
Équations de tous les degrés. En effet, dans celte Introduction, se trou- 
vent déduites les trois principales méthodes théoriques pour la résolution 
générale des équations, en tant que ces méthodes dépendent respective- 
ment de nos trois lois fondamentales des Mathématiques, savoir, de leur 
loi suprême, de leur problème-universel, et de leur fait téloléogique. 
Et parmi ces méthodes, celle qui dépend de l’application du problème- 
universel des mathématiques, constitue la méthode fondamentale, qui 
conduit à la découverte de la véritable nature algorithmique des racines 
des équations, à cette nature problématique qui est l'idéal insaisissable 
par les géomètres , et qui , précisément parce qu’elle ne saurait être dé- 
couverte que par les principes philosophiques de la science, devient 
aujourd'hui , comme nous venons de le dire , un apanage de la philoso- 
phie, et forme ainsi la méthode de la présente résolution philosophique 
des équations algébriques de tous les degrés. 

Nous produirons donc ici littéralement cette Introduction du troisième 
de nos susdits ouvrages annoncés; et nous prions le lecteur de ne pas 
perdre de vue que cette Introduction , qui a été écrite avant la produc- 
tion de la Réforme des Mathématiques, n’appartient pas proprement à 
l’ouvrage présent. — Au reste, nous redresserons, lorsqu’il en sera be- 
soin , ce qui pourrait être contraire à la production de l’actuelle Réso- 
lution des Équations , et surtout ce qui doit s’appliquer spécialement à 
cette production actuelle. 

11 est sans doute superflu de prévenir le lecteur que, pour l'intelli- 
gence complète de la présente Résolution des Équations, ainsi que du 
Manifeste historique qui la précède, il faut naturellement prendre une 
connaissance approfondie et préalable de la Réforme des Mathématiques 
qui vient de paraître, et pour laquelle cette Résolution des Équations 
est une première Addition. 
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Nullité propre des insultes faites par les journaux , lors même 
i/u elles sont produites au nom de l'Académie des sciences de 
Paris. 


Dans un journal français, nommé le National, on a produit, le 
5 juin 1844 i sous le litre de rActulémie des sciences de Paris, de 
grossières injures contre l'auteur de la présente Résolution des Équa- 
tions, en prétendant justifier ces injures par le fait que cet auteur ne 
sait pas résoudre les équations, fait qu’au reste il partagerait avec tous 
les académiciens du monde. — A la demande que plusieurs personnes 
firent alors à fauteur , de repousser ces insultes , il leur allégua la 
raison qu’il vient de produire publiquement, dans la note de la page 
53 de son Adresse aux Nations S/aees. En effet , la gravité de cette 
raison est telle qu'on ne saurait même pas ressentir du mépris pour 
de pareilles vociférations , surtout lorsqu'elles sont proférées (iar un 
journal dont le caractère distinctif est : T effronterie de l’imposture fon- 
dée loyalement sur une crasse ignorance. — Malheureusement, les per- 
sonnes que nous venons de menliouner, ne comprirent pas bien toute 
la gravité de notre raison. Et nous pouvons aujourd'hui leur faire 
comprendre celte gravité en leur faisant lire un article de la Gazette 
ifAugsbourg du a 3 septembre 1847 (n°. a 66, page 2137), dans lequel, 
par suite d’un récit de ce même National, en prenant ses principes et 
ses sentiments pour ceux de la nation elle-même, on se porte à des 
qualifications aussi outrageantes qu'injustes contre la noble nation fran- 
çaise. On comprendra alors toute la gravité de notre susdite raison, 
produite dans l'Adresse aux Nations Slaves, en voyant que l’abrutisse- 
ment des journalistes peut aller jusqu'au point de faire méconnaître, 
par leurs écarts qu’on croit universels, la plus illustre et la plus glo- 
rieuse dgs nations. 
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A MONSIEUR F. ARAGO, 


MEMBRE DU GOUVERNEMENT PROVISOIRE DE LA FRANCE 

ET MINISTRE DE LA MAKI NE. 


( i avril i ; 

Monsieur et honorable Membre du Gouvernement , 

Un de vos élèves et amis, dont le nom vous sera connu, m'a raconté qu'un 
jour, causant avec vous, au Conseil municipal de Paris, sur les chances d'une 
révolution , et vous ayant dit que , dans le cas d'une révolution républicaine , 
vous en seriez unanimement nommé le Président , vous avez répondu que ce 
serait un malheur pour vous. Et sur la demande que cet ami vous a» laite 
comment ce malheur pourrait avoir lieu, vous loi avez répliqué que, dans le'f-as 
supposé où vous seriez Président ou Chef du gouvernement d’une république , 
vous ne souffririez aucune injustice publique, et qu’alors vous payeriez proba- 
blement de votre tète cette sévère et inflexible probité politique. — C’est celle 
belle anecdote , jointe à la renommée universelle de votre honorable Airactère , 
qui me déterminent aujourd'hui .à > nous adresser huA&lement , en votre haute 
qualité de Membre du Gouvernement de la France, la présente pétition. w 
Vous vous rappelez sans doute, Monsieur, que j'habite Paris dépits j8io. 
Mais vous ignorez peut-être que, déjà sur l'appel du Directoire, je suis venu efi 
France pour servir, sous ses glorieux drapeaux, dans les légions polonaises en 
Italie , et que , d'après cet appel légal , j'ai acquis le titre honorable de citoyen 
français. — Demeurant ainsi en France depuis près de cinquante ans, j'ai cher- 
ché , par tous les moyens en mon pouvoir , à payer , au moins en partie , 
l'hospitalité que je recevais dans cette nouvelle patrie. En conséquence , après 
avoir quitté le service militaire, j’ai publié, comme vous le savez, Monsieur, 
plusieurs volumes de recherches mathématiques , et comme vous ne le savez 
peut-être pas , plusieurs volumes de recherches philosophiques. Le dernier de 
mes ouvrages, publié en 1847 et intitulé : Réforme absolue du Sat*oir humain , 
est dédié à la France « comme marque de gratitude pour la longue hospitalité 
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que l’auteur a reçue dans ce noble pays. * Et dan* tous mes ouvrages , je ne 
cesse d'exprimer les sentiments de respect que je porte à l'illustre nation fran- 
çaise. Mais ce dont je revendique , non-seulement l'acquit de mes obligations , 
mais de plus un véritable droit, c’est d’avoir, par des recherches scientifiques, 
découvert et fixé le glorieux destin de la France, dans l’Introduction de l’ou- 
vrage intitulé : Prolégomènes du Messianisme , et publié en x 843. En effet, j'ai 
la conviction que, jusqu’à cette époque de i843, personne n’avait encore conçu 
ce grand destin de la France , et que , même depuis cette époque , peu de per- 
sonnes l’ont compris suffisamment, dans l'ouvrage que je viens de citer, pour 
le faire valoir publiquement , comme point de mire de tous les progrès politi- 
ques de la France. 

Vous concevrez alors , Monsieur et honorable Membre du Gouvernement , 
qu ‘après un si long séjour , de près d'un demi-siècle , dans ce lieau pays de 
France , et après les services , scientifiques et philosophiques , que j’ai désiré 
lui rendre, ce serait avec une profonde douleur qu’au déclin de mes jours, je 
me verrais forcé de quitter cette patrie adoptive si, par l'intervention de votre 
sévère justice politique, que j'ai signalée plus haut, je n’en étais pas prompte- 
ment empêché. — Peut-être aussi l’intérêt national se joindra-t-il à l’exercice 
de votre justice pour me faire obtenir les demandes que je vais prendre la li- 
berté de vous soumettre , et dont l'accomplissement dépendra , en partie , de 
votre propre autorité politique , et en partie , de celle de vos honorables collè- 
gues, auprès desquels vous seul, Monsieur, vous pourrez le mieux faire valoir 
mes justes griefs. 

Avant tout, permeitez-moi de déclarer que tous oes griefs me viennent prin- 
cipalement de l’influence , indirecte et même directe , de l'Académie des science» 
de Paris , comme l'attesteut mes derniers ouvrages scientifiques , spécialement le 
Manifeste historique qui est produit dans l’ouvrage présent. Autant j’ai trouve 
de bienveillance et de noble participation de la part de toute la nation , du 
moins de toutes les personnes avec lesquelles je me suis trouvé en relation , aussi 
peu j’ai à me louer des égards bienveillants des membres de l'Académie «le* 
sciences, c'est-à-dire, des égard* des savants par brevet. Sans doute, il n’y a 
là rien de surprenant , car tel est notoirement le sort ordinaire de tous le* 
hommes à qui la Providence permet de franchir les limites auxquelles , aux dif- 
férentes époques , se trouve arrêté le savoir humain ; mais au moins , tout en 
payant parfois de leur vie ce don du Ciel , ces hommes ont pu transmettre 
leurs travaux à lu postérité. Quant à moi , sans vouloir ici établir aucune ana- 
logie, non-seulement j’ai été souvent sur le point de périr de misère en France, 
mais de plus , et c’est là mon principal et distinctif malheur , tous mes ouvrages 
scientifiques, à la production desquels j’avais destiné tout ce que je possédais de 
fortune, ont été détruits eu France; et c'est principalement à l'influence peu 
amicale, pour ne pas dire hostile, de l'Académie des sciences de Pari* que j’ut- 
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tribue ci* malheur, comme je le dis dans plusieurs endroits de mes ouvrages, 
spécialement h h fin de l'ouvrage présent ( page ccxviij ). 

Vous pouvez alors , Monsieur et honorable Membre du Gouvernement , vous 
faire une idée de la confiance que je mets dans votre susdite justice politique, 
lorsque, pour le redressement de mes griefs, je m’adresse à vous qui êtes l’un 
des secrétaires perpétuels de l’Académie des sciences de Paris. Je vous dirai 
même que , par je ne sais quelle inspiration , je considère votre avènement à 
participer au Gouvernement français comme un ouvrage de la Providence, non- 
seulement pour les affaires générales de b France, mais aussi pour mes mi- 
nimes affaires scientifiques et philosophiques. Eu effet, depuis longtemps, en me 
résignant à la volonté de Dieu, j’avais renoncé à produire les résultats de me* 
longues veilles , lorsque , par une véritable Providence , un homme généreux , 
sans avoir approfondi mes travaux scientifiques, vint m’offrir les moyens de le* 
produire. Et celte production récente, qui constitue ma Réforme dm Sayoir hu- 
main , à laquelle s'attache U présente Résolution générale des Equations , aurait 
péri bientôt et immanquablement , sous les mêmes auspices funestes , sous les- 
quels ont péri tous mes autres ouvrages antérieurs. Vous seul , Monsieur, vous 
pouvez aujourd'hui prévenir cette ruine des vérités nouvelles que j'apporte à la 
science et à la philosophie ; et c’est pourquoi je considère l’autorité politique 
dont vous venez d’être revêtu , comme étant , du moins pour ces vérités nou- 
velles, une égide de la Providence. 

Dans cette haute mission que mon inspiration vous attribue, je me garderai 
bien d’excuser en rien tout ce que, dans mes ouvrages, je puis avoir dit pour 
me plaindre des atteintes et même des injures graves que je recevais sans cesse. 

Cette excuse de nia part amoindrirait , tout à la fois , et la justice de mes ré- 

rbmations , et le mérite de 1a spontanéité de vos résolutions. D’ailleurs , per- 
sonne, mieux que vous, Monsieur, ne peut concevoir la douleur que je devais 
éprouver lorsque , après avoir vu détruire tous mes ouvrages préparatoires , je 
voyais devant moi l’impossibilité de produire les ouvrages définitifs, concernant 
l’actuelle réforme du savoir humain, de laquelle, du moins dans ma conviction, 
dépendait le bien de l’humanité. En effet, j’ai lu quelque part votre déclaration 

d’avoir dévoué votre rie au bien des sciences ; et je sais alors qu’en vous pla- 

çant dans ma position, loin de blâmer, vous trouverez bien modérées les plain- 
tes que m’arrachait la douleur à l'aspect d’une si grande ruine. Une seule expli- 
cation m’est ordonnée par l’apparente inconvenance de ce que je produis, dans 
l’ouvrage présent , la Pétition que je vous adresse , Monsieur ; et pour cela , il 
suffira de faire savoir que cet ouvrage, dont j* ai différé la publication afin de 
le produire en même temps que le second tome de la Réforme du Savoir hu- 
main , est imprimé depuis longtemps , et par conséquent que la présente Péti- 
tion , qui porte la signature typographique (A dis) , s’y trouve intercalée , après 
coup, entre les deux premières feuilles, portant les signatures (A) et (B). 

CA bis). 
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Permettex-moi maintenant , Monsieur et honorable Membre du Gouvernement, 
de vous exposer les griefs dont je crois avoir le droit d'attendre le redresse- 
ment. Je le ferai en peu de mots, parce que ces griefs se trouvent déjà établis 
plus complètement dans mes ouvrages. 

Ainsi , en premier lieu , je dois signaler, Monsieur, comme incompatible avec 
la moderne liberté des peuples , et même comme contraire aux progrès des 
sciences , le privilège des différentes corporations scientifiques , telle que Test 
l'Académie des sciences de Paris. — Je me bornerai à alléguer ici une seule 
preuve. — L'ouvrage présent , donnant la solution du grand problème que , de- 
puis trois siècles , les efforts incessants de tous les savants n'ont pu résoudre , 
aurait pu paraître déjà en 1812, si l’Académie des sciences de Paris ne s'y 
était opposée violemment, comme on le voit dans le Manifeste historique qui 
est produit dans cet ouvrage. Bien plus , sans le concours providentiel que je 
viens d'indiquer plus haut , le présent ouvrage n'aurait pu paraître , surtout à 
côté de l'opposition continue et violente de cette même Académie des sciences, 
qui, encore récemment, fit insérer, dans son journal politique, le National , du 
5 juin 1844 > d* grossières injures contre moi, à cause de ma prétendue réso- 
lution des équations. Ainsi, grâce à l'Académie des sciences de Paris, ce grand 
problème de la résolution des équations aurait pu , sans le susdit concours pro- 
videntiel , attendre encore quelques siècles pour recevoir la solution qu'il reçoit 
aujourd'hui. — Et ce n’est là qu’un des nombreux cas où l'Académie des scien- 
ces de Paris s’est opposée ainsi violemment aux progrès des sciences. — Je sais 
bien que le Gouvernement provisoire ne voudra pas assumer le droit de suppri- 
mer cette Académie des sciences ; mais , je crois qu’éclairé suffisamment par 
vous, Monsieur, il portera vivement cette grave question à la décision de l’As- 
semblée nationale , afin de faire cesser cet odieux privilège que s'arrogent les 
corporations scientifiques, lorsque, au lieu d'apprendre les vérités nouvelles, elles 
prétendent les juger sans les connaître, souvent même sans être capables de les 
approfondir; privilège qui porte ainsi à l'humanité une atteiute aussi outrageante 
qu'elle est dangereuse pour le triomphe de la vérité sur la terre. 

En second lieu , je dois vous prier , Monsieur , d'intervenir en ma faveur au- 
près du Gouvernement provisoire pour obtenir la réimpression de mes ouvrages 
mathématiques, de oes ouvrages qui ont été détruits en France. — Toutefois, 
je ne demande celte faveur qu'à la charge expresse que je m'impose pour cela 
à la fin de l'ouvrage présent, nommément à la page ccxviij de cet ouvrage, et 
seulement lorsque l'Académie des sciences demandera elle -même cette réimpres- 
sion. 

En troisième lieu , je vous offre , Monsieur , en votre qualité de ministre de 
la marine, la théorie rigoureuse des marées et son immédiate application pra- 
tique dans tous les parages de notre globe, d'après les tables dont j’ai produit 
la forme à la page $76 de l’ouvrage intitulé : Prolégomènes du Messianisme , 
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publié en i843. — Déjà dans ce même ouvrage, j’ai signalé l’inexactitude de 
la théorie des marées de Laplace, et même les differentes causes de cette inexac- 
titude. Fn effet , j’y ai fait remarquer, d'une part, l'imperfection des procédés 
scientifiques de Laplace , et île l’autre part , l’inexactitude des résultats pratiques 
qu'il a obtenu» par ces procédé* défectueux ; de ces résultats que le Bureau de* 
Longitudes de France, déterminé sans doute par de nobles motifs, fait calculer 
annuellement , dan» se» Éphémérides , en exposant ainsi , sans le savoir , à des 
dangers certains toute la marine française. 

Eu quatrième lieu , je vous prie , Monsieur , d'intervenir , en ma faveur , au- 
près de votre honorable collègue, le ministre des travaux publics, pour me faire 
avoir une récompense nationale pour les lois que j’ai fait connaître au Conseil 
général des Ponts et Chaussées , pour ces lois encore inconnues qui président à 
tous les mouvements sur les chemins de fer, et qui éclairent ainsi complètement 
des lumières de la science cette nouvelle et importante branche de l’industrie 
des peuples modernes. Mais, je ne demande non plus cette faveur qu’à la con- 
dition que le Conseil général des Ponts et Chaussées , qui peut constater ces lois 
par l’expérience, reconnaisse la justice de m'accorder cette récompense nationale, 
et apprenne par là, dans l'intérêt de la France, que ma théorie scientifique de 
la lucotnoliou est éminemment applicable à l’industrie , puisqu’elle seule peut 
ainsi éclairer la grande industrie des chemins de fer. — Au reste, les conditions 
de cette grande affaire sont exposées à la fin de l’ouvrage présent, sous le titre 
de Reforme 4e la locomotion. 

En cinquième et dernier lieu, je dois vous prier, Monsieur, en votre qualité 
de ministre par intérim de la guerre , en y faisant intervenir votre honorable 
collègue, le ministre de l'intérieur, de me faire avoir une récompense nationale 
pour la rectification de la carte de France et pour la rectification correspondante 
du système métrique , d’après les lois nouvelles que , dans ma Réforme de* 
Mathématiques ( pag. ccxxij et suivantes ) , je découvre pour la vraie construc- 
tion mécanique de la forme extérieure ou de la surface de la France. Et per- 
mettez - moi de reproduire ici , sans avoir besoin de vous l’adresser à voua 
personnellement , Monsieur, l’espérance qu’à l'occasion de cette belle construc- 
tion géostatique de la surface de la France, j’ai manifestée dans l’ouvrage que 
je viens de citer. Voici mes paroles : — • Nous comptons tellement sur la re- 
« connaissance de» illustres membres de l’Académie des sciences de Paris , que 
» nous attendons, de leur part j une démarche auprès du Gouvernement fran- 
« çais , afin qu’il nous soit accordé une récompense nationale pour ce service 
« signalé que noua rendons ainsi à la France, sans compter tous les autres tr»~ 
« vaux scientifiques que nous avons apportés à ce noble pays , devenu notre 
« seconde patrie. Et nous sommes si fortement convaincus de leur reconnais- 
« sauce , que l’idée même ne nous vient pas qu’il puisse , dans cette circonstance , 
• nous arriver le sort qui frappa Socrate , lorsque , comme nota , il avait de- 
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• mamie au prytanée d’Athènes , pour ses travaux , la récompense nationale. » 

Voilà , Monsieur et honorable Membre du Gouvernement f les demandes ou 
plutôt les prières que je prends la liberté de vous adresser pour que , par leur 
accomplissement} vous puissiez, en exerçant actuellement votre probité politique, 
m'aider à continuer en France la production de mes travaux scientifiques et 
philosophiques. Parmi ces demandes, il en existe surtout une que vous pouvez, 
de votre propre autorité , m’accorder immédiatement. C’est l'acquisition , pour 
la marine française, de la théorie rigoureuse des marées et de son application 
pratique dans tous les parages. Et certes , personne mieux que vous , Monsieur, 
ne peut juger de l'importance de cette acquisition. Aussi, dam le cas où cette 
demande ne serait pas accueillie favorablement , je n'attribuerais ce mauvais 
succès qu’à ce que mes travaux scientifiques , en y comprenant ceux de l’ou- 
vrage présent, ne vous offriraient pas une garantie suffisante de la réalité de 
l'offre que j’ai l’honneur de vous faire. 

Et dans ce cas malheureux, il ne me resterait en France, non -seulement 
aucun moyen pour continuer la production de mes travaux scientifiques, qui 
sont eucore bien nombreux, comme vous pouvez le voir flans le Programme 
qui forme la première partie de ma Réforme des Mathématiques , mais il ne 
me resterait même , à côté de mes nombreux ouvrages déjà publiés , aucun 
moyen de continuer, dans cette patrie adoptive, ma pauvre existence. Je se- 
rais forcé , après cinquante années de travaux dont je crois avoir enrichi la 
France, et par conséquent, à un âge où je croyais avoir mérité quelque repos, 
je serais forcé, dis -je , de chercher , dans d'autres pays, les moyens que je 
ne puis trouver en France. Et cette nécessité , comme vous ne manquerez pas 
de le remarquer, Monsieur, serait peut-être une nouvelle preuve de l'influence 
dangereuse des corporations scientifiques. — Il me resterait toutefois une seule 
et grande consolation , celle que les travaux que j’ai donnés à la France , et 
spécialement la susdite détermination de son glorieux destin , fructifieront avec 
le temps et contribueront ainsi à l'accomplissement des vœux ardents que je 
fais pour sa prospérité , et que je ferai toujours , jusqu'au dernier instant de ma 
vie. 

J’ai Thonneur d’être, avec respect, 
Monsieur et honorable Membre du Gouvernement , 

Votre très- humble et très -obéissant 
serviteur.. 

i Avril 1848. Signe : H. Waostuu. 
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l'apprends, à l'instant où j'allais livrer celle feuille à l'impression, que vous 
avez, Monsieur, accepté les fonctions de Ministre de la Guerre. Et en vue de 
ces hautes fonctions, je puis vous offrir quelques résultats, tout à lu fois scien- 
tifiques et industriels, qui, si je ne me trompe, sout , dans ce moment, d'une 
importance grave pour la France. 

Eu effet, vous savez, Monsieur et honorable Membre du Gouvernement, que, 
malgré vos instances réitérées sous l'administration du gouvernement déchu , la 
France n'a pu accomplir son système de chemins de fer, et quelle se trouva 
aujourd'hui dépourvue , dans plusieurs directions principales , des moyens néces- 
saires pour un rapide transport de ses armées. Ainsi, par exemple, l'armée 
'qui, dit- on, se forme aujourd'hui à Dijon, ni, dans aucune direction, les 
moyens d'un prompt mouvement. 

Et vous vous rappelez peut-être, Monsieur, que , par des recherches scienti- 
fiques, je crois être parvenu à découvrir les lois mécaniques, encore inconnues, 
de tous les modes de locomotion, et que, en me fondant sur ces lois nou- 
velles , je pense pouvoir introduire une véritable réforme dans le mouvement 
des chars , surtout dans leur mouvement sur les voies métalliques ; réforme dont 
le corollaire mathématique est qu'il y aurait désormais , l'un ou l'autre , une 
profonde ignorance ou une profonde immoralité , à vouloir persister dans la 
construction ruineuse et dans l'exploitation barbare des chemins de fer actuels. 

Vous vous rappelez peut-être aussi, Monsieur, que cette réforme scientifique 
de la locomotion avait été offerte à l'administration des Ponts et Cliaussée» du 
gouvernement déchu. Et vous devinez sans doute que , par suite de la gestion 
que ce gouvernement pratiquait avec les chemins de fer, il ne pouvait pas 
avouer, même tacitement, le susdit corollaire de cette accablante réforme. Aussi, 
comme vous pouvez le voir à la fin de l'ouvrage présent , l'administration des 
Ponts et Chaussées du gouvernement déchu, après quatre années de retards et 
de manœuvres, a-t-elle préféré se compromettre gravement, par une déclaration 
pour le moins absurde , plutôt que d'avouer qu'il y aurait une profonde igno- 
rance ou une profonde immoralité à continuer son actuelle gestion des chemins 
de fer. 

Eh bien , voyant ainsi la France dépourvue actuellement des moyens néces- 
saires pour le rapide transport de ses armées , dans toutes les directions , je crois 
pouvoir faire quelque chose d'utile en vous offrant, Monsieur le Ministre, de 
nouveaux procédés de locomotion, résultant de l'application teclmique des nou- 
velles lois mécaniques que je viens de signaler, et dont la réalisation matérielle 
constitue celte réforme scientifique de la locomotion. — Ces procédés nouveaux 
opèrent , sur les routes ordinaires , et même sur tous les terrains accessibles , 
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u ‘importe quelles en soient les pentes (*) , le mouvement des chars , avec telle 
rapidité qu'on peut le désirer. Et ils ont ainsi l’avantage , non - seulement de 
n'avoir pas besoin de chemins de fer, mais surtout d'être indépendants de 
toutes préparations antérieures des routes, et par conséquent de toutes attein- 
tes locales qu'à dessein on porterait à ces routes ; ce qui , surtout en temps 
de guerre , est de la plus haute importance pour le libre et rapide mouvement 
des urinées. Aussi , par cette seule indépendance , les nouveaux procédés de 
locomotion ont- ils déjà un avantage majeur sur les chemins de fer. En effet, 
pour n'en citer qu'un exemple , dans ce moment , la Compagnie du chemin de 
fer d'Orléans est obligée d'avoir une garde de 2000 hommes, pour empêcher 
que , par malveillance , on ne porte quelque atteinte à ce chemin métallique. 

Mais , en outre de l'immense économie qu'offre l'établissement de ces nou- 
veaux procédés de locomotion , comparativement à rétablissement coûteux et 
même ruineux des chemins de fer, le grand avantage que présentent ces pro- 
cédés nouveaux , surtout dans ce moment d'urgence , c'est la célérité avec la- 
quelle ib peuvent être produits en nombre suffisant pour desservir toutes les 
routes de France. Eu effet, par de longues recherches pratiques et de nom- 
breuses expériences , je suis parvenu à reconnaître que les machines qui for- 
ment ces procédés nouveaux, savoir, les Roues à rail* -mobile* et leurs Appa- 
reils locomoteur* , peuvent être fabriqués en fonte; de sorte que 3 o à 5 o chars 
pareils peuvent être construits par jour. 

Si vos hautes occupations , Monsieur le Ministre et Membre du Gouverne- 
ment , vous permettaient de disposer seulement d'une heure de temps , je vous 
prierais de vous transporter dans notre magasin , où la simple inspection des 
modèles suffirait pour vous faire reconnaître tout ce que je viens d'avancer 
concernant ces nouveaux procédés scientifiques de la locomotion. — Et si vous 
croyea nécessaire de faire prendre une connaissance approfondie de cette ré- 
forme scientifique de b locomotion , les personnes que vous chargerez de cette 
commission, trouveront, pour obtenir cette connaissance, à la fin de l’ouvrage 
intitulé : Réforme de* Mathématique* , une exposition suffisante des principes 
théoriques et des lois pratiques de cette grande question militaire , ainsi que 
leur application technique à tous les modes industriels de mouvement des chars. 

Ces nouvelles lois mécaniques de la locomotion s'appliquent nécessairement 
aussi à b navigation , et également avec un succès supérieur. — Mais il n’est 
pas encore temps de vous en entretenir , Monsieur et honorable Membre du 
Gouvernement, à moins que vous ne b désiriez vous-même. 


(') Au-dewou* de i$*, qui . d’âprt-j nu théorie, e»t U huile absolue de I* locomotion «pooianre. 
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INTRODUCTION 

A LA 

RÉSOLUTION GÉNÉRALE DES ÉQUATIONS 

DE TOUS I.ES DEGRÉS. 


Dans le Programme scientifique qui forme la première partie de noire 
Réforme des Mathématiques , nous avons reconnu que, sous le point 
de vue de la théorie, il existe trois méthodes distinctes et générales pour 
celte résolution des équations, dépendant respectivement des trois lois 
fondamentales que notre réforme philosophique des mathématiques a 
données à cette grande science, de ces trois lois fondamentales qui sont 
reproduites au frontispice* de l’ouvrage offrant la Réforme générale du 
Savoir humain. 

Or, la première dç ces méthodes, celle qui dépend immédiatement 
de la toi suprême elle-même des mathématiques, et nommément de son 
application que nous avons signalée^ sous les marques (i/p), (j 43), etc., 
dans notre Philosophie tle lu Technie algorithmique , consiste à détermi- 
ner les racines des équations, en fonctions de leurs coefficients, par la 
génération progressive et purement théorique de ces racines , avec tel 
degré d'accomplissement qu’on peut le désirer, suivant ce nouveau et 
universel mode d* la génération théorique des quantités, que notre ré- 
forme philosophique introduit définitivement dans la science, par la 
susdite et immédiate application décisive ( f ) * 043), etc. de la loi 
suprême. Mais, comme cette application immédiate dépend de l’intégra- 
tion d’équations linéaires, quoique simplement à coefficients constants, 
cette première méthode, malgré sa haute et décisive importance, ne 
saurait être considérée comme une méthode élémentaire. Aussi, dans la 
suite de nos ouvrages, destinés à l’Accomplissement de la Réforme des 
Mathématiques, ne produirons-nous cette méthode supérieure qu’après 

(B) 


y 



. Digittèed by Google 


10 RÉSOLUTION DES 

avoir fait connaître les deux autres méthodes que nous allons caracté- 
riser. Toutefois, dès aujourd’hui, en considérant que cette première mé- 
thode conduit a découvrir la génération progressive de la nature elle- 
même des racines, sans s'attacher spécialement à leurs valeurs, nous 
pouvons déjà la considérer comme formant ici la méthode iiévuistique. 

La seconde des trois méthodes générales en question, celle qui dépend 
de l'application du problème-universel des mathématiques, telle que 
nous en avons produit le résultat général dans l’opuscule intitulé : Ré- 
solution générale des équations de tous les degrés , publié déjà en 1812 , 
consiste également dans un procédé propre à déterminer les racines elles- 
mêmes des équations, en fonctions de leurs coefficients, et d’une ma- 
nière théorique, mais par le mode de la génération-neutre des quantités, 
que nous avons fait connaître vers la fin de la seconde Section de notre 
P h ilosoptiie ule la Technie algorithmique. Comme telle, c’est-à-dire, comme 
dépendant d£ problème- universel des mathématiques, et comme servant 
ainsi à découvrir la vraie forme générale des racines, nommément, la 
forme que nous avons fait connaître dans le susdit opuscule, publié en 
1812, cette deuxième méthode générale constitue proprement la méthode 
Eond a mentale de la résolution des équations. Et par là même, quoiqu’elle 
dépende du calcul différentiel dans la construction de ses règles ou for- 
mules, ces règles ou procédés, qui n’impliquent qne l’algèbre ordinaire 
ou finitésimale , forment déjà une méthode élémentaire. — C’est aussi 
suivant celte méthode, tout à la fois, et fondamentale et élémentaire, 
que sera donnée la Résolution des Equations qui fait l’objet principal de 
l’ouvrage présent. 

Enfin, la dernière des trois méthodes générales en question, celle qui 
dépend de l’application de la loi téléologique des mathématiques, de 
celte application dont nous avons produit, en 1827, le résultat pour les 
équations du cinquième degré, à la fin de notre opuscule intitulé : Cîb- 
nons de logarithmes , consiste à décomposer les équations en leurs fac- 
teurs de degrés inférieurs, en déterminant les coefficients de ces facteurs 
en fonctions des coefficients des équations proposées, toujours par des 
procédés théoriques, mais également par le mode de la génération-neutre 
des quantités, que nous venons d’indiquer pour la seconde de ces trois 
méthodes. Et comme telle, c’est-à-dire, comme dérivant de la loi téléo- 
logique, de celte loi de finalité ou d'harmonie entre les éléments hé- 
térogènes de l’algoriihmie, et nommément entre les algorithmes opposés 
de la numération et des facultés dont l’identité, d’après notre philosophie 
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des mathématiques, constitue ces équivalences que Ton nomme équa- 
tions , comme telle, disons - nous , celte troisième méthode étant fondée 
sur ce principe téléologique du concours harmonique des éléments, doit 
contenir en elle-même, sans avoir besoin d'aucun procédé étranger, tous 
les moyens pour cette décomposition des équations en leurs facteurs. En 
effet, cette méthode conduit ainsi immédiatement, et par elle-même, à 
la détermination des facteurs des équations, sans avoir besoin de faire 
dépendre ses procédés, et ses résultats, des racines d'équations de de- 
grés inférieurs, ni même de l'extraction des racines des nombres con- 
sidérés comme puissances. Aussi, n'emploie-t-elle réellement que les 
quatre premiers algorithmes élémentaires ^ l'addition, la soustraction, fa 
multiplication , et la division. Et c’est dans cette indépendance de pro- 
cédés étrangers à elle-même, qu'elle constitue, en quelque suite, la mé- 
thode spéciale, peut-être même la méthode absolue, pour la résolution 
des équations. — Bien plus, pour l'établissement de ses procédés, elle 
n’a nullement besoin du calcul infinitésimal, ni intégral , ni même dif- 
férentiel. Et c'est par celte indépendance de procédés algorithmiques 
supérieurs que cette troisième méthode constitue, par excellence, la 
véritable méthode éléinen taire. — C’est aussi , en ayant égard à ces qua- 
lités qui rendent cette méthode, tout à la fois, et absolue et élémen- 
taire, que, dans le troisième des ouvrages annoncés, nous la traiterons; 
avec tous ses développements, sous le titre de Résolution téléologique des 
Équations de tous les degrés. 

Dans le susdit Programme scientifique qui est à la tête de la Réforme 
des Mathématiques, nous avons reconnu qu’en outre des trois méthodes 
théoriques que nous venons de caractériser, il existe encore, sous le 
point de vue de la tcchnie, deux especes de méthodes pour 1a résolu- 
tion des équations, dépendant, les unes, de l’algorithme technique des 
Séries, et les autres, de l’algorithme technique des Fractions-continues. 

,■ — Or, ces méthodes techniques, qui n’ont pour objet que la détermi- 
nation de la valeur des racines, et qui font entièrement abstraction de 
la nature elle-même de ces racines des équations , sont naturellement 
aussi variées que le sont les deux algorithmes techniques, les séries et 
les fractions-continues, dont elles dépendent. Et comme, dans notre 
Philosophie de la Technie algorithmique , nous avons déjà donné , en 
les y déduisant de la seule loi suprême, les' lois complètes qui régis- 
sent tous les modes possibles de ces deux algorilluncs techniques, c’est- ». 
à-dire, les lois de toutes les formes concevables des séries et des frac- 
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lions- continues , nous pouvons considérer comme étant déjà accomplie, 
clans nos ouvrages anterieurs , cette résolution purement technique des 
équations, qui n’a pour objet que la seule détermination de la valeur 
de leurs racines. En effet, on peut facilement, dans toutes équations 
données, déterminer, pour tous les ordres, les différentielles de leurs 
racines par rapport aux différentielles de leurs coefficients; et toutes 
nos diverses lois techniques, des séries et des fractions- continues , qui 
procèdent par rapport à des fonctions génératrices arbitraires, que l’on 
formera ici avec les coefficients des équations , dont leurs racines sont 
considérées comme fonctions, ne contiennent rien autre que les diffé- 
rentielles de ces fonctions inconnues , qui seront ainsi les différentielles 
des racines en question. 

Il ne nous reste donc , pour accomplir également la science sous le 
point de vue de la théorie, qu’à faire connaître les trois méthodes théo- 
riques que nous venons de déduire de nos trois lois fondamentales des 
mathématiques, et dont nous produisons principalement, dans le pré- 
sent ouvrage , la deuxième de ces méthodes , celle qu’il est urgent de 
connaître, comme étant la base des deux autres, et comme découvrant, 
fout a la fois, et la nature algébrique et la valeur numérique des racines. 
— Nous produirons de même, dans la suite de nos ouvrages, comme 
nous l’avons déjà dit , les deux autres de ces méthodes. — Et pour les 
faire mieux connaître dès aujourd’hui , nous allons encore , t|aus celte 
Introduction , jeter un coup d’œil sur l’histoire de ces trois méthodes 
distinctes, pour voir combien, avant nous, la science a fait de progrès 
dans leur découverte. 

D’abord , pour ce qui concerne la première dé ces méthodes, savoir, 
la méthode HÉvnisTiQUE , qui , comme nous venons de l’indiquer, est 
fondée sur l’application immédiate de la loi suprême, et qui, par suite 
de celte application, conduit à découvrir la génération progressive, mais 
toujours accomplie et de plus en plus exacte, de la nature algorithmi- 
que elle-même des racines des équations, elle, celte méthode purement 
théorique, est naturellement demeurée tout à fait inconnue à la science 
jusqu’à ce jour, paroe que cette génération progressive de la nature al- 
gorithmique des quantités, qui dérive immédiatement de l’application de 
la loi suprême des mathématiques, ne pouvait être connue avant celte 
loi elle -même. Bien plus, dans l’absence de cette loi suprême, et par 
conséquent dans Pabsence de cette génération progressive de la nature 
des quantités, les géomètres croyaient, et ils croient encore aujourd’hui,. 
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que toute quantité problématique, donnée par des équations ordinaires 
ou par des équations différentielles, ou par sa différentielle elle-même , 
ou par tout autre problème, a nécessairement, dans sa propre nature 
algorithmique, une génération finie. Et c’est à cette erreur capitale que 
l’on doit attribuer ces nombreux et impuissants efforts que l’on a faits, 
et que l’on ne cesse de faire, pour la résolution des grands problèmes 
de la science, par exemple, pour la résolution des équatious des de- 
grés supérieurs au quatrième,’ dont les racines, comme nous allons le 
voir, n’ont plus celte génération finie qu’à l’instar de celle des racines 
dans les équations de degrés inférieurs , les géomètres cherchent depuis 
si* longtemps et qu’ils chercheraient en vain durant toute l’éternité. Ce- 
pendant, à défaut de la philosophie dans leur science, la simple expé- 
rience, c’est-à-dire, leurs tentatives assez nombreuses auraient dû, par 
le mauvais succès continuel, les avertir de celte grave erreur. Nous- 
mêmes, dans la note de la page 633 de la a*. Section de la Philosophie 
de la Technie , où nous caractérisons la nouvelle époque des mathéma- 
tiques, nous avons fait remarquer aux géomètres ce mauvais succès, en 
leur faisant observer que, malgré tous leurs efforts, ils n*ont encore, pour 
arriver à la connaissance des quantités , aucun autre moyen universel 
que le précaire moyen de l’algorithme des séries , de cet algorithme pu- 
rement technique, qui d’ailleurs, lorsqu’il peut réussir dans son appli- 
cation , ne donne que la valeur et jamais la nature elle-mêine des quan- 
tités. Voici nos paroles : « Tout ce que donne le calcul différentiel , ce 
« grand instrument de la période moderne des mathématiques , ne sert 
« en effet que pour arriver à cette génération algorithmique par som- 
« malion indéfinie, qui constitue les séries; car, le très-petit nombre 
« d’intégrations théoriques que l’on a pu obtenir , mérite à peine d’hêtre 

* mentionné; et l’unique moyen des géomètres modernes, pour arriver, 
« dans tous les cas, à la connaissance des quantités, consiste notoire- 

• ment dans l’emploi, direct ou indirect, de cet algorithme des séries.» 
— En général, pour que les géomètres puissent se former une idée de 
l’avenir ou de la nouvelle époque des mathématiques, de celte époque 
fondée sur leur loi suprême et sur son application immédiate à la finale 
génération progressive de la nature elle -même des quantités, nous les 
invitons à lire et à méditer ce que (bien avant notre présente Réforme 
des Mathématiques) , nous avons dit à ce sujet vers la fin de la seconde 
Section de la Philosophie de la Technie , en y caractérisant la méthode 
sü préms par laquelle doit être opérée cette nouvelle génération théorique 
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des quantités, et leur ckmkration-jieiii're absolue qui forme l’entrée à 
celte nouvelle et définitive période historique des mathématiques. — Bien 
plus, pour fixer positivement cet avenir de la science, du moins en ce 
qui concerne la méthode suprême que nous venons de citer et qui con- 
duit à cette nouvelle cl absolue génération des quantités , nous allons , 
dès aujourd’hui (*), indiquer aux géomètres les moyens de réaliser cette 
finale et décisive méthode des mathématiques. Pour cela , en observant 
que, d’après ce que nous avons déjà dit plus haut, cette méthode con- 
siste dans l’application immédiate de la loi suprême, dans cette appli- 
cation qui est indiquée en grand détail, sous les susdites marques (i4a)# 
(i 43), etc., à la fin de la première Sectiou de la Philosophie de la 
Technie , on verra que tout ce qui y manque pour l’accomplissemenl 
de cette méthode, c’est l’intégration des équations linéaires consécutives 
(i43)", ( 1 44)", (i4 5)\ etc. Or, cos équations linéaires, dont les coeffi- 
cients sont en principe des quantités variables, ne sauraient être inté- 
grées exactement d’une manière finie, par suite du principe même de 
la génération progressive des quantités; car, si l’une de ces équations 
pouvait ainsi être intégrée exactement, la génération de la fonction Fx 
qu’il s’agit de déterminer de cette manière par la loi suprême, s’arrête- 
rait à celui des termes consécutifs H, , il.,, , etc., auquel correspondrait 

cette équation ; et la fonction Fx aurait alors une génération finie. — 
C’est même là, pour toute fonction problématique F.r, le principe uni- 
que de sa génération finie ; et les géomètres peuvent voir ici combien est 
grande l’erreur de ceux qui supposent que toutes les fonctions problé- 
matiques, n’importe le problème par lequel elles sont proposées, ont 
toutes une génération finie; erreur qui, comme on le voit maintenant, 
équivaut à la suppositiou que toutes les équations linéaires à coefficients 
variables, quel qu’en soit l’ordre, peuvent être intégrées par des fonc- 
tions finies, supposition qui est, non-seulement une simple pétition de 
principe, mais de plus une absurdité logique, parce que, sans avoir au- 
cune autre loi suprême pour la génération, finie ou indéfinie, des fonc- 
tions, on supposerait ainsi l’existence des conséquences sans l’existeuce 
des principes. — Que faut- il donc faire pour intégrer suffisamment, à 


(•) C'est-à-dire , bien avant la production de notre Réforme de» Mathématiques, où cette 
méthode suprême se trouve actuellement accomplie et réalisée dans toutes ses conditions , 
comme on le voit finalement aux pages xcix, c, etc., du Complément de cette Reforme 
des Mathématiques. . * . 
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chaque' fois, suivant les conditions requises, les équations consécutives 
(*43)", (i 44 T’« (145)"» etc., dont il s’agit, et qui, à cause de leurs coef- 
ficients variables, ne peuvent pas généralement être intégrées par des 
fonctions finies ? — Il suffit manifestement de considérer ces coefficients 
variables comme étant progressivement des quantités constantes ; et il 
suffira alors d’appliquer à l'intégration des équations linéaires en ques- 
tion , les procédés d'intégration des équations linéaires à coefficients 
constants. En effet , il est notoire que celte intégration est possible dans 
tous les cas ; et pour peu que l’on approfondisse la nature de la loi 
suprême, et surtout son application présente qui constitue la méthode 
suprême dont il s’agit , on comprendra que c'est précisément -au moyen 
de cette intégration des équations linéaires à coefficients constants que, 
par une espèce de finalité dans la création des nombres , se trouve 
rendue possible cette problématique génération progressive de la nature 
des quantités que donne ainsi leur loi suprême , cette génération , di- 
sons-nous, sans laquelle les problèmes des mathématiques seraient des J 
absurdités, parce qu’il n’existerait , dans la création, rien qui pût ré- 
pondre à leur solution. Aussi , pour compléter ainsi cette application 
décisive (i/ja),’ (i43), etc., avons-nous donné, dans la Critique de la 
Théorie des fonctions génératrices de Laplace a par les procédés les plus 
simples, toutes ces intégrations des équations linéaires à coefficients cons- 
tants, et- nommément , sous les marques ( 91 ) et , l’intégration géné- 
rale des équations aux différences et aux différentielles totales, sous les 
marques (io3) et suivantes, l’inlégraTion générale des équations aux dif- 
férences et aux différentielles partielles à deux variables, enfin, sous les 
marques (tao) et suivantes, l’intégration générale des équations aux dif- 
férences et aux différentielles partielles à un nombre quelconque de va- 
riables. Nous disons que, dans cet ouvrage, nous avons donné ces di- 
verses et complètes intégrations générales par les procédés les plus simples , 
afin qu’elles soient le plus appropriées à leur usage immédiat dans la 
méthode suprême dont il s’agit ; et en effet , nous y montrons combien 
les procédés de Laplace pour arriver à ces intégrations, ainsi que tous 
les autres procédés connus, sont indirects, compliqués et même insuf- 
fisants. Quoi qu’il en soit, ces intégrations générales des équations li- 
néaires, telles que nous les avons données dans la Critique de la Théorie 
des fonctions génératrices de Laplace , forment manifestement, d’après ce 
que nous venons de dire, le complément de la susdite application (. 14 *)» 
(i43), etc., de la loi suprême des mathématiques, de cette application 
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qui constitue leur méthode suprême, c’est-à-dire, la méthode par la- 
quelle, en effet, dans tous les problèmes, on peut découvrir la nature 
des quantités, qui font lobjet de ces problèmes, et par laquelle con- 
séquemment on peut résoudre tous les problèmes de celte grande 
science (*). — Eh bien, cette décisive application de la loi suprême des 
mathématiques, telle qu'elle a été produite sous les susdites marques 
( i l\i ) , (i/j’ 3 ) , etc., dans la Philosophie de la Technie. algorithmique , et 
telle qu’elle a été complétée par les intégrations générales des équations 
linéaires, produites sous les susdites marques (91), (98), (io 3 ), (120), 
etc., dans la Critique de la Théorie des fonctions génératrices de hip/ace, 
cette décisive application, disons-nous, qui est, tout à la fois, et le 
principe absolu, et la lin absolue de la science, a été publiée en France 
depuis près de trente ans. Et les mathématiciens, du moins les académi- 
ciens de Paris, parmi lesquels nous avons publié cet immense et si po- 
sitif résultat de la réforme des mathématiques, n’y ont rien compris (**), 
comme Us l’avouent publiquement; mais, pour s’en dédommager, ils ont 
décrié et ont ainsi fait détruire en France ces ouvrages, et ils insultent 
aujourd'hui leur auteur dans les journaux politiques. — Le compren- 
dront-ils enfin lorsque, par l’application de celte méthode suprême, nous 
donnerons da solution des grands problèmes de la science, comme nous 
la donnons déjà dans notre présente Réforme des Mathématiques , et 
lorsque surtout , comme cela est arrivé dans plusieurs cas pareils , ces 
glandes vérités seront établies hors de la France, de manière à ce que, 
pour ne pas se discréditer et surtout pour ne pas perdre leur influence 
sur leurs nobles compatriotes, ils soient forcés à les étudier, et par 
conséquent à ne plus les désavouer, et peut-être même , suivant leur 
usage (***), à faire alors accroire en France que ce sont eux qui les ont 


(*) A l'endroit de notre Reforme des Mathcuialiqncn , que nous avons cité dans b note 
précédente , savoir, aux susdites pages xcix, c , etc., et dans toute cette Réforme, se trouve 
maintenant acconqdie et réalisée cette méthode st’mftMr. des mathématiques , et même , aux 
marques (7»»). etc. , se trouve de même accomplie e« réalisée ton anticipation actuelle , 

constituant la métmopb raiMoaniALZ. 

(••) C’est Lagrange seul, et nullement les académiciens de Paris, qui a comprit U loi 
suprême des mathématiques , et qui a été surpris de sa production , comme il l’a dit dans 
son rapjMut à l'Institut. 

(•>•) Nous nous bornerons k citer un seul sur mille cas jmnils. — Newton, suivant sa 
théorie île l'attraction , découvrit l’aplatissement de b terre . en fixa b quantité , donna , 
comme qorolUire , b loi de la variation de b pesanteur k b surface de notre gfobc , et , 
ce qui n’est pas moins important, reconnut, dans cet aplatissement de la terre, b cause 


; Digitized by Google 



ÉQUATIONS. 47 

découvertes? — Mais, laissons là provisoirement cette méthode hévristi- 
que, ce haut résultat de la réforme des mathématiques, qui n’est pas 
encore à la portée des académiciens parmi lesquels nous publions nos 
travaux , puisque malheureusement , et saus doute de bonne foi , ils les 
décrient comme des rêveries , ou , pour nous servir de leur propre ex- 
pression dans les journaux, comme des énigmes de Sibylle! Occupons- 
nous d’abord des deux autres des trois susdites méthodes pour la réso- 
lution des équations, de celles qui,, comme nous allons le voir, sont 
déjà à la portée des susdits académiciens. — Aussi, dans l’ouvrage pré- 
sent, ferons-nous entièrement abstraction de la première de ces métho- 
des, savoir, de la méthode suprême ou hévristique, et nous bornerons- 
nous à faire valoir les deux dernières de ces méthodes, que nous con- 
sidérerons pour cela comme méthodes principales , en les distinguant 
toutefois , d’après leurs susdits caractères généraux , comme formant , 
pour la résolution des équations, l’une, la méthode fondamentale, qui 
fera l’objet principal de l’ouvrage présent , et l’autre, la mcüiode spé - < 
cia/e, dont nous ferons déjà Connaître ici la loi primordiale. — Et 
par conséquent, dans la présente Introduction, examinons plus parti- 
culièrement ces deux méthodes principales et déjà connues, afin de 
compléter le coup d’œil que nous nous sommes proposé de jeter sur 
l'histoire des trois méthodes existantes, coup d’œil qui déjà vient de 
nous donner provisoirement une idée sufhsante de la première de ces 
méthodes. 

Or, pour ce qui concerne maintenant la seconde de ces trois mé- 
thodes théoriques, lesquelles, d’après les trois lois fondamentales des 
mathématiques, existent pour la résolution des équations, savoir, la 
méthode fondamentale , qui , comme nous l’avons déduite plus haut, 



de la procession des équinoxes. — Eh bien , les académiciens de Paris ne voulurent ou 
ne purent pas comprendre ces grandes vérités, malgré l’observation que Cassini fit, k Paris 
mémo , d’un aplatissement pareil de la planète Jupiter. Forcés enfin par la réprobation 
universelle du inonde savant , ei ne pouvant reconnaître h priori ces profondes vérités , 
ils allèrent mesurer des degrés de méridien sous l'équateur et sous le cercle polaire, dans 
l'intention bien déclarée de confondre la théorie de Newton; mais, contre leur attente, * 
ils trouvèrent que la terre est réellement aplatie. — Et aujourd'hui , prenant cette tardive ’ 
et forcée conviction expérimentale pour la découverte scientifique clle-méme, M. Arago dit 
expressément , dans X Annuaire pour i'an 1844, destiné au public français, que ce sont 
les académiciens de Paris qui, en 174®, ont fait cette découverte de l'aplatissement de la 
terre. 

(C) • 
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est fondée sur l'application du problème-universel des mathématiques , 
et qui, par suite de cette application, conduit à la découverte de la 
vraie forme générale des racines, pour ce qui concerne, disons-nous, 
cette méthode fondamentale, la première découverte qui a été faite avec 
celte méthode, est celle de la résolution des équations du troisième 
degré par Cardan. Mais, la méthode elle- même, c'est-à-dire, la forme 
générale des racines ne fut aperçue que lorsque Pon compara la forme 
des raciues que donnait cette solution de Cardan , avec la forme des 
racines que donnait Pancienne solution des équations du second degré. 
Néanmoins, malgré cet aperçu, tout resta en conjecture à cet égard; 
et, pour la résolution de l'équation du quatrième degré, Ferrari ou 
Bombclli s'en écartèrent d’abord tout à fait. Seulement plus lard, Euler, 
en donnant sa solution des équations du quatrième degré, revint à la 
forme générale des racines, ou du moins crut y revenir par un procédé 
qu'il considérait comme uue simplification de celle forme, en employant, 
dans les parties constituantes des racines de ces équations , des racines 
quadratiques , au lieu des racines biquadra tiques qu’il devait y employer 
pour satisfaire à la vraie forme générale des racines. Et depuis Euler, 
tous les géomètres croient encore aujourd'hui que cette forme spéciale 
sous laquelle ce grand mathématicien a pu donner la solution des équa- 
tions du quatrième degré, n’est qu’une simplification de la forme géné- 
rale des racines, du raoius pour ce cas du quatrième degré. Il n’eu est 
pas cependant ainsi; car, cette forme spéciale, employée par Euler, est 
encore un écart de la forme générale des racines , écart qui n'a pu 
réussir que parce que, sous quelque forme que Pon donuc la solution 
des équations du quatrième degré, elle réussit toujours lorsqu'on la fait 
dépendre des racines d’une équation du. troisième degré, comme nous 
le montrerons dans Pouvrage présent, en y donnant l’exposition de la 
méthode fondamentale dont il s'agit. — Ainsi, jusqu’à ce jour, la vraie 
forme générale des racines des équations n*a été que soupçonnée d’a- 
bord, et même méconnue ensuite par les géomètres. — C’est seulement 
par notre réforme des mathématiques que nous avons reconnu que ccttc 
forme des racines , prise dans toute sa généralité , résulte immédiate- 
ment de l'application de notre deuxième loi fondamentale , c’est-à-dire , 
de l’application du problème- universel des mathématiques à la résolu- 
tion générale des équations. Et c’est cette forme, déduite ainsi rigou- 
reusement de notre deuxième loi fondamentale des mathématiques, que 
nous avons produite en 1812 dans le susdit opuscule intitulé : Résolu- 
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tion générait des Équations. — Or, cette forme générale des racines, que 
nous y avons produite sous la marque (18), et que nous démontrerons 
ainsi dans l'ouvrage présent, en la déduisant de la seconde de nos trois 
lois fondamentales , fut alors établie rigoureusement , comme nous ve- 
nons de le dire, par l'application du problème-universel des mathéma- 
tiques à la résolution générale des équations; et elle cessa dès lors de 
n’ètre qu’une simple conjecture. Néanmoins, les mathématiciens parmi 
lesquels nous l'avons publiée, et auxquels nous avions déjà fait con- 
naître notre problème-universel , prétendirent n'y voir qu’une imitation 
de la forme conjecturée depuis longtemps par les géomètres, entre au- 
tres par Bezout. — Le pauvre Bezout ! — Malheureusement pour ces 
Messieurs, la forme générale que nous venions ainsi d'établir rigoureu- 
sement, exigeait, comme on le voit sous la susdite marque (18) de 
l’ouvrage de 181a, des racines quatrièmes pour les parties constituantes 
des racines des équations du quatrième degré ; et l'on sait, ainsi que 
nous venons de le dire , que la résolution qu’Etiler a donnée de ces 
équations, en suivant prétenduement la forme générale des racines dont 
il est question, n'exigeait que des racines secondes ou carrées dans les 
parties constituantes, comme on le verra d’ailleurs mieux dans l’ouvrage 
présent. Mais M. Gergoune , qui prétendait réduire ainsi notre forme 
générale (18), à la forme particulière d’Euler, déclara, dans les Annales 
des Mathématiques , dont il était le rédacteur en chef, qu’il avait appli- 
qué aux équations du quatrième degré la méthode générale que nous 
avons fait connaître dans le susdit opuscule de tâia, et qu’il avait 
trouvé que l'équation réduite du troisième degré, qui résulte prétendue- 
ment de notre méthode générale , et qui donue les trois parties cons- 
tituantes des racines du quatrième degré , n 'était rien autre que l’équa- 
tion du carré des racines de l’équation réduite d'Euler ; de sorte que , 
pour les équations du quatrième degré, notre forme générale était pré- 
tenduement identique avec celle d’Euler. C’était là beaucoup plus qu’une 
erreur (*); car, il n’est pas vrai que, par notre méthode générale, pu- 
bliée en 181a , on puisse, d’aucune manière, arriver à ce prétendu 
résultat. Bien plus, nous devons prévenir les géomètres que la forme 
qu’Euler a donnée aux racines des équations du quatrième degré, en 
Remployant que des raciues carrées dans leurs parties constituantes, est 


{•) Ainsi, meme le mensonge scientifique fui employé parmi les moyens par lesquels 
on a décrié et fait détruire en France les ouvrages mathématiques de l'auteur ! 

(C). 


Digitized by Google 


20 RÉSOLUTION DES 

tout à fait autre chose que notre forme générale des racines qui, pour 
ces racines des équations du quatrième degré, exige des racines biqua* 
dratiques dans leurs parties constituantes. En effet , sans parler ici de la 
différence qui existe dans la combinaison des racines carrées de l'unité 
et «les racines biquadraliques de l'unité, combinaison qui entre dans 
ces formes respectives, et qui suffit pour indiquer la différence essen- 
tielle des résultats, nous devons, dès aujourd'hui, faire savoir aux géo- 
mètres que les coefficients, dans la susdite équation réduite du troisième 
degré, sont encore des quantités rationnelles, lorsqu’il s’agit de la forme 
spéciale d’Euler, et qu’ils sont déjà, même pour les équations du qua- 
trième degré, des quantités irrationnelles, lorsqu’il s’agit de notre forme 
générale (18), comme nous le démontrerons rigoureusement dans l’ou- 
vrage présent, où nous ferons connaître, dans toute sa généralité, la 
méthode fondamentale dont il s’agit , et où nous reconnaîtrons que les 
coefficients de l'équation réduite générale (16) de l’ouvrage de 181a, 
ces coefficients que les géomètres cherchaient en vain sous la forme de 
fonctions finies ou rationnelles, sont généralement des fonctions irra- 
tionnelles et même transcendantes, qui ne se réduisent à la forme finie 
des fonctions rationnelles que pour les équations du second et du troi- 
sième degrés , et seulement pour la forme spéciale et exceptionnelle 
qu’Euler a donnée aux racines des équations du quatrième degré. — 
Mais, laissons là celte initiative, qui, par notre réforme des mathéma- 
tiques, nous appartient dans cette importante détermination de la vraie 
forme générale des racines des équations , et bornons-nous à observer 
qu’encore aujourd’hui, les géomètres ne connaissent celte forme géné- 
rale que par conjecture. Et ce qui est pis, c’est que, en voyant ainsi 
«juc» la forme qu’Eulcr a donnée aux racines des équations du quatrième 
degré, est essentiellement étrangère à la forme générale en question, les 
géomètres n’ont plus, pour leur conjecture, d’autre base que la seule 
forme des racines des équations du troisième degré, découverte par Car- 
dan; et certes, celte forme unique ne suffit pas pour en induire la 
même forme pour les racines des équations de tous les degrés. Cepen- 
dant, c’est cette forme générale des racines des équations qui résultait 
évidemment de la méthode générale que, dans notre opuscule de 1812, 
nous avons fait connaître, du moins comme principe, pour la résolu- 
tion des équations. Et aujourd’hui, nous pouvons de plus faire savoir 
aux géomètres que celte forme générale des racines , telle que nous 
l’avons produite, sous la marque (18), dans le susdit opuscule, et telle 
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qoe nous la démontrerons, avec une exactitude rigoureuse, dans l'ou- 
vrage présent, dérive immédiatement de l’application de notre seconde 
loi fondamentale, c’est-à-dire, du problème-universel des mathématiques, 
à la résolution générale des équations de tous les degrés, comme les 
géomètres peuvent, dès à présent, s’en convaincre facilement, en ap- 
pliquant eux -mémos à cette résolution générale des équations notre 
deuxième loi fondamentale des mathématiques , telle que nous l’avons 
fait connaître, avec tous ses éléments, également en 181 a, sous les 
marques (i3), (i4) et (i5), dans la Réfutation de la Théorie des fonctions 
analytiques de Lagrange. Bien plus , en faisant celle facile application 
de notre problème-universel des mathématiques à la résolution générale 
des équations, les géomètres parviendront eux-mémes à découvrir la mé- 
thode fondamentale qui forme la seconde des trois méthodes en ques- 
tion, c’est-à-dire, la méthode que nous produirons actuellement. Et par 
là même, ils parviendront, non-seulement à démontrer la méthode gé- 
nérale que nous avons fait connaître dans le susdit opuscule sur \di Ré- 
solution des Equations , mais de plus à découvrir le lien par lequel cette 
première méthode, encore trop étendue dans ses éléments, se rattache 
à la vraie et éminemment simple méthode fondamentale qu’ils obtien- 
dront ainsi par l’application du problème - universel , et que nous pro- 
duirons maintenant dans l’ouvrage présent. Malheureusement, cette ap- 
plication , toute facile qu’elle est , et qui donnerait la solution de l’un 
des grands problèmes de la science, en faisant découvrir la méthode 
fondamentale pour la résolution générale des équations, cette méthode 
décisive et si longtemps cherchée en vain , ne sera pas faite , nous en 
sommes convaincus, par les académiciens parmi lesquels nous publions 
nos travaux. Eh bien , nous la ferons nous-mêmes cette importante ap- 
plication , ou plutôt , car elle est déjà faite depuis longtemps , nous la 
publierons enfin dans l’ouvrage présent , comme nous venons de le dire. 
— Bien plus, pour ne mettre aucun retard à la connaissance de cette 
décisive méthode fondamentale , uous prenons ici l’engagement formel 
de la faire connaître, même avant sa publication, dans la seconde Sec- 
tion de cet ouvrage , à tout géomètre et à tout corps savant qui nous 
la demanderont , même à l’Académie des sciences de Paris , quoiqu’elle 
paraisse n’avoir pas encore besoin de ces hautes vérités. Et pour que 
cet engagement soit bien déterminé, nous promettons ainsi de commu- 
niquer, à tous ceux qui nous les demanderont , pour la résolution gé- 
nérale d’une équation quelconque d’un degTé m , telle que l’est l’équa- 
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lion qui, sous la marque (i), est produite dans l'opuscule de i8ia, les 
lois qui, d’après la forme générale (18) des racines, président à la dé- 
termination des parties constituantes E l( £,, des raci- 

nes, ou bien, ce qui est la même chose, les lois qui régissent la dé- 
termination des coefficients Y , Y,, Y , . . . Y„_, dans l’équation 
réduite (16) du degré (m — t), dont les racines sont ces parties cons- 
tituantes. Et nous déclarons en outre que ces lois ou formules que nous 
promettons de donner, telles qu’elles seront produites dans la seconde 
Section de l’ouvrago présent , sont éminemment simples et analogues aux 
formules ordinaires que l'on a pour la résolution des équations des de- 
grés inférieurs au cinquième. Aussi, comme telles, ces lois ou for- 
mules algorithmiques sont-elles, plus que ne le sont celles des équa- 
tions inférieures, immédiatement applicables à la prompte évaluation 
uumérique des racines des équations, en donnant immédiatement, sans 
qu'il soit nécessaire de résoudre l’équation réduite (16), la génération 
progressive, et de plus en plus exacte à volonté, des susdites parties 
constituantes ^,,Ç 3 , . . . , qui entrent dans la construc- 

tion (18) de la forme générale des racines. Et nous devons encore pré- 
venir expressément que ce mode de génération progressive n’est pas le 
inode purement technique et souvent insuffisant de l'algorithme des Sé- 
ries, mais bien le mode en quelque sorte théorique et toujours accom- 
pli de la génération-neutre des quantités , que nous avons signalé plus 
haut , et que nous avons fait connaître déjà vers la fin de la seconde 
Section de notre Philosophie Je la Technie algorithmique, surtout aux 
marques ( 556 ) et ( 556 )’ pour le mode absolu de cette génération-neutre, 
par lequel s’ouvre l’entrée à la nouvelle période historique des mathé- 
matiques. 

Enfin , pour ce qui concerne la dernière des trois méthode* théoriques 
pour la résolution des équations, savoir, la méthode spéciale , qui, 
ranime nous l’avons déduite plus haut , dérive de la troisième loi fon- 
damentale des mathématiques, de leur loi téléologique, c’est-à-dire, de 
la loi de finalité dans les éléments hétérogènes de l’algorithmie , et qui 
a ainsi pour objet la décomposition des équations en leurs facteurs, 
pour constater l’identité qu'il y a entre cette génération par facteurs, 
entre les facultés , et la génération hétérogène par sommation , c'est-à- 
dire, la numération que présentent les équations, pour ce qui concerne, 
disons-nous, celte troisième méthode, celle que nous réaliserons com- 
plètement, avec tous ses développements, dans le susdit ouvrage inti- 
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tulé -. Résolution téléologique des Équations, c'est Ferrari qui, dans sa ré- 
solution de l’équation du quatrième degré, attribuée à Ikunbelli, en a 
fait la première application. Après lui, Descartes, en imitant littérale- 
ment ce procédé , a modifié ou plutôt mutilé cette décomposition géné- 
rale des équations du quatrième degré en deux facteurs du second degré . 
Mais, Ferrari, et par conséquent Descaries, n’ont pu obtenir celte dé- 
composition qu’eu la faisant dépendre de la résolution d’une équation 
du troisième degré. Et par là même , cette résolution des équations du 
quatrième degré, telle que l’a donnée d’abord Ferrari, n’était pas encore 
accomplie, et elle ne l’est même pas encore aujourd’hui, parce qu’on 
y est constamment obligé de recourir à la résolution d’une équation du 
troisième degré. On conçoit, en effet, que la résolution d’une équation 
d'un degré quelconque ne peut absolument pas être accomplie par elle- 
même, lorsqu’on y est forcé de recourir à la résolution d'une autre 
équation , n'importe de quel degré. Et tel est encore aujourd'hui l’état 
imparfait de la résolution que la science possède pour les équations du 
quatrième degré par la présente méthode de la décomposition de ces 
équations en facteurs. Tel est aussi , encore aujourd’hui , l'état impar- 
fait de la résolution des équations par la précédente méthode fondamen- 
tale , et nommément la résolution des équations du troisième degré par 
Cardan , qui dépend de la résolution d’une équation du second degré , 
et la résolution des équatious du quatrième degré par Euler, qui dépend 
de la résolution d'une équation du troisième degré. — Il restait donc a 
accomplir ces diverses solutions; et ce besoin de perfection suflisail pour 
indiquer que l'on n'avait pas encore les véritables procédés pour ces 
résolutions des équations. Aussi , dans les méthodes générales que nous 
découvrons, avons-nous considéré, comme critérium de leur perfection, 
cette indépendance par rapport à des solutions auxiliaires. Et c’est ainsi, 
en effet, que, dans la précédente méthode fondamentale, les lois ou les 
formules, que nous produirons dans l’ouvrage présent, et que nous 
avons promis de communiquer avant leur publication, servent à déter- 
miner immédiatement, dans la susdite forme générale (18) des racines, 
la génération de leurs parties constituantes, sans 

qu’il soit nullement nécessaire de résoudre l’équation réduite (16) dont 
les racines sont ces parties constituantes , et qui ne subsiste maintenant 
qu’acciden tellement comme conséquence accessoire de ces parties cons- 
tituantes, et non comme leur principe fondamental. Et de même, dans 
la présente méthode spéciale ou téléologique, les lois ou les formules 
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que nous donnerons pour la décomposition des équations en leurs fac- 
teurs, ne dépendent de la résolution ou de la décomposition d'aucune 
autre équation auxiliaire, comme on le verra surtout par la comparai- 
son que, dans le susdit ouvrage annoncé, nous ferons de cette méthode 
spéciale avec la méthode de Ferrari. — Toutefois, un résultat iudirect, 
cl par là même insuffisant , de notre présente méthode spéciale ou té- 
léologique a déjà été obtenu par Daniel Bernoulli, dans sa méthode de 
la résolution des équations par les Séries récurrentes. Malheureusement, 
comme nous le montrerons en grand détail dans l’ouvrage présent , 
cette méthode de Bernoulli n'ofTrait qu'une seule et très-simple consé- 
quence logique, et nullement le principe même de notre méthode té- 
léologique pour la décomposition des équations; et elle ne pouvait ainsi 
atteindre que le facteur du premier degré, lorsqu’une équation proposée 
du degré m pouvait réellement se décomposer ainsi en deux facteurs , 
l’un du degré (m— i) et l'autre du premier degré, ce qui, comme on 
le verra déjà dans cet ouvrage , non -seulement n’est pas possible tou- 
jours, mais n’est même possible que rarement. Euler a cherché à éten- 
dre cette méthode de Bernoulli en donnant les moyens de décomposer 
ainsi une équation, lorsque cela est possible, en un facteur du second 
degré, dont les deux racines sont idéales (imaginaires). Mais, ce cas est 
également rare; et la méthode de Bernoulli, malgré cette extension, de- 
meura sans généralité daus son application. La cause de ce défaut de 
généralité, cause que nous ferons connaître en grand détail dans l’ou- 
vrage présent , consiste en ce que , comme nous venons de le dire , 
la méthode de Bernoulli, en y joignant même son extension par Euler, 
n’est qu’une fragmentaire conséquence logique de la méthode spéciale 
ou téléologique que nous découvrirons, dès à présent , pour la décom- 
position générale des équations en leurs facteurs quelconques, et en ce 
qu’elle , cette méthode de Bernoulli , ne pouvait aucunement atteindre 
le principe même de notre méthode téléologique. Aussi , dans le très- 
petit nombre de cas où son application pouvait réussir, n’arrivait-elle 
qu’à la valeur numérique du facteur secondaire qu’elle pouvait décou- 
vrir, et le facteur principal lui échappait entièrement. Cependant, le 
problème général de la décomposition des équations en leurs facteurs 
quelconques, a pour objet la détermination générale ou algébrique des 
coefficients de tous ces facteurs en fonctions des coefficients des équa- 
tions proposées. Et c’est ainsi effectivement que , dans l’ouvrage an- 
noncé, et même dans l’ouvrage présent , à la suite de cette Introduction, 
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nous parviendrons, en toute rigueur, & résoudre ce grand et difficile 
problème. — * Nous ne pouvons mieux en donner une idée qu’en repro- 
duisant ici d'avance la conclusion qu'à la lin de cet ouvrage annoncé , 
après y avoir accompli, dans tous ses développements, la solution de 
cette grave question , nous faisons formellement. — La voici : 

* Ainsi , la grande question de la résolution générale des équations 
« de tous les degrés, cette question désespérante que la science n'a pu 
« vaincre jusqu’à ce jour, et dont elle ne pouvait même pas concevoir 
« la possibilité , se trouve enfin résolue complètement aujourd’hui , à 
« l’aide des lois fondamentales que notre réforme philosophique des 
« mathématiques ■% données à celte grande science. — Et ce qui n’est 
« pas moins remarquable, c’est que cette résolution définitive, qui em- 
« brasse tous les cas possibles, et qui partout est entièrement accom- 

• plie, n’exige aucun procédé auxiliaire, étranger à cette résolution, pas 
« même l’extraction des racines des nombres, c’est-à-dire, qu’elle forme 

• ainsi, en toute vérité, la résolution absolve des équations; résolu- 
« lion qui, par conséquent, est la plus simple et la plus expéditive, et 

• qui de plus, comme absolue, pour être pratiquée, numériquement et 
« même algébriquement , n’a besoin que des quatre premières règles 

• d'arithmétique, l'addition, la soustraction, la multiplication et la di- 
« vision. • 

On voit par là que la consolation que Lagrange se donnait lorsque, ne 
pouvant réussir, pas plus que ses prédécesseurs, à opérer la résolution 
générale des équations , il disait , à peu près comme le renard de la 
fable, que, lors même que l’on parviendrait à résoudre les équations, 
les calculs qu'il faudrait faire pour la détermination numérique des ra- 
cines, seraient plus prolixes et plus difficiles que ceux par lesquels, en 
tâtonnant, on peut découvrir les valeurs des racines, du moins des 
racines réelles, on voit, disons-nous, que cette consolation de Lagrange 
n’était qu'une désespérante illusion , puisque , comme on le reconnaît 
maintenant par notre résolution téléologique des équations, il ne faut 
que le simple emploi des quatre premières règles d’arithmétique pour 
arriver directement à cette détermination numérique des racines, non- 
seulement des racines réelles, mais même des racines idéales , imaginai- 
res;, auxquelles dernières les procédés de tâtonnement ne pouvaient 
guère faire arriver. Mais, ce qui est autre chose qu’une simple illusion , 
c'est que, après l'annonce très-formelle que nous Ornes, en 18x7, de no- 
tre présente résolution téléologique des équations, dans le susdit opus- 

■ % » : V 
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ouïe sur les Canons de logarithmes , où nous donnâmes l'application de 
cette résolution aux équations du cinquième degré, telle qu'on la trou* 
vera dans le présent Manifeste historique, après cette annonce formelle, 
disons-nous, où, par défaut d'espace, il ne manquait que les trans- 
formations convenables des équations pour leur préparation à cette réso- 
lution téléologique, les académiciens, parmi lesquels nous avons publié 
cet opuscule de 1827, n'ont pas cherché à trouver, à cette désespérante 
ignorance universelle concernant la résolution des équations, une con- 
solation réelle, en allant demander à l'auteur l'explication et le déve- 
loppement des procédés qu’il venait d’annoncer si positivement et avçc 
une telle garantie. Mais, pour se consoler maintenant d’une autre ma- 
nière, ces mêmes académiciens viennent aujourd’hui, eu insultant gros- 
sièrement l’auteur dans leurs journaux , lui reprocher de n'avoir pas 
donné les moyens de résoudre les équations ; et probablement pour 
consoler de la même manière leur noble nation , ils lui disent qu’ils 
continueront à se servir des moyens de Descartes, qui, comme nous 
venons de le voir, n’en a point découvert ! 

Nous allons donc, pour offrir à ces Messieurs la consolation réelle 
qu’ils n’ont pas su se procurer eux-mêmes, leur donner ici, par antici- 
pation sur l’ouvrage qui produira le traité complet de cette Résolution 
téléologique des Équations, la loi primordiale de celte spéciale résolu- 
tion des équations ; loi que nous leur aurions fait connaître déjà en 
1827, si, par amour de la vérité, ou du moins pour le progrès de leur 
science , ils étaient venus nous la demander alors , pour la complète 
intelligence de la résolution de l'équation du cinquième degré que nous 
leur avions fait connaître à cette époque. Et comme une bonne action 
a toujours de bonnes conséquences, ces Messieurs auraient trouvé, dans 
cette loi primordiale, non -seulement le principe de la résolution en 
question des équations du cinquième degré, mais de plus, comme on 
va le voir, le principe de la résolution générale des équations de tous 
les degrés. 

Nous regrettons que l'exposition de cette loi primordiale, qui est la 
base de la méthode s/wciale ou téléologique pour la résolution des équa- 
tions , nous arrête un peu dans notre marche vers l'objet principal de 
l'ouvrage présent, c'est-à-dire, vers l'exposition de la susdite méthode 
fondamentale pour la résolution des équations. Mais, de crainte que, 
par des motifs quelconques, nous ne soyons empêchés de produire l'ou- 
vrage spécial qui doit traiter de la Résolution téléologique des Equa- 
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lions , nous pensons qu’il sera utile de déposer ici cette loi primor- 
diale en question , de laquelle les géomètres , du moins ceux à venir, 
pourront eux-mémes déduire , pour cette méthode spéciale , toutes ses 
conditions, qui, étant jointes à celles- que nous produirons dans cet 
ouvrage pour la méthode fondamentale, compléteront le traité de ces 
deux méthodes principales. — Et comme, pour ce qui concerne la sus- 
dite méthode hévristique, notre méthode suprême des mathématiques, 
telle que nous l’avons signalée plus haut, suffit complètement, nous 
aurons ainsi établi , dans l’ouvrage présent , tous les principes premiers 
et suffisants pour toutes les méthodes possibles de la résolution géné- 
rale des équations de tous les degrés. 

Procédons conséquemment à ccttc exposition préalable de la loi pri- 
mordiale pour la résolution téléologique des équations. — Mais, pour 
nous écarter le moins possible de Fobjet principal de cet ouvrage, bor- 
nons-nous à n’indiquer que les éléments essentiels et que leurs princi- 
pales combinaisons systématiques, qui, les uns et les autres, soient 
suffisants pour l’établissement complet de la loi primordiale dont il 
s'agit. 


FIN |>F L INTRODUCTION. 


MÉTHODE TÉLÉOLOGIQUE 

OU SPÉCIALE 

POUR LA RÉSOLUTION GÉNÉRALE DES ÉQUATIONS. 


Noua allons , avant tout , fixer rapidement , mais avec précision , les éléments 
algorithmiques qui entrent dans cette méthode spéciale. Et comme nous l’avons 
dit dans le Programme scientifique qui forme la première partie de notre Ré* 
forme des Mathématiques , nommément , dans la classe des problèmes qui dé* 
pendent de notre loi téléologique des mathématiques , ces éléments qui sont ici 
en question , ce sont les nouvelles fonctions symétriques des racines des équa* 
tious que, dans notre Philosophie des Mathématiques, nous nommons Jonctio/u 
aie f> fis, en prenant ce nom de la lettre hébraïque K par laquelle nous désignons 
ces nouvelles fonctions algorithmiques. — Voici ce que, dans le susdit opuscule 
de i8ia sur la Résolution des Équations (pages 8 et suivantes } > nous disons 
concernant la formation de ces fonctions , avec les m racines de l'équation gé* 
nérale du degré m, savoir, de l'équation . . . (i) 

o ss x* — À, .**""* -f» A,.*"”* — Aj-r" -1 . ♦ . -f- ( — i) m .A m .x° . 

Concevez que l’on forme , avec les racines x t , , x 3 , . . . x m de cette 

équation^ le polynôme ... (a) 


x « = x, + x, -+- x 4 . . . -+• X, , 

et que , prenant la puissance d de ce polynôme , on remplace par l'unité les 
coefficients des termes dans le développement complet de cette puissance. On 
aura ainsi les fonctions alephs dont il s'agit, fonctions que nous désignons de 
la manière que voici ... (3) 

»[x, H- x, + x, . . . x.f = «(XJ*’’ j 
de sorte que, par exemple , pour m = 3, on aura ... (4) 


*[*>f 

.r. iW 


X, + X, + X 3 , 

< + < + *; + 

*! + ■*’ + *\ + *;•*, 


x i- x 3 + x ,- x 3 . 

-h 4- 

X f .X % .X i y 


etc. , etc. 
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Or, en considérant ce* principes de la formation de* fonctions alephs, on con- 
çoit quelles sont effectivement des fonctions symétriques des racines x, , x % , 

Xj, etc., des équations, et par conséquent qu'elles peuvent être exprimées au 
moyen des coefficients de ces équations, quel qu'en soit le degré m. Ainsi, 
par exemple , pour m =, 5 , lorsque l'équation (i) serait du cinquième degré , 
on aurait ... (5) 

*[Xsf = A, , 

«M = A, - A., 

«L X sJ — A, — a.A^A, -+- A 3 , 

r iW i , , 

= — 3.A t .A a 4- a.A,.Aj 4- A a — » A^ , 

r s s » * 

#[xj = A, — 4.A f .A a 4- 3 . A* . Aj + 3.A..À* — a.A,.A 3 — *.À t .A 4 4- A 5 , * • * 

etc, , etc. 

Nous allons maintenant donner les expressions générales de ces fonctions 
alephs , c’est-à-dire , les lois qui président à leur double génération , nommé- 
ment , d'une part , à leur génération médiate , pour déterminer chacune de ces 
fonctions par le moyen des fonctions précédentes , et de l'autre part , à leur 
génération immédiate , pour déterminer chacune de ces fonctions immédiatement 
par les coefficients de l'équation proposée (l). — Mais , pour simplifier la nota- 
tion de ces fonctions alephs , nous ferons abstraction du polynôme (a) , c'est- 
à-dire / de sa désignation par ; et nous mettrons , dans notre première no- 
tation (3), à la place de ce polynôme X w , l'exposant (ri) de la fonction aleph. 

Nous aurons ainsi la notation plus simple ... (6) 

*M = * = **[■*« + 4- • • • 4- * » 

en y sous» entendant alors l'équation (i) à laquelle se rapporte cette fonction 

HW 

Or, en prévenant ici que l'exposant t i des fonctions alephs peut générale- 
ment être positif ou négatif, voici les lois pour la génération de ces fonctions 
dans ces deux cas distincts. — D'abord, lorsque l’exposant est positif, ou 
aura , pour la génération médiate des fonctions alephs , la loi très-simple . . 

• • • (7) 

H[ti] = A,.«[tJ— i] — A,.H[«J— »] + A',.K[tJ — 3] . . . + (— A„.K[^ — «] i 

en observant que, par suite des déterminations que nous déduirons ci -après, 
on a , pour les premiers exposants négatifs , les valeurs ... (8) 

K( — t) = o , H( — a) = o , H( — 3) = o , etc., jusqu'à — (m — i)] = o. 


Qigitized by Google 


50 RÉSOLUTION DES 

Et pour la génération immédiate des fonctions nlephs à exposants positifs, on 
aura, en vertu de la loi (459)' de notre Philosophie de la Technie algorithmi- 
que ( deuxième Section , pages 4$7 et 4^8 ) , la loi également simple . . . 

... (9) 

«[*»] = a; - A’~‘ .(*f-.).A, + 

*|— » A. 

(■a— »).a,.a, + (n — ») 


— A 


(d-3).A> t + (t3-3)’ | -.A,.A,.A J + (t( -3) J| -'.A. 

4).a’.a 4 + (s »_4)- , - , .a:.(a,a, -+• 4|r) + 


H -cl: 




+ A 


+ («>— ^“'-a,.— ^-.a, + c«* — 4>*' 

-T- etc., etc., jmqu'au» termes qui couwrnnent d« puissance* nqitirn d« A,, icrnu qa tou* 
doivent êsre uégligé» ; 

dans laquelle loi les parties constituantes , formées par les coefficients A, , A, , 

Aj , , . . A m de l’équatiou proposée (i) , quelque grand que soit le degré m 
de cette équation , doivent naturellement M régler sur les parties constituantes 
«le notre loi technique ( 45 g)' que nous venons de citer, et qui sert de principe 
a la présente loi théorique (9). ^ 

Pour ce qui concerne ensuite les fonctions alephs à exposants négatifs , si 
Von rend ainsi négatif l’exposant dans la loi médiate (7), on aura 
• • («<>) - JT 

M* * A V 

= A,.«[-tS— 1] — A,.H[ — tS— ï] +- Aj. t<[ — XS — 3 ] . ,^^8r-A. 

et par conséquent . . . (11) ^ v 

tl+w)] = — (trfHhns— t)J — A Jlt _ 1 .ït^— (trf+fl»— -a)J H- A,,,^ j.lt£ — (vi-t-m — 3 )J . . . 

• • • + (-«)".A,. »[-(*+«)] + 
ru supposant A 0 — i . Si l’on fait donc . . . (ta) 

ti + m = p , qui donne XJ as f — m ! 


et si l'on forma ausiUairemeut le» quantités 


B. = 


A._, 


B. 


__ A»"', ■" A„'_»A 

--âT’ 


• <•>) 


B " - A* - A. 


Digitized by Google 


ÉQUATIONS. 54 

l’expression (il) prendra U forme . . . (i4) 

«[— ?] = B,.h[— (p— «)] — B,. tî[ — Ce — a)] + B 3 .k[— (p— 3)] . . . + (-«)*"' •“-■*[— (P— |«»J, 

et elle offrira la loi, en tout analogue à la loi ( 7 ), pour la génération médiate 
des fonctions aleplis à exposants négatifs , nommément , pour la génération de 
la dernière de ces fonctions par le moyeu des fonctions précédentes. — Et par 
conséquent, si l'on considère l’identité entre la loi médiate ( 7 ) et la loi immé- 
diate (g) , pour les fonctions aleplis à exposants positifs , et si I on substitue , 
dans cette loi immédiate (g) , à la place des quantités À t , A a , A 3 , . . . A m , 
les présentes quantités B t> B a , B 3 , . . . , et à la place de la quantité 

la quantité (p — m), en vertu de la relation présente (ta), on obtiendra, 
pour la génération immédiate des fonctions alephs à exposants négatifs , la loi 
analogue « . . (i5) 

n?-* « 


-4- B, 


= B- 
’** | ( P — " — 




+ (P-m-a)’ 1 — 


).B, 
T|, 


- B’ ( f -m-3).B;.B t + ( f — m — 3 )’ 


+ • I ( P— m — 4)-BJ.B 5 (p — m — 4 )*' '.bM B,.B 4 + — I + 




.B,.B,.B, + (f — *1 — 3) — 


+ (p-™-4) ,|- ‘.B I .--^ r .B J + (p_„-4)“-\-£-J 

— etc. , etc. , jusqu'aux tenues qui Coutieuiieot des puissances négatives de B, , termes qui tous doivent être îicsçltfii ». 


b; 


vit— * «: 


De cette expression générale , en ne perdant pas de vue que les puissances 
. négatives de B ( doivent y être considérées comme zéro , uous déduirons immé- 
diatement , pour les premières fonctions alephs a exposants négatifs , les susdit • 
tes valeurs ( 8 ), savoir . . . ( 16 ) 

»»( — !) = o, H( — ») = o, n{ — 3) = o , etc., jusqu'à n[— (m— i)] = u, 

c'est-à-dire que les fonctions aleplis à exposants négatifs ne commencent à avoir 
des valeurs différentes de zéro que depuis l’exposant m , pour lequel la présente 
expression générale (i5) donne 1 a valeur . . . ( 17 ) 

K-»] = - L - 

Quant à la valeur de jt(o), c’est-à-dire, quant à la valeur des fonctions aleplis 
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à exposant zéro , l'expression générale et fondamentale (9) , en y faisant 
Zi = o , donne . . , (18) 


W(o) = 1 ; 

et cest aussi ce que donnent respectivement les lois médiates (7) et (i4)» * n 
faisant, dans la première, xS = o, et par conséquent, dans la seconde, p = m, 
à cause de la relation (ia), et en tenant compte des valeurs initiales (16) et 

(» 7 )* 

Nous devons prévenir que les fonctions alephs , dont nous venons de fixer les 
expressions générales , admettent , dans ces formules , de nombreuses modifica- 
tions , par exemple, lorsque, dans la dernière (i 5 ) de ces expressions généra- 
les , on fait p = o. Mais , ces modifications extraordinaires ne sont pas néces- 
saires dans la présente application des fonctions alephs à la résolution générale 
des équations , dans cette application où les présentes formules générales , sa- 
voir, les lois médiates (7) et (14), et les lois immédiates (9) et (i 5 ), en y 
joignant leurs déterminations initiales (16), (17) et (18), suffisent, dans tous 
les cas , quel que soit le degré m des équations , pour calculer les fonctions 
alephs correspondant à ces équations, et même pour les exprimer généralement 
en fonctions des coefficients de ces équations. — Dans le susdit ouvrage où 
nous produirons le traité complet de la présente résolution téléologique des 
équations , nous donnerons la démonstration rigoureuse de toutes ces lois et 
expressions concernant les fonctions alephs , en remontant d’abord au principe 
de leur création , et en descendant ensuite aux nombreuses et importantes ap- 
plications qu elles offrent dans toute la science , et dont la présente résolution 
des équations n’est qu'une de ces nombreuses applications. 

Or, ayant ainsi déterminé, dans toute leur généralité et dans tout leur dé- 
tail , la construction et le calcul de nos fonctions alephs , qui , comme nous 
l’avons dit plus haut, forment les éléments de la résolution des équations, pro 
cédons maintenant à cette résolution générale , en donnant ici sa loi pmimoh- 
iii aie, de laquelle dérivent immédiatement, sans qu'il soit besoin d’aucune autre 
considération étrangère, toutes les conditions qui opèrent, avec facilité, la so- 
lution de ce difficile et, jusqu'à présent, insoluble problème. — Soit donc pro- 
posée, d'après la forme générale (1} des équations, pour la détermination des 
racines inconnues s, l'équation générale du degré m . . . (19) 

0 = 1 — A,. s -I- \ t .s — A 3 .s ... -H ( — i) .A m .s ; 


les coefficients A ( , A a , A 3 , . . . \ m étant généralement des nombres quel- 
conques. On aura , en vertu de nos fonctions alephs , pour 1 a décomposition de 
cette équation en ses facteurs, l'équation générale d'un degré inférieur ( m — i), 
savoir . . . (ao) 


+ P, .z 


P..J 
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dans laquelle , eu prenant pour q uu nombre entier de plus en plus grand , 
jusqu'à l'infini , les coefficients P a , P 3 , P 4 , etc., seront formas, arec les fonc- 
tions alephs, de la manière suivante . . . (ai) 

P .-K(ï) = A,.K(j— i) — Aj-Wf— ») + A t .n(j— 3) . . . + (— ( m — *)]. 

Pj-W(î) = Aj.Ufa-i) — a) -t- A 5 .tf(?— 3) • . . + (— >)" + '-A i ..k[ î — (m — a)] , 

P t .H(î) = A 4 -K(? — •) — Aj.K(î— a) + A 6 .H(î— 3) • • . -+- (— *)" + ’-A - .#[î— (*— 3)] , 

etc., etc.; et généralement, pour un indice quelconque p., ces coefficients se- 
ront . . . (aa) 

P„.K(?) = A^.KCî— 0 — A^.-Stî— a) + A^.Hfa— 3) . . . + (— if** . A„. *[?-(«-(»+ 1)] i 

en ne perdant pas de vue que les coefficients À ^ A ^ .j. a , etc. , qui 
appartiennent à l'équation proposée (19), sont zéro, lorsque leurs indices jt, 

((i+]), (p-+- a), etc., dans la formule (aa) , sont plus grands que m. 

Telle (ao) et (ai) est donc la loi primordiale pour la méthode téléologique 
* de la Résolution générale des Equations de tous les degrés , en observant que 
l’équation réduite (ao), du degré inférieur ( rn — 1), présente proprement deux 
équations pareilles , dont l'une répond aux exposants positifs , et l'autre aux 
exposants négatifs des fonctions alephs qui entrent dans la construction (ai) et 
(aa) des coefficients P a , P 3> P 4 , etc., de cette équation réduite (ao). — Quant 
à ces fonctions alephs , qui appartiennent ou se rapportent à l’équation propo- 
sée (19) j elles se trouvent données, en fonctions des coefficients A [f A a , A 3 , 
etc., de cette équation (19), d’abord, lorsque leurs exposants sont positifs, par 
la loi médiate (7) et par la loi immédiate {9) , et ensuite , lorsque leurs expo- 
sants sont négatifs, par la loi médiate (i4) et par la loi immédiate (i5). Et il 
faut ici remarquer qu’en vertu de ces lois médiates (7) et (14} , ou primitive- 
ment (7) et (10), les présenta coefficients P a , P 5 , P 4 , etc., de l'équation ré- 
duite (ao), peuvent aussi être construits de la manière suivante . . . (a3) 

p ,S(î) = *.-»(?) — #(7 + 0 » 

p 3»(î) = A,.j»{ ? ) — A,. «(?+«) + «(? + >), 

p «-»(î) = A ,.|»(9) — A,.tf(f+i) + A,.K(î + a) — #(? + 3), 

etc., etc., et généralement, pour un indice quelconque p, on aura aussi . . 

. s . ( a 4) 

•V-Rtî) = \_,.«(?) — A^,. *(?+«) •+• A > _j.«( î -»-a) . . . + ( — if + '.A 0 .jK î + ï«— 1) 
en ne perdant pas non plus de vue que l’on a A 0 = 1 , et que tous les coef- 
ficients A dont les indices inférieurs seraient négatifs, sont zéro. — On aura 
ainsi , pour ces coefficients P»» **3» etc., de !’ équation réduite (ao), deux 
expressions différente» (ai) et (a3); et par conséquent , on pourra choisir, 

<E) 
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pour chacun de ces coefficients P t , P 5 , P^ , etc., celle de ce* deux expres- 
sions qui sera U plus simple. 

Quant à la nature algorithmique des fonction» alephs qui entrent dans la 
formation (ai) et (a3) des coefficient» de l'équation réduite (ao), en observant 
que leur exposant général q doit être un nombre de plus en plus grand, jus- 
qu’à l’infini, pour que cette équation réduite (ao) soit rigoureusement exacte, 
on conçoit qu'avec cette valeur infinie de l’exposant ç, qui rend l’équation ré- 
duite (ao) d’une exactitude rigoureuse, les présentes fonctions alephs sont, dans 
cette finale détermination f de véritable» quantités transcendantes , conformément 
à la définition que , dan» notre Pliilosopbie des Mathématiques , nous avons 
dounée de ces quantités supérieures. Comme telles, ces fonctions alephs sont 
parfaitement analogues aux quantités transcendantes que forment les fonctions 
algorithmiques nommées logarithmes , et dont l'expression générale , que nous 
avons déjà citée plusieurs fois , est . . . (a5) 

i 

Log(N) = ,.{ N* - « j.M. 

En effet , pour la détermination rigoureuse dç ce logarithme d'un nombre N , 
correspondant à un module quelconque M , il faut que , dans cette expression 
(a5) , l’exposant q soit un nombre infini. Mais, cela n’empêche pas qu'on ne 
puisse approcher indéfiniment de la valeur de ce logarithme en prenant, dans 
la même expression (a5) , pour l'exposant ‘ÿ, un nombre fini, de plu» en plus 
grand , suivant le degré de cette approximation. — I) en est également des 
quantités transcendantes que forment nos présentes fonctions alephs. On peut de 
même approcher indéfiniment de leur valeur exacte qui répond à l'exposant q 
infini, en prenant, pour cet exposant, des nombres finis, de plus en plus 
grands. Et ce qu’il faut ici savoir d’avance , c’est que , pour la résolution des 
équations , dont il s’agit , il suffit toujours d’employer , pour l’exposant q en 
question , des nombres finis peu considérables. 

Nous découvrons ainsi que , pour la décomposition des équations en leurs 
facteur» , décomposition qui constitue leur solution , les coefficients de ces fac- 
teurs sont généralement des quahtitxs trxxscekdantes , dont la génération pro- 
gressive , en augmentant de plus en plus l'exposant q dans ces quantités , cons- 
titue une cxvxRXTioif irorviku, mais toujours accomplie, à chaque degré q où 
l’on juge convenable de l’arrêter. Et c’est seulement dans quelques (au particu- 
liers, extrêmement rares, que cette génération progressive des coefficients, dans 
les équations réduites, s’arrête d’elle -même à un certain degré, et constitue 
alors une crxbration fisir , celle que les géomètres cherchaient en vain pour 
1r résolution des équations de tous les degrés , comme nous le verrons positi- 
vement dans l'exposition de la méthode fondamentale, que nous donnerons dans 
la seconde Section de la présente Résolution générale des Équations. — Heo- 
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retiennent , à l’aide de nos expression» générales (7), (9), et («4)> (> 5 ), le» 
quantités transcendante» que forment ici nos fonctions airphs, peuvent être cal- 
culées , pooT un degré quelconque q , avec plus de facilité que l’on ne peut 
calculer les quantités irrationnelle» , -nommément celles avec lesquelle» on a ob- 
tenu 1a solution des équations de degrés inférieur» au cinquième. 

Or, en considérant que notre présente équation réduite (ao) subsiste indiffé- 
remment , pour le» exposants positif» et pour les exposants négatifs des fonc- 
tions alephs qui entreut dans la construction (ai) et (a 3 ) de ses coefficient» , 
il est évident que cette équation (ao) , formée ainsi séparément avec de tels 
exposants positifs et négatifs , offrira , pour les racine» de l'équation proposée 
(19), deux équations distinctes et inférieure» d'un degré par rapport à cette 
équation proposée. Mai», comme le nombre total des racines de» deux équa- 
tions réduite» (ao) est a.(m — - 1) , qui, à l’exception du cas où m = a, est 
toujours plus grand que le nombre m des racines de l’équation proposée (19), 
il est manifeste que ces deux équations réduites contiennent, en outre de» ra- 
cines de la proposée, d’autres racines qui lui sont étrangères. Toutefois, ce» 
deux équations réduites (ao) contiennent toujours, répartie» entre elle», toutes 
les m racines de l'équation proposée (19), pourvu que, dan» cette proposée, 
le dernier tenue A m soit égal à l'unité, c’est-à-dire, pourvu que l’équation 
proposée (19) soit amenée à la forme normale, comme nous le dirons ci-après. 
— Ainsi , lorsqu'il ne s'agirait que des valeur» numérique» des racine» , réelle» 
et même idéale» (imaginaires), de l'équation proposée (19), on pourrait déjà, 
par le moyen des deux équations réduites (ao), les découvrir immédiatement, 
en cherchant le plus grand diviseur commun entre chacune de ces deux équa- 
tion» réduites (ao) et l’équation proposée (19). 11 suffirait pour cela de calculer 
le» coefficients respectifs (ai) ou (a 3 ) de chacune des deux équations rédui- 
te» (ao), avec une exactitude à volonté et suffisante pour pouvoir apprécier le 
reste zéro d mJ q divisions consécutive» qui conduiraient respectivement aux 
plus grauds diviseurs communs en question. — Ce procédé pour la résolution 
numérique e( complète de» équations de tous le» degré» , en embrassant la dé- 
termination de» racine» réelles et des racines idéales (imaginaires), est sans 
contredit le plus direct, et même le plus simple, puisque, comme nous l'avons 
- dit plus haut , il n’exige , pour être effectué , que les quatre première» opéra- 
tions arithmétiques, savoir, l’addition, la soustraction, la multiplication et la 
division. 

Et lorsque, pour la résolution générale des équations, on veut connaître le» 
facteurs de l'équation proposée (19) dans toute leur généralité, c’est-à-dire, de 
manière à ce que les coefficients dans ces facteurs se trouvent exprimé» géné- 
ralement en fonctions alephs , comme le sont le» coefficients respectifs (ai) ou 
(a 3 ) des deux équations réduite» (20), il suffit de réduire ultérieurement cha- 
cune de ces deux équations réduites à leurs respectifs fartenrs constants, qui 

(E> 
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seront immédiatement les deux facteurs en lesquels l'équation 


(> 9 ) I 


se décomposer généralement et peut ainsi recevoir aa solution générale. Et cette 
réduction ultérieure des deux équations réduites (ao) en leurs respectif* facteurs 
constants, est la chose du monde la plus facile, comme nous allons le voir. 

Pour cela, nous devons d'abord signaler ici les conditions de ta répartition 
des racines } c’est-à-dire, les conditions d'après lesquelles les racines de l’équa- 
tion proposée (19) se rangent séparément dans chacune des deux premières 
équations réduites (ao), et par conséquent dans toutes les équations réduites 
qui en dérivent ultérieurement. — *Or, lorsque l’équation réduite (ao) est formée 
arec les exposants positifs q des fonctions alephs qui entrent dans ta construction 
(as) ou (a 3 ) de ses coefficients, les racines z de l’équadon proposée (19), qui 
sont . contenues dans cette première équation réduite , et par conséquent dans 
toutes celles qui en dérivent, remplissent la condition . , , (a6) 


#l> _ (»-■«)} 

le nombre ti étant aussi grand que l’on voudra pour que cette condition puisse 
se réaliser indéfiniment; et lorsque la première équation réduite (ao) est formée 
avec les exposants négatifs q des fonctions alephs dont il s’agit, les racines s 
de l’équation proposée (19)* qui sont alors contenues dans cette première équa- 
tion réduite (20), et par conséquent dans toutes celles qui en dérivent, refo- 
nt U condition « . . (27) 


< * j 


*'.«[ — ( + (m— 1) ] 
le nombre p étant de nouveau aussi^ grand que l’on voudra pour que cette 
deuxième condition puisse aussi se réaliser indéfiniment. — Mais , dans ces deux 
conditions, comme dans toutes les autres déterminations de la présente méthode 
téléologique, lorsque les racines a de la proposée (19) sont idéales (imaginai- 


res), 


(»*) 


= « 4- p.k'— 1^ 




il faut toujours, en formant 1 m quantités 

C = K(«’ + p‘), 


<“* l 


w 

= i-, 


réduire ces racines idéales à la forme périodique . . . (29) 

* =v * 4 - $\S— I = Ç.(cos£ 4- sin^.l^— 1) , 
dans laquelle le nombre Ç mesure alors généralement la grandeur numérique de 
cette quantité idéale % , comparativement à toute autre quantité idéale ( imagi- 
naire), et même à toute autre quantité réelle. 

Il faut ici remarquer que, lorsque l’équation proposée (19) se trouve amenée 
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à la susdite forme normale, dans laquelle on a . . . ( 3 o) 

A„ = A „ — » , 

forme pour laquelle nous indiquerons ci-après tous les procédés , et lorsque les 
racines idéales de cette proposée (19) sont considérée» sous la forme périodique 
(19) , la répartition des racines x de l’équation proposée (19) dans les deux 
équations réduites (ao), d’après les présentes conditions (x6) et (27)1 s’établit 
de manière à ce que celles de ces racines x de la proposée qui sont plus petites 
que l’unité , se rangent principalement sous la condition (ati) , correspondant 
aux exposants positifs q des fonctions alephs , et que celles de ces racines x 
qui sont plus grandes que l'unité, se rangent principalement sous la condition 
(27) , correspondant aux exposants négatifs q des fonctions alephs, dans les 
deux équations réduites (20). 

Nous avons ainsi tontes les préparations nécessaires pour Tapplication de la 
présente méthode téléologique à la résolution des équations. — 11 ne nous res- 
terait qu’à faire encore connaître ici préalablement , pour les fonctions alephs , 
leurs fonctions composées des ordres progressifs, qui se forment avec leurs fonc- 
tions simples, avec celles pour la génération desquelles nous avons donné les 
lois, savoir, les lois médiates (7) et (i4)> et les lois immédiates (9) et (i5). 
Mai», cette construction des fonctions -alephs composées, dont on ne connaî- 
trait pas encore la nécessité, sera donnée ci -après et comprise mieux lorsque 
nous en aurons besoin successivement , pour la réduction ultérieure et progres- 
sive des premières équations réduites (20). Kt c’est aussi alors que nous signa- 
lerons , dans toute leur généralité , ces fonctions-aleplis composées de différents 
ordres progressifs. 

Procédons maintenant à cette susdite réduction ultérieure de nos deux équa- 
tions réduites (20), par laquelle elles doivent être amenées respectivement à 
des équations à coefficients constants, qui forment définitivement les deux fac- 
teurs en lesquels peut se décomposer l'équation proposée (19) , en prévenant 
que nous entendons , par. ces coefficients constants , ceux qui , pour les cas où 
les exposants q de leurs fonctions alephs sont déjà de grands nombres, ne va- 
rient pas sensiblement lorsque ces exposants q augmentent ou diminuent d’une 
ou de plusieurs unités, et qui deviennent ainsi tout à fait constants, lorsque 
les exposants q deviennent indéfiniment grands. 

Or, d’après les conditions (a6) et (27) de la répartition des racines s de la 
proposée (19) dans les deux équations réduites (20), il peut arriver, d'abord, 

que, dans des cas spéciaux de cette équation proposée (19), toutes les (m 1) 

racines de l’une de» deux équations réduites (ao), peuvent être immédiatement 
des racines x de l’équation proposée (19) ; la m.* m * ou dernière de ce» raci- 
nes t étant alors contenue dans l’autre des deux équations réduites. Et dans ce 
cas, où l'équation proposée (19) du degré m se trouvera ainsi réduite immédia- 



38 RESOLUTION DES 

temeut, par Tune des deux équation» réduites (ao) , à une équation d’un degré 
inférieur (m — i), la condition que nous venons de signaler dans la constance 
des coefficients, formera ici manifestement, d’après les expressions générales (ai) 
et (a3) de ces coefficients , la relation ... (3i) 

o = *(() ■#(! + *) — K(p — i).K(e+« + i), 
pour des nombres quelconques p et a, positifs ou négatifs, suivant que l’une ou 
l'autre des deux équations réduites (ao) contiendra ainsi immédiatement les 
(m — i) racines de l’équation proposée (19). — Il faut ici remarquer que cette 
relation ou condition présente (3i) équivaut à l'égalité permanente du rapport 
des fonctions-olephs consécutives, savoir • . * • (3a) 

K(P) _ K(P + «+i) | 

K(p — 1 } t*(P + “) . 

les nombres p et a étant toujours positifs ou négatifs, suivant l’alternative que 
nous venons de signaler dans les deux équations réduites (ao). — Or, en con- 
sidérant ici que, dan» l'équation proposée (19), le dernier terme A m constitue 
le produit de toutes les m racines t de cette proposée , et que , dans les deux 
équations réduites (ao) , le dernier tenue P w , savoir . . . (33) 

P„ = A.- W >- 0 ., 

«(y) 

constitue le produit des (m — 1) racines de ces équations réduites (ao), qui, 
dans le cas présent, sont, les unes ou les autres, lés (m — x) 'racines de l’é- 
quation proposée , il est manifeste que la m .*"* ou dernière z de ces racines 
de la proposée (19) sera alors donnée par le quotient . . . (34) 

K _ »{y) 

p. *(,-,) ’ 

qui forme précisément la susdite condition présente (3a). 

C’est dans ce dernier rapport constant (34) des fonctions consécutives alephs, 
en formant ces quantités par des séries récurrentes , «t sans savoir quelles 
constituent ces nouvelles et spéciale» fonctions algorithmiques , c'est , disons- 
nous , dans ce rapport , lorsqu'il est constant , que consiste la méthode de 
Daniel Bernoulli. — On voit ainsi que cette méthode n’est qu’un très -petit 
fragment de la présente méthode téléologique pour la résolution générale des 
équations, un fragment qui ne porte meme que sur une simple conséquence 
logique, c’est-à-dire, sur le facteur complémentaire (34) qui dérive, comme un 
simple corollaire , du facteur principal (ao) , constituant proprement la méthode 
téléologique dont nous donnons ici la loi primordiale. Par là même , on voit 
que la méthode de Bernoulli, lorsqu’elle peut s’appliquer, ce qui n'est possible 
que lorsque la condition présente (3a), qui répond à ce cas singulier, se trouve 
réalisée , on voit par là , disons-nous , que cette méthode de Bernoulli ne peut 
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assigner que la valeur numérique d'une telle ffectne singulière ( 34 ) , et qu'elle 
ne peut aucunement remonter au principe (ao) de notre méthode téléologique, 
en donnant, pour ce facteur principal (20), son expression générale au moyen 
de nos nouvelles fonctions alephs. — Noua pensons que cette application pure- 
ment isolée , et même indéfiniment resserrée qu'offre la méthode de Bernoulli , 
en la comparant à notre présente méthode téléologique tout entière, dont elle 
est ainsi un très-petit fragment , servira à donner une idée de l’extension indé- 
finie et de la généralité absolue de cette méthode téléologique, dont nous allons 
continuer à signaler les principales conditions. 

Ainsi, lorsque la condition ( 3 i) ou ( 3 a) ne peut se réaliser, et lorsque, par 
conséquent , la méthode de Bernoulli ne trouve plus d’application , ce qui ar- 
rive d’autant plus fréquemment que le degré m des équations est plus élevé , 
lorsque, disons-nous, cette condition ( 3 i) ou ( 3 a) ne peut se réaliser, ni avec 
des exposants positifs, ni avec des exposants négatifs, par les fonctions alephs 
qui appartiennent à l’équation proposée (19), ce qui prouve qu’il existe, dans 
les deux équations réduites (20) , des racines superflues et étrangères aux raci- 
nes de la proposée (19), il faut éliminer ces racines superflues, en réduisant 
le premier facteur général (20) il un degré inférieur. Et pour cela, sam avoir 
besoin de recourir il la méthode de diviseurs communs entre l’équation propo- 
sée (19) et chacune des deux équations (20), ce premier facteur (20) suffit à 
lui seul , comme nous l’avons annoncé , pour opérer cette élimination ou cette 
propre réduction à un degré inférieur. En effet, il suffit de donner un accrois- 
sement d’une unité à l’exposant q des fonctions alephs dans les expressions 
(at) ou (a 3 ) des coefficients P s , Pj , P 4 , etc., du premier facteur (20), et 
de distinguer par des parenthèses ces coefficients accrus ainsi, pour avoir, à la 
place de l’équation générale (ao), deux équations pareilles et différentes, sa- 
voir . . . ( 35 ) 

m— ) n m— 4 


— P. 


+ p 3 


— p. 


■> 


■ + (— 1 

- ( A ) Jr - + ( P ,)./ 1 - 1 - ( p ,).*— 4 . . . + (-«)—.(?.). 

équations qui , retranchées l’une de l’autre , donneront immédiatement , pour 


l'équation proposée (19), 
voir . * , ( 36 ) 

■— 1 « »— 3 

O = S Q3.2 

dont les coefficients seront 


un facteur général d’un degré inférieur (m — a), sa- 


Q* 


— Q,* 


+ (— 


(b) 


(P s ) - Pj 


% = 


(P t ) - 


etc. , et généralement 


= iïüL 


(p.)-p, ‘ (p.) -p." ' ’ " (p.) - p. 

Et ce facteur inférieur ( 36 ), xjui est du degré (m — 2), et qui offre ainsi une 
élimination d’une racine superflue dans le premier facteur (ao) , formera de 
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uouveau deux équations , correspondant, l'une aux exposants positifs, et l'autre* 
aux exposants négatifs , des fonctions alephs qui , en vertu des expressions (ai) 
ou (a3) des premiers coefficients P a , P 3 , etc,, et (Pt), (P 3 ), etc. , entrent 
daus la présente construction (3?) des nouveaux coefficients Qj , Q 4 , Q 5 , etc. 

Pour l'expression générale de ces derniers coefficients , et pour l'expression 
pareille des coefficients des facteurs ultérieurs, que. nous signalerons ci-après, 
il faut maintenant , d'après ce que nous avons annoncé plus haut , il faut , 
disons-nous, avec les simples fonctions -alephs qui appartiennent à l’équation 
proposée (19), former des fonctions -alephs composées, dont celles du premier 
ordre qui suffiront pour l'expression générale des coefficients présents Q 3 , Q 4 , 

Qj , etc., et que nous dénoterons par [p] {*]*)> seront construites généra- 
lement d'après la formule . . . (38) 

K[P](*|«) = »*(P) - K(M-«) — K(f — 1). H(f> + « + i), 
en désignant ainsi, par l'unité, le premier ordre de cette composition, et par 
la quantité x , l'accroissement duquel dépend cette première composition des 
fonctions alephs. — On obtiendra ainsi , pour les nouveaux coefficients Q 3 , Q 4 , . 

Qj , etc., du facteur réduit (36) du degré (m — a)j les expressions générales 
suivantes. — D’abord , en vertu des formules (ai) pour les coefficients P, on 
aura . . . (39) 

Qj.S[î+i](i|o) = Aj.K[y](i|o) — A,.K[î — i](i|i) + Aj.Hfî — 

- A 6 .K[ 7 -3](.|Î) . . . + (_,)"- 3 .A„.»[ î -(m-3)](.|«-3), 

Q,.W[î+i](i|o) = A,.K[f ](i|o) — Aj.Stî — »K*I0 + V»[, — a](i|a) 

- A,.*»[ f — 3](«|3) .. . + (-.)" _ ‘.A„.H[ î -(«-4)](«h-4), 

etc. , etc. ; et généralement . . . (4o) 

?-•-*]( *1°) = A |l .t»[ î ](i|o) — A |1+1 .H[j — i](i|i) -+- — »](i|») 

\ + j.»I?-3](i| 3) •. • • + (-if^A„.K[ î -(*-*)](.|*- l i). 

Ensuite, en vertu des formules (a3) pour les coefficients P, on aura . . . 

* . . (40 

Q,.K[?+*](*|o) = — A 0 .K[,+ i](i|i), 

Q 4 .K[f + i](i|o) = A,.K[f -f-i](i|o) — A..»»[, + .i](i|i) + + 1 ](>)?)> 

etc. , etc. } et généralement . . . (40 

Q„-**[?+ , ]( , |o) = A | ,_ J .l»iî+i](i|o) — A |1 _,.H[î + i](i|«) + A^_ t .K[, + l](«|a) 
— A,,_ 4 .^[y-|- i](i|3) (— i)\A».W[,-+-i](i||»— a). 

Et l'on pourra de nouveau , comme pour les coefficients P du premier facteur 
(ao), choisir ici, entre les deux systèmes (39) et (40 d’expressions, pour les 
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présents coefficients Q du second facteur ( 36 ), celles de ces expressions qui sont 
les plus simples. 

Nous aurons donc, eu fonctions immédiates des coefficients A, , A,, A 3 , 
etc., de l'équation proposée (19)» et en fonctions composées du premier ordre 
( 38 ), formées avec des fonctions - atephs simples qui, à leur tour, sont des 
fonctions des coefficients A t , A a , A 3 , etc., de la proposée (19)1 nous aurons, 
disons-nous , les expressions finies et complètement déterminées des coefficients 
Q3 , , Q 5 , etc., du second facteur général ( 36 ), de celui du degré (m — a), 

eu lequel peut se décomposer l'équation proposée (19) du degré m. Et comme 
les exposants q des fonctions alephs qui entrent dans ces déterminations des 
présents coefficients Q 3 , Q^, Q 5 , etc., peuvent être considérés, tour à tour, 
comme positifs et comme négatifs , le deuxième facteur général ( 36 ) forme de 
nouveau deux équations distinctes , parmi les racines desquelles se trouvent les 
racines z de l'équation proposée (19). — Quant au nombre des racines de ces 
deux équations ( 36 ), nombre qui est a.(m — 2), il est évident que lorsque tn 
est plus grand que 4 y ce nombre a.(m — a).cst plus grand que le nombre m 
des racines de la proposée (19). Et alors, les deux équations ( 36 ) contiennent 
encore des racines superflues , comme il en était des racines des deux équa- 
tions formées par le premier facteur général (20). — Quant à la répartition des 
racines s de la proposée (19), parmi les deux équations présentes ( 36 ), for- 
mées par ce deuxième facteur général ( 36 ) , nous en avons déjà indiqué plus 
haut les conditions générales (26) et (27), pour toutes les équations provenant 
ainsi du premier facteur général (20). — Enfin, pour ce qui concerne le cas 
où les racines de l’une ou de toutes les deux équations présentes, formées par 
le second facteur général ( 36 ) , sont toutes des racines de l’équation proposée , 
cas où s'arrêterait ici cette décomposition de la proposée (19) en ses facteurs 
de degrés inférieurs , la condition de ce cas final , correspondant à la susdite 
constance des coefficients , serait . . . ( 43 ) 

» = K[e](*l««)-#[e+p](»l«) — «tp— *](*l« i )-H[p+p+»]( , l«»)< 

pour des accroissements quelconques ai, aa , et p, lorsque l'exposant général p 
est déjà un grand nombre. Et cette condition équivaut manifestement au rap- 
port constant et général . . . (44} 

K[P](» 1 «») _ K[P+P-H](« 1 «») . 

*<[P— ']{*!««) ' ï<[P + p](*l“) 

quel que soit l'accroissement ai et aa dans ce premier ordre des fonctions-alephs 
composées. — Et nous savons déjà que , selon que cette condition sera rem- 
plie par l'exposant p positif ou par l'exposant p négatif, ce sera égàlcment 
celle des deux équations ( 36 ), formée de même par l’exposant q positif ou par 
l'exposant q négatif , dont les ( m — a ) racines seront toutes des racines de 
réquation proposée (19). 


m 
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Mai* , lorsque la présente condition (43) ou (44) ne pourra être remplie , ni 
par un exposant p positif , ni par un exposant p négatif, ce sera une preuve 
que le deuxième facteur général (36) n'accomplit pas encore la décomposition 
de l'équation propoêée ( 19 ) en ses véritables facteur*. — 11 faudra donc alors 
éliminer de- nouveau , de ce deuxième facteur (36) , les racines superflues , et 
le réduire ainsi à un facteur du degré ( m — 3), c'est-à-dire, du degré infe- 
rieur d’une unité. Et pour cela , comme on le conçoit facilement , le procédé 
que nous venons de suivre pour réduire ainsi le premier facteur (ao) au se- 
cond facteur (36), nous conduira de même à la réduction ultérieure dont il 
s'agit maintenant. 

Concevons donc que , dans les coefficient* Q 3 , Q 4 , Q 5 , etc. , du deuxième 
facteur (36) , l'exposant q des fonctions-alepbs composées qui , d'après les ex- 
pressions ( 39 ) ou (40 1 forment ces coefficients, subisse l'accroissement d’une 
unité, et distinguons de nouveau par des parenthèses ces coefficients accrus 
ainsi. Nous aurons alors, à 1a place de l’équation (36), deux équations dis- 
tinctes ... (45) • . 

O = . Qj.*" -3 + - Q5.*“ _i •••■+■ (-.f.Q_V, 

o = x— 1 - (Qj).»—’ + (Q, J.*""* - (Q 5 )-*" _i • • • + (—« f •(<?»)•*“ 

équations qui, étant retranchées l’une de l’autre, donneront de nouveau immé- 
diatement, pour l'équation proposée ( 19 ), le facteur de l’ordre inférieur, nom- 
mément, du degré (m— 3) en question, savoir . . . ( 46 ) 

o = x ” -5 _ + Rj.x" - 5 - R*.*" - * • • • + (-»)" _, .n„.x°i 

dont les coefficients seront , . . ( 47 ) 


(Q.) 




R, = 


(Qs) - Qs 


(Q,) - Qj ' (Qi) - Q> 

Et ce troisième facteur ( 46 ), qui est du degré (m 


etc. , et généralement R^ = 


(Qg) 


(077 

3) et qui offre ainsi l'éli- 
mination d’une racine superflue z dans le second facteur (36) , formera aussi deux 
équations, correspondant, l’une aux exposants positifs, et l’autre aux exposants 
négatifs des fonctions alephs qui, en vertu des expressions ( 39 ) ou (4i) des 
derniers coefficients Qj , Q 4 , etc., et (Qj), (Q 4 ), etc., entrent dans la pré- 
sente construction ( 47 ) des nouveaux coefficients R 4 , R s , R 6 , etc. 

Or, pour avoir ici l’expression générale de ces derniers coefficients, suivant 
ce que nous avons annoncé plus haut , il faut , avec les fonctions-alepbs com- 
posées du premier ordre (38) , former des fonctions pareilles du deuxième or- 
dre, que nous dénoterons par tf[p](a|*i, *a|p), et qui seront construites 
généralement d’après la formule . . . ( 48 } 


K[p](a|« , m||J) = K[p](l|«0-#[P + P](>l«*) 

— K[P— i](«|ai).K[p4-.p + «](t|M)j 
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en désignant ainsi, par le nombre a, le deuxième ordre de cette composition, 
et par les quantités ai, «a, et p, , les accroissements respectifs desquels dé- 
pend cette deuxième composition des fonctions alephs. En effet, on obtiendra 
alors , pour les expressions générales des nouveaux coefficients R 4 , R 5 , R g , 
etc., dans le facteur réduit ( 46 ) du degré (m — 3 ), les formules suivantes. — 
D’abord , en vertu des expressions (39) des coefficients Q , on aura , pour un 
indice quelconque (i, depuis [a = 4 j jusqu'à p = m, la première formule com- 
plètement déterminée . . . (49) 

R ^-“[î + »](aK *1—') = o|o) — A „+, '**[?](»!'. °|i) + 

+ A ^+.-**[î — iJ(»|a,o|a) — A „ +3 l«[? — »K»| 3 >o| 3 ) . . . 

• • • (— »[?—(■— P— 0](*l( m — f*). 0 !"— t*)i 

formule où l’indice p ne porte que sur les coefficients À de l’équation propo- 
sée (19), et où, par conséquent, on peut ainsi déterminer immédiatement les 
coefficients R 4 , R 5 , R ô , etc. , du troisième facteur général ( 4 ^)* Ensuite , en 
vertu des expressions (40 des coefficients Q , on aura de même, pour un in- 
dice quelconque p. , depuis p. = 4 » jusqu'à p = m , la seconde formule com- 
plètement déterminée . • . ( 5 o) 

R^.t«[, + *](»|o, *1— ■) = A |._j-> , [ï + > 3 (»|o. «I— 0 — A |1 _4-Hiî + »](*|o. »|— O 
+ ^-j-Hiî + aKalo, 3 | — i) — A „_,-K(? + =>] (a|o, 4 | — i) . . . 

. . . + ( — «r +, - A .-l*[î + »](»K ((» — a)|— 1)5 

formule où l’indice p ne porte aussi que sur les coefficients A de l’équation 
proposée (19) , et où , par conséquent , on peut encore déterminer immédiate- 
ment les coefficients R 4 , R 5 , R,. , etc. , du troisième facteur général ( 46 ) dont 
il s'agit. — 11 est sans doute superflu de faire ici remarquer de nouveau que 
l'on doit choisir, entre ces deux expressions différentes (49) et ( 5 o) des mêmes 
coefficients R 4 , Il 5 , R fi , etc. , celles qui sont les plus simples. 

Nous aurons donc maintenant le troisième facteur général ( 46 ), celui du de- 
gré («' — 3 ), en lequel peut se décomposer l'équation proposée (19) du degré 
m. Et comme les exposants q des fonctions alephs qui entrent dans b cons- 
truction (49) et ( 5 o) des coefficients R 4 , R 5 , R 6 , etc. , de ce troisième fac- 
teur , peuvent toujours être considérés , tour à tour, comme positifs et comme 
négatifs , il formera de nouveau deux équations distinctes , parmi les racines 
desquelles se trouveront les racines z de l’équation proposée (19). — Or, tout ce 
que nous avons dit plus haut, en examinant le premier (ao) et le second ( 36 ) 
de nos facteurs généraux, concernant le nombre des racines des deux équations 
qu’ils forment respectivement , et concernant la répartition des racines z de 
l'équation proposée entre ces deux équations respectives , s’applique également 
aux deux équations que forme le présent troisième facteur (46) ; et il serait 

(F). 
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superflu de le répéter ici de nouveau. Nous nous bornerons donc à faire re- 
marquer le cas où les racines de Tune des deux équations présentes (46) sont 
toutes des racines de l'équation proposée ( 19 ), et où, par conséquent, s'arrête 
ici la décomposition de cette équation proposée en ses facteurs de degrés infé- 
rieurs ; et nous rappellerons pour cela , d'après ce que nous avons dit plus 
haut , que la condition de ce cas où s'opère aiusi la décomposition accomplie 
de l'équation proposée ( 19 ) , sera la constance dei coefficient* dans les présentes 
équations réduites (46). Or, cette constance des coefficient* se trouvera mani- 
festement déterminée par la relation générale . . . (5x) 

0 = »*[? ]( a l**» «iP ')■**[ P + YM a l*3> “4IP a ) 

— f — 1 ] ( a|*i , «a|?i).H[p-»-y+ i](a|i3, “4|M; 

relation qui établit effectivement, entre ces fouctions-alephs composées et con- 
sécutives, du second ordre, les rapports constants . . . (5i)' 

H[p](a|«i, aa|Pi) _ N[p + y i] (»|«3 , «t4|?a ) 

K[p — i](a|«i, «a||5i) H;p+ï](a|«3,«4|?a) 

tels que ces rapports entrent dans les déterminations générales ( 49 ) et (5o) des 
coefficients R^ , R 5 , R ô , etc. , du dernier facteur général (46). Et il est sans 
doute inutile de répéter ici que, selon que cette condition (5a) ou (5i)' sera 
remplie, par un exposant p positif ou par un exposant f négatif, dans les fonc- 
tions alephs auxquelles appartient cet exposant , ce sera également cet exposant 
p, positif ou négatif, qui, dans le* dernier facteur général ( 46 ), accomplira 
ainsi la décomposition de l'équation proposée ( 19 ) du degré m en un facteur 
du degré (m — 3). 

Mais, lorsque cette condition (5i) ou (5i)' ne pourra être remplie, ni par 
un exposant p positif, ni par un exposant p négatif, ce sera une preuve que 
les deux équations que forme le troisième facteur général ( 46 ) , contiennent 
encore des racines superflues. Et il faudra de nouveau , par les procédés que 
nous venons de suivre , éliminer ces racines superflues par une réduction ulté- 
rieure de ce troisième facteur ( 46 ) à un ou à plusieurs facteurs de degrés in- 
férieurs, et nommément de degrés consécutifs ( m — > 4 )» (m — 5 ) , etc., jus- 
qu’à ce que l'on parvienne ainsi à la décomposition accomplie de l'équation 
proposée ( 19 ) à de tels facteurs de degrés inférieurs au degré m de cette équa- 
tion proposée. 

Tout ce qu’il faudra connaître pour arriver à cette décomposition accomplie 
de l’équation proposée , c’est la composition des ordres idtérieurs des fonctions 
alephs ; et cette connaissance est déjà donnée par la construction identique (38) 
et (48) des fonctions-alephs composées des deux premiers ordres. On y voit en 
effet que, de la même manière dont on a construit les fonctions-alephs com- 
posées du premier ordre (38) avec les fonctions-alephs simples, on a construit 
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également le» fonctions- alephs composée» du second ordre ( 48 } avec les fonc- 
tions-alephs composées da premier ordre; de sorte que, dans cette composition 
des ordres ultérieurs des fonctions alephs , on procédera toujours d'après les 
mêmes formules (38) et (48). Ainsi, pour les fonctions -alephs composées du 
troisième ordre , on aura évidemment , d'après ces lois de la composition (38) 
et ( 48 ) , la notation et la construction générale . . . (5a) 

«a; ot3, ot4|pt, pj| T ) = K[>](»|*i, «»|? , )-tf[p + r](»l* 3 * «41e») 

— H[p— i](»|«i, M|p«)-K[P+y + 0( s l* 3 > «4|pa). 

Et ainsi de suite pour tous les ordres ultérieurs de cette composition des fono 
tions alephs. — Toutefois , pour ceux des lecteurs à qui cette progressive com- 
position des fonctions alephs (38) , (48) , (5a) , etc. , pourrait être embarras- 
sante , et qui renonceraient ainsi à la généralité dans les expressions ( 39 ) ou 
(4i)> (49) ou (5o), etc., des coefficients consécutifs Q 3 , Q 4 , Q 5 , etc., R 4 , 
Rj, R fl , etc., etc., des facteurs réduit» (36), (46), etc., w pourront calcu- 
ler successivement ces coefficients par les équations (3^), ( 47 ), etc., qui servent 
à les déterminer. 

Nous pouvons nous dispenser ici de poursuivre cette réduction ultérieure de 
l'équation ( 19 ) en ses facteurs consécutifs (ao) , (36) , ( 46 ) , etc. , parce que 
nous ne ferions manifestement que répéter ce que nous venons de dire con- 
cernant les trois premiers de ces facteurs; répétition que le lecteur pourra très- 
bien se faire lui-même , s'il en a besoin. D'ailleurs , cette réduction ultérieure 
des équations en leurs facteurs de degrés inférieurs, n'a pas besoin d'être por- 
tée au delà de la moitié du nombre m qui forme le degré des équations pro- 
posées ( 19 ), parce que les facteurs consécutifs (ao) , (36), (46), etc., sont 
tous doubles , par suite du double signe, positif et négatif, que peuvent y 
recevoir les exposants des fonctions alephs qui entrent dans la construction de 
ces facteurs. En effet, par suite de cette double fonction de chacun des fac- 
teurs en question, sans qu'il soit nécessaire que leurs degrés décroissants soient 
réduits au-dessous de la moitié du degré des équation» proposées, ces facteurs 
suffisent pour fixer tous les facteurs inférieurs en lesquels ces équations peuvent 
se décomposer; car, ayant ces facteur» supérieurs dont les degrés sont plus 
grands que la moitié du degré des équations proposées , on peut notoirement 
et très-facilement déterminer les facteurs complémentaires , ceux de degTéa in- 
férieurs à -la moitié du degré des équations proposées. — Nous allons nous- 
mêmes , pour procéder méthodiquement dans cette détermination des facteur» 
inférieurs, en fixer ici les règles très-faciles. 

Soit donc, pour cette fin, notre équation proposée et générale ( 19 ), savoir 
. . . (53) 

o - •” - A,.*— + A,.."- _ A,.*""’ . . . + .A„.,°; 
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facteurs d’an degré inférieur (m — • n), satoir 


+ (-«) 


46 

et soit donné l’un de 

- • - (54) 

— + — B » + S* 3 

en supposant que ce degré inférieur ( m — n) ne «oit jamais plus petit que 
la moitié du degré m de l’équation proposée. — Or, ce sont là les facteurs 
dont nous venons de découvrir la détermination consécutive sous les marques 
(20), (36) , (46) , etc.} «f c'est là proprement notre présente méthode générale 
de la résolution des équations , méthode qui , en poursuivant cette détermina- 
tion progressive des facteurs (54), jusqu’au degré (m — *) = i , comme on 
peut le faire effectivement, suffit à elle seule pour la résolution complète des 
équations, et cela séparément par chacun des deux signes, positif ou négatif, 
de l’exposant des fonctions aleplis qui sont les éléments de notre méthode. 
Mais , comme les facteurs généraux (54) en lesquels nous décomposons ainsi 
l'équation proposée (19) ou (53), sont toujours doubles, conformément au 
double signe des exposants de leurs fonctions alepbs, il est évident que, pour 
chaque degré (m — n) de ces facteurs qui serait plus petit que la moitié du 
degré m de la proposée , il existe toujours , avec le signe contraire îles expo- 
sants des fonctions alephs , un facteur complémentaire du degré n , plus grand 
que la moitié du degré m. Il suffirait donc de déterminer, par nos procédés 
précédents (ao), (36), (46), etc., les facteurs généraux (54) seulement jusqu'au 
degré (m — n) qui ne soit pas plus petit que la moitié du degré m de l'équa- 
tion proposée; car, en prenant ces facteurs avec leur double valeur, corres- 
pondant aux deux signes , positif et négatif, de l’exposant de leurs fonctions 
aleplis, on aura immédiatement tous les facteurs en lesquels l'équation proposée 
peut se décomposer. Il ne restera alors qu’à déterminer, pour chacun de ces 
facteurs principaux , son facteur complémentaire qui , en le multipliant par le 
facteur principal, reproduise l'équation proposée; et cette détermination, lors- 
que le degré (m — n) de ce facteur principal n’est pas plus petit que la moi- 
tié du degré m de la proposée, n*a aucune difficulté. En effet, soit, pour le 
facteur principal (54), son facteur complémentaire . . . (55) 


= 1 — C r .z 


+ — e,.*- 


• + (— |)*-C..» 


qu'il t’agit de découvrir, en déterminant ses coefficients C ff C % , Cj, etc., en 

de l’équation proposée (19) ou 
etc., du facteur principal et 


fonctions des coefficients A t , A # , A s , etc, 

(53), et des coefficients B", 

donné (54); il est évident que, pour cette détermination très-facile 
l'égalité générale . . . (56) 


z — A t .i -+- 

= (■— - + - 

X (*" - C,..’ 


K 


+ (-«)•*-■* - 

+ — ■ 1 - b. +j . s — . . (—r*-B.v) 

c,.V— - c 3 ./- J . . . + (-,)\C„./), 
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en effectuant la multiplication dans le second membre , donnera, pour la 


le degré complémentaire n est plus grand que l'unité, les égalités partielles 

• • • ( 57 ) 

C, = A, - B. , , , 


C, 

Cj 


A, - 

A, - 


C,.B, 

C..B. 


«+> 


B. 


•4"* » 


C..B 


'*+• 


— B, 


’. + l > 


— C. 


’- B .+. — C .— * ,B .+3 


C 0 .B„ 

l'égalité géné- 


“•+i — '"'a — 3 ' 

et ensuite , pour toutes les râleurs du degré complémentaire « 
raie . . . (58) 

c = 

B -. e . , . . * 

U suffit donc de substituer, dans ces égalités (5?) et (58), les valeurs que 
donnent, pour les coefficients B,^,, B w _j. t , B^j, etc., du facteur prin- 
cipal (54)* nos susdites déterminations progressives (ao), (36), (46) , etc., de 
ce facteur général ; et nous obtiendrons ainsi immédiatement les coefficients 
t , C a , Gj , etc. , des facteurs complémentaires qui correspondent À ces pro- 
gressifs facteurs principaux. — Voici donc ces facteurs complémentaires. 

En premier lieu , pour n = t , où notre facteur général (54) représente le 
facteur principal du premier ordre (ao), et où par conséquent les présents 
coefficients B^,, B w . B, . 3 , . . . B^, forment les coefficients P 4| 
Pj , P 4 , v . . P M , déterminés par les doubles expressions (ai) et (a3), les 
égalités partielles (Sy) sont inutiles , et l’égalité générale (58) donne . . . 

... (5a) 

A » _ *(») . *. 

5% ” * 


c f = 


#(*-7 O 

en introduisant ici pour P w sa valeur donnée par l’expression générale (aa). 
Ainsi , d'après la construction générale (55) des facteurs complémentaires , le 
premier de ces facteurs , celui qui complète le facteur principal du premier 
ordre (ao), sera . . . (6o) 

. „ _ , «(»>. . ' . 

«v»—) ’ 

quel que soit , dans ces deux facteurs correspondants (ao) et (6o) , le signe , 
positif ou négatif , de l'exposant q des fonctions alephs. 

En second lieu , pour ji = a , où le facteûr général (54) représente le Êao 
pripcipal du second ordre. (36), et où par conséquent les présent» coe£* 


ficîents B 


• +*» 




B m forment les coefficients Qj , Q 4 , 


48 RESOLUTION DES . 

Qj , . . . Q,,, , déterminés par les doubles expressions ( 39 ) et (4*) * k*» 

égalités partielles ($ 7 ) et l'égalité générale (58) donnent ici respectivement . . 
• • • («0 

A * 


C. = a, - Q, , 


C. = 


Et par conséquent, en y introduisant, pour Q 3 , la valeur que donne la pre- 
mière des expressions ( 40 , et pour Q m , la valeur que donne l'expression gé- 
nérale ( 4 <>)i nous aurons ici . . . ( 6 a) 

„ **[? + «](•!*) „ »*[? + i](i|») . 

1 . = ■ - et t. sr « 

’ »*[ y K *1°) 


Kiï + * ] ( i|o) 

ou bien , puisque , d'après l’égalité (43) ou (44) , on a généralement 

**[? + '](«!*) «[?-<- i](»|o) 


(63) 


nous aurons aussi 


C, = 


*[?](«!•) 

■ - (64) 

«Lï + >](*!*) 


*[f](>H») 

*[?](»!■) 

»[î](.|o) 


H[ï + «](*l») 

Ainsi , d'après la construction générale (55) des facteur* complémentaires , le 
second de ces facteur*, celui qui complète le facteur principal du second or- 
dre (36) , sera . . . (65) 

, _ . H[ ? 3(.|.) ><[?+« K »1°) . 

0_ * *' N[î)(>i<>) »[?](i|°) 

quel que soit de nouveau, dans ces deux facteurs correspondants (3 6) et (65), 
le signe, positif ou négatif, de 1 exposant q des fonctions alephs. 

En troisième lieu , pour n = 3 , où le facteur général (54) représente le 
facteur principal du troisième ordre (46) » et où , par conséquent, les coefG- 
cients B.,,, B„ + ,, B„ + 1 , ... B. de ce facteur général (54), for- 
ment les coefficients R 4 , R s , \ , ■ ■ ■ R., déterminés par les double, 

expressions ( 49 ) et (5o), les égalité* partielle* ( 57 ) et l'égalité generale (58) 
donneront ici respectirement . . . ( 66 ) 


C, 

C. 


= A. — R. 


C, = 


a l 

A, 

A- 

R. 


% » 

C..R, 


- R. = A, 


A .R. + 


Et par conséquent , en y introduisant les râleurs de R 4 , Rj et ü. , telles que 

les donnent le* expressions (5o) pour R 4 et R 5 , et l'expression ( 49 ) pour R„ , 

et opérant 1 a réduction de (q -+- a) à q dans les fonctions composées qui 
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expressions , on obtiendra , pour les présents coefficients les 

(67) - 


C, = 


C. = 


Cj 


K[?](»lo, »t— ■) > 
K[y]( a |o. *1—0 

W[ 7 ](o|o, »| — ■)* 
*!->)’ 
»*[?] ( a l°. *1—*) 


_ n[y]( 3 l°. 3 I— *) 
*[»](»!». *!-•)• 


t*[y — .'l](a|o, o|o) 

Ainsi , d'après la construction gdndnde (55) des farlrurs complémentaires , le 
troisième de ces facteurs , celui qui complète le facteur principal dn troisième 
ordre (46), en y donnant aux coefficients C les valeurs présentes (67), sera 
. . . ( 68 ) 

o = * - C, .a* C,.z - c; ; 

r* ' J* ■' r f ' <p gEF- \ 

quel que soit encore , dans ces deux facteurs correspondants (46) et (68) , le 

sigur, |K>sitif ou négatif, de l'exposant q des fonctions ulephs. 

Et procédant toujours de la même manière , pour les facteurs principaux et 
ultérieurs (54) t ceux de» ordre» quatrième, cinquième, sixième, etc., après 
avoir déterminé leur» coefficients B par leur susdite réduction continue et uni- 
forme (35)| (45), etc., ou obtiendra tou» leurs facteurs complémentaires (55) 
par la simple substitution des valeurs de ces coefficients B dans les égalités 
(57) et (58) qui servent à déterminer les coefficients C des facteurs complémen- 
taires {55). Et l'on parviendra ainsi, pour toute équation proposée (19) ou (53) 
du degré m, à la décomposer en ses facteurs des degrés (#w — n ) et n, c'est- 
à-dire, eu ceux dans lesquels elle peut toujours se décomposer réellement. 

En terminant ici cette résolution générale des équations par leur décomposi- 
tion en ceux de leurs facteurs qui en sont les éléments essentiel», nous devons 
faire distinguer, avec une attention spéciale, leurs facteur» principaux (ao) , 
(36), (46), etc., et leur» facteurs complémentaires (60), (65), ~(68), etc., qui 
se correspondent progressivement, et qui, à chaque fois que leurs respectives 
conditions (3i)-, (43), (5i), etc., peuvent être remplies, opèrent ainsi la pré- 
sente résolution de» équations. En effet, c'est dans cette distinction que con- 
siste l'esprit de la grande .et décisive méthode que nous venons de faire con- 
naître. s 

Avant nous, voulant ainsi décomposer les équations en leurs facteurs, pour 
en opérer la résolution , la science , prenant la voie la plu» facile , se mit à 
rechercher les pactrurs complémentaires (60), (65), (68), etc.; rt «Ile ne 
put, car on ne peut aller plus loin sur cette voie, découvrir que le premier 
el ébaucher que le second (65) de ces facteurs complémentaires. Elle ne 

* » .A l; 


» ■ 
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put donc, jusqu’à ce jour, comme ou en voit maintenant la raison dans nos 
facteurs principaux (ao), (36), (46) , etc., décomposer les équations que dans 
les deux cas les plus simples, savoir, i\ complètement, lorsqu'elles peuvent se 
décomposer en le facteur (ao), dont le degré (iw — i) est inférieur d'une unité 
au degré m de l'équation proposée, et a°. incomplètement, lorsqu'elles peuvent 
se décomposer en le facteur (36) , dont le degré (/» — a) eat inférieur de 
deux unités au degré m de l'équation proposée, mais seulement lorsque le fac- 
teur complémentaire et correspondant (65), au lieu de conserver sa détermi- 
nation générale, recevait une détermination particulière formant l'ébauche qu'on 
a pu en découvrir. De cette manière, dans le premier de ces deux cas, on 
ne pouvait résoudre complètement que les équations du troisième degré , et 
dans le second , on ne pouvait même pas résoudre complètement toutes les 
équations du quatrième degré. Bien plus , toutes ces résolutions , déjà si limi- 
tées , ne pouvaient s'appliquer qu'à des équations à coefficients numériques , 
parce que les facteurs complémentaires (6o) , et à certaines conditions (65) , 
dont on se servait , ne pouvaient s'établir que par des valeurs numériques ; et 
par conséquent, ces résolutions, si précaires, ne pouvaient non plus faire con- 
naître qu'avec des coefficients numériques les facteurs principaux et correspon- 
dants (ao) et (36). — Tel fut l'état de U science lorsque, il y a plus de trente 
ans , nous avons abordé et donné la présente résolution générale des équations 
par leur décomposition en facteurs , et nommément , comme on vient de le 
voir, en facteurs dont les coefficients sont exprimés généralement en fonctions 
des coefficients de l’équation proposée. 

En effet, comme nous l'avons montré dans notre Philosophie des Mathéma- 
tiques, en y signalant les fonctions aleplis, et comme nous le ferons mieux re- 
connaître dans l'ouvrage annoncé , où nous devons développer la théorie géné- 
rale de ces fonctions nouvelles, il est déjà notoire que les fonctions alephs 
constituent les termes généraux des séries récurrentes, formées avec les coeffi- 
cients des «quations auxquelles appartiennent ces fonctions. Et alors, en consi- 
dérant que , dans le premier facteur complémentaire (6o) , la valeur de z est 
le rapport de deux fonctions - alephs consécutives, on conçoit que ce premier 
facteur pouvait être découvert par la comparaison des termes des séries récur- 
rentes qui provenaient ainsi d'équations connues. C'est de cette manière que 
Dan. Bernoulli découvrit effectivement ce premier facteur complémentaire ( Com- 
ment. Acad. Petropol. , tom. III). Et comme nous venons de le remarquer, 
la connaissance de ce premier facteur donna le moyen de découvrir l’une des 
racines des équations, lorsqu'elles pouvaient réellement se décomposer en notre 
premier facteur principal (ao), dont le degré est inférieur d'une unité au degré 
des équations proposées. Mais , on comprit bientôt que ce moyen , qui suffit 
pour les équations du troisième degré, était loin d'être général. Et comme , 
en se fondant sur les séries récurrentes, on ne pouvait expliquer cette mé- 
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thode autrement que par la considération que, dans les termes généraux de ces 
séries , les puissances des racines plus grandes , lorsque ces puissances sont 
très-élevées , font disparaître les puissances des racines plus petites, explication 
très-inexacte que les mathématiciens donnent encore aujourd'hui de cette mé- 
thode , on comprit en même temps que , lorsque les plus grandes ou récipro- 
quement les plus petites racines d’une équation sont égales , et surtout lors- 
qu’elles sont idéales (imaginaires), ce premier facteur complémentaire (60) dont 
on se serrait , n'était pas suffisant. Ce fut Euler qui , avec sa sagacité ordi- 
naire , comprit bien la cause de cette insuffisance , et chercha à découvrir le 
facteur complémentaire du second ordre ( 65 ) , du moins pour le cas où les 
deux racines de ce facteur, formant les deux racines les plus grandes ou les 
plus petites dans une équation proposée, sont idéales (imaginaires). A cette 
fin , il donna à ce deuxième facteur complémentaire la forme connue pour les 
racines idéales, savoir . . . (69) 

o = z* — ap.cos^.z -+- p* ; 

et désignant, dans la série récurrente qui appartient à une équation proposée, 
par P', Q , R , S , quatre termes consécutifs et bien éloignés de l’origine de 
cette série, Euler parvint ( Introduct . ad Anal, lnjïnit. , lib. I , cap. xvti , 
mira. 35 1 et 35 a), avec son habileté supérieure, à déterminer les quantités p 
et cos 9 qui forment les coefficients dans ce facteur trinomial et problémati- 
que, savoir . . . (70) 

P = v/ 

QR — PS 

CO S 9 = J ' r— • 

»-1/|(q*-piO(r*-Qs)J 

Mais , ce facteur trinomial n'est qu'un cas particulier de notre facteur complé- 
mentaire du second ordre ( 65 ) ; et il ne peut conséquemment servir en général 
pour toutes celles des équations, pas même pour toutes celles des équations du 
quatrième degré, qui peuvent se décomposer en notre deuxième facteur prin- 
cipal ( 36 ) et en son facteur complémentaire ( 65 ), par exemple, pour les équa- 
tions suivantes . . . (71) 

o ss x 4 — 14.x 3 -f- 69.x* — i4o.x 4- 100 , 
o = z 5 — 14. z* 4 - 73.x 3 — 188.»* 4- a8o.x — 200. 

Afin de mieux expliquer cette insuffisance du facteur trinomial d’Euler, nous 
allons montrer qu’il n'est effectivement qu'un cas particulier, une simple ébau- 
che de notre facteur complémentaire du second ordre ( 65 ). Pour cela, faisons 
. . . (ja) 

*(? — >) — p . X(f) = Q. K(f+«) = B . « H(? + a) = S; 

(G). 
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et nous aurons , pour les coefficients de ce facteur général ( 65 ) , les râleurs . . 

• ■ • ( 73 ) 

*[f](.|i) = *(?)•»*(?+ 0 - *(î-t).K(î + a) = QH-PS, 

+ i](i|o) = t*(y + 0 * — H(?).K(ï + ») = R 1 — Q.S , 
Kl ? ](i|o) = *(?)’ - K(î-«).W(?+i) = Q a -PR; 

et par conséquent, pour ce facteur lui-même ( 65 ), l'expression générale 

• • • ( 74 ) 

- QR — PS , R* — QS 

Q — PR Q — PR 


Ht comme tel, c'est-à-dire, dans toute la généralité des quantités P, Q, R , 
S, et par conséquent dans leur indépendance de la condition que leur fixe la 
seconde des expressions (70) d’Euler, savoir, de la condition . . . (- 5 ) 

4 • ( Q* — PR ) ( R* — QS ) > (QR — PS)’, 

notre facteur général (74)» combiné avec son facteur principal et correspondant 
(36) , peut servir à retrouver la règle de Bonibclli ou de Ferrari , pour la ré- 
solution des équations du quatrième degré , comme nous le verrons ci-après , et 
il servira surtout généralement à la résolution de toutes celles des équations 
qui peuvent se décomposer en notre deuxième facteur principal (36) , et par 
conséquent en son présent facteur complémentaire du second ordre (74) ou 
(65) , par exemple , pour les équations que nous venons d'alléguer sous la 
marque (71), et qui ne répondent pas à la présente condition (75) d’Euler. — 
Quant au facteur trinomial (69} de ce grand géomètre , par lequel se trouve 
introduite cette condition (75) dans notre facteur général (74)* d suffit de com- 
parer leurs coefficients respectifs, et de former ainsi les égalités conditionnelles 

• • • ( 76 ) 


ip . cos 9 


QR — PS a R — QS 

^ » « P = — — * 

Q — PR Q — PR 


pour en tirer immédiatement les valeurs particulières (70) d’Euler, qui intro- 
duisent ainsi, dans nos coefficients généraux (76), la condition (75), et qui, 
en rendant cette condition inséparable , détruisent nécessairement la généralité 
de ces coefficients (76), et par conséquent la généralité de notre facteur com- 
plémentaire du second ordre (74) ou (65). 

C‘est donc à ce point précis que la science était arrêtée sur la voie où l'on 
voulait , pour la résolution des équations , découvrir leurs facteurs complémen- 
taires et progressifs (60), ( 65 ), (68), etc., du premier degré , du second degré , 
du troisième degré , etc. ; voie qui sans doute paraissait être la plus simple et 
par conséquent la plus praticable. L’expérience a prouvé que , sur cette voie , 
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on ne pouvait même pas arriver au facteur complémentaire du second ordre 
(65) ou (74)» pris dans toute sa généralité; car, non-seulement Euler, qui, 
en découvrant aon facteur trinomial (69), paraît avoir bien saisi cette question 
et qui certes était bien capable de la résoudre lui-même, si cela avait été pos- 
sible ; mais aucun des grands géomètres qui , après lui , ont voulu étendre la 
méthode de Bernoulli, n'ont pu faire rien de plus. La science reste donc, et, 
ce qui est pis , elle resterait toujours , sur cette voie , au point où Euler l'a 
pu porter. En effet, on conçoit à priori que, sur cette voie en apparence si 
directe, c'est-à-dire, en se dirigeant par l'expression du terme général des sé- 
ries récurrentes, il est impossible d’aller au delà du point (69), auquel Euler 
a pu parvenir; car, il est évidemment impossible, et même absolument impos- 
sible , de déduire , de l'expression la plus générale des termes des séries récur- 
rentes , telle que nous la ferons connaître dans notre théorie des fonctions 
alephs , non -seulement les facteurs complémentaires des ordres supérieurs au 
second, par exemple, notre présent facteur complémentaire du troisième ordre 
(68) , mais pas même , dans toute sa généralité , le facteur complémentaire du 
second ordre (65) ou (74) » en j faisant disparaître la condition (75) d'Euler, 
qui précisément altère la généralité de ce facteur {74)- Et cependant, ces fac- 
teurs ultérieurs , ceux d'ordres supérieurs au second , deviennent ici indispen- 
sables pour la résolution générale des équations ; par exemple , notre susdit 
facteur complémentaire du troisième ordre (68) devient déjà indispensable pour 
la résolution de celles des équations du sixième degré, telles que celle-ci . . 
• • • (77) 

o = x 6 — ia.x 5 4- 72.x 4 — 264.x 3 -4- 576.x* — 768.x 4- 5ia, 

qui ne peuvent être décomposées qu'en deux facteurs , chacun du troisième 
degré. 

Or, c'est cette impossibilité absolue de donner, à la méthode de Dan. Ber- 
noulli , une extension au delà du point (69) où l'a portée et arrêtée Euler , 
que nous comprîmes à priori en abordant la grande question de la résolution 
générale des équations , et en reconnaissant , dès l'abord , que le principe sur 
lequel repose cette méthode , et nommément l'expression du terme général des 
séries récurrentes, était insuffisant, absolument insuffisant pour lui donner au- 
cune extension ultérieure. Il fallait donc renoncer à tout perfectionnement ulté- 
rieur et impossible de la méthode de Bernoulli ; et il fallait chercher d'autres 
principes pour cette résolution des équations par leur décomposition en fac- 
teurs ; décomposition qui , depuis le susdit et unique progrès possible (69) 
d'Euler, parut être le véritable caractère de cette méthode spéciale ou téléolo- 
gique de la résolution générale des équations, en opposition à la méthode fon- 
damentale ou philosophique qui doit opérer cette résolution par la détermina- 
tion immédiate des racines des équations. Et nous comprîmes alors facilement 
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que , pour obtenir , dans tous les cas possibles , cette problématique et cepen- 
dant décisive décomposition des équations en leurs facteurs essentiels, de quel- 
que degré qu’ils puissent être, il fallait, en renonçant à la voie des pactf.i as 
compumcextaires ( 60 ) , (65), ( 68 ), etc., où la science s'était jetée sans succès 
possible, ouvrir et parcourir la voie des pacteubs pbixcipacx (ao), (56), (46), 
etc. , en découvrant immédiatement le facteur général du premier ordre (ao) du 
degré (m — i ) , inférieur seulement d'une unité au degré m des équations pro- 
posées , ce facteur le plus élevé, et par conséquent générai, duquel on puisse 
ensuite déduire , non -seulement tous les facteurs principaux des degrés infé- 
rieurs, mais de plus, comme de simples corollaires, tous leurs facteurs complé- 
mentaires, ceux précisément que les géomètres avaient cherchés en vain jusqu’à 
ce jour. Et la philosophie des mathématiques, par la réforme qu’elle a donnée 
à cette grande science , en 1 a ramenant à ses trois lois fondamentales et uni- 
verselles , nous fournit, dans la troisième de ces lois, dans la toi rau&o logi- 
que , les principes cherchés et indispensables pour la découverte de ce facteur 
le plus élevé qui , comme facteur général , en tant qu'il contient tous les fac- 
teurs inférieurs, constitue, k son tour, le véritable principe mathématique dans 
cette décisive et si problématique décomposition des équations en leurs facteurs 
essentiels. 

C'est en effet ce facteur général des équations que nous apportons ici à la 
science sous la marque (ao); et c'est effectivement de ce facteur seul que nous 
venons de déduire, sans aucun principe ou secours étranger, d'abord, tous les 
facteurs principaux de degrés inférieurs (36) , (46) , etc. , qui s’y trouvent con- 
tenus réellement , et ensuite , comme simples corollaires , toûs leurs facteurs 
complémentaires (6o), (65), (68), etc., qui dépendent des premiers par la sim- 
ple relation logique et générale ( 57 ) et (58). Aussi, pour l'intelligence parfaite 
de la présente méthode spéciale ou téléologique de la résolution générale des 
équations, consistant dans leur décomposition en facteurs, importe-t-il essen- 
tiellement de se bien pénétrer de son principe unique (ao) , en comprenant 
bien que, pour toute équation ( 19 ) d’un degré quelconque m, savoir . . » 

• • • ( 7 ») 

O = *“ — A,.î — 1 + A,.*--* — Aj.C - 3 ... 4- (— ■l'A.-t* , 

II existe toujours son facteur général (ao) du degré ( m — 1 ) , savoir • . . 

• • • (79) 

« = i— 1 — P,.*"*- 1 4- — P 4 .t m “ 4 ... 4- ( — «)*~'-P«.* # . 

dont les coefficients P B , P 5 , P 4 , . . , P w sont donnés généralement , par 

les doubles expressions (ai) et (a3), en fonctions des coefficients A t , A t , A s , 

. . . A^ de l’équation proposée ( 78 ) et des nouvelles fonctions alephs qui , 

en vertu de leur» expressions générales ( 9 ) et («5), sont, à leur tour, des 
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fonctions progressives et toujours accomplies de ces mêmes coefficients A t , A a , 
A* , . . * de l'équation proposée (78). Et il ne faut pas perdre de 
vue que ce facteur général (79), duquel dérivent immédiatement, comme uous 
venons de le voir, tous les facteurs inférieur» ( 36 ), (46) » «te. , et par consé- 
quent, en vertu de leur simple relation logique (57) et ( 58 ), tous leurs fac- 
teurs complémentaires (60), ( 65 ), (68), etc., présente toujours deux équations 
distinctes du même degré (m — 1), provenant alternativement du signe, po- 
sitif et négatif, de l'exposant q des fonctions aleplu qui entrent dans la double 
construction (ai) et (a 3 ) des coefficients P lt P 3 , P 4 , * . . P^ de ce fac- 
teur général et fondamental (79). Et il ne faut pas non plus perdre de vue 
que les m racines 2 de l’équation proposée (78) se répartissent toujours, d’a- 
près les conditions générales (a 6 ) et (37), entre les a .(m — 1) racines des deux 
équations que forme ainsi le facteur général (79). 

C’est là, nous le répétons, dans ce facteur général et fondamental (79), le 
véritable et l’unique principe , et par conséquent tout l'esprit et le caractère 
distinctif de la méthode téléologique que, par anticipation sur notre troisième 
ouvrage annoncé, nous donnons ici pour la résolution générale des équations, par 
leur décomposition en facteurs ou en équations de degrés inférieurs. Et comme 
telle , cette méthode n'a évidemment aucune analogie avec les diverses métho- 
des que l’on a tenté de produire pour la résolution des équations. U est vrai 
que nous y retrouvons la méthode précaire de Daniel Bernoulli et son extension 
finale par Euler, et que l'on peut même, comme nous le ferons dans l'ou- 
vrage présent , y retrouver la méthode particulière île Bombelli ou de Ferrari , 
pour la résolution des équations du quatrième degré; mais, toutes ces métho- 
des n’y paraissent que comme des cas particuliers ou même comme de sim- 
ples corollaires , comme des conséquences purement logiques de notre présente 
méthode générale. Et il faut bien que cette présente méthode, si elle est réel- 
lement générale, conduise, parmi ses cas particuliers, ou parmi ses corollai- 
res , à toutes les méthodes que l’on a tenté de produire sur la même voie , 
c'est-à-dire, sur la voie de la décomposition des équations en leurs facteur» 
de degrés inférieurs. Aussi , dans la méthode fondamentale de la résolution des 
équations, que nous donnerons ci-après pour la détermination immédiate de 
leurs racines, retrouverons - nous également, parmi les cas particuliers, l’an- 
cienne méthode pour les équations du second degré , de plus la méthode de 
Cardan pour les équations du troisième degré , enfin , la méthode d'Euler pour 
les équations du quatrième degré, c’est-à-dire, toutes celles que l'on a pro- 
duites sur la même voie fondamentale , sur la ▼oie de la détermination immé- 
diate des racines. Et il ne peut exister manifestement , entre ces premiers 
essais et les présentes résolutions définitives des équations, téléologique et phi- 
losophique , d'autre analogie que celle du particulier au général , ou celle des 
conséquences au principe. 



56 


RÉSOLUTION DES 


J1 ne manquera donc , pour compléter la présente résolution générale et dé- 
finitive des équations, du moins dans celle des deux méthodes principales que 
nous apportons ici à la science , par la décomposition des équations en leurs 
facteurs de degrés inférieurs, il ne manquera, disons -nous, que la démons- 
tration du théorème fondamental (78} et (79) , qui , comme nous l'avons vu 
en grand détail, est, tout à la fois, et le principe unique et la loi primor- 
diale de toute cette méthode. Et cette démonstration , qui demande beaucoup 
plus d’espace et de temps que nous ne pouvons en employer pour cet ou- 
vrage , nous la donnerons dans l’ouvrage unnoncé , qui présentera le traité 
complet de cette Résolution téléologique des Equations. Peut-être même don- 
nerons-nous déjà cette démonstration dans la seconde Section de l’ouvrage 
présent. 

En outre de cette décisive et indispensable démonstration, en tant que, par 
sa généralité bien déterminée , elle servira à éclaircir tous les points particuliers 
de la présente résolution des équations , il manque encore deux procédés acces- 
soires et auxiliaires , pour la préparation des équations à la prompte et facile 
application de cette méthode téléologique, nommément, d’abord, pour la trans- 
formation des équations en leur susdite forme normale , d'après la condition 
( 3 o) , et ensuite , pour la transformation des équations dans des cas singuliers , 
où leurs racines , sous cette forme normale ( 3 o) , ne se prêteraient pas facile- 
ment aux conditions (a6) et (37) de leur répartition dans les deux premières 
équations réduites (ao), correspondant aux signes, positif et négatif, des expo- 
sants des fonctions aleplis. — Nous allons indiquer rapidement, mais d’une ma- 
nière suffisante , ces deux procédés accessoires ou auxiliaires. 

D'abord , pour transformer les équations en leur forme normale ( 3 o) , soit 
proposée l’équation générale . . . (8o) 

o = M 0 + M,.* + M a .z* + Mj.2 1 . . . -J- M m .z" , 
dont nous considérerons le second membre comme formant une fonction de s, 
dénotée par Fa; de sorte que l’on ait . . . (81) 

Fa = M 0 -h M,.a + M a .z* -4- M 3 .* 3 ... -4- 

Soit de plus une autre variable x , liée avec la variable s par la relation . . 

. *. . (8a) 


a -4- bx t et par conséquent , x 


z — a 



n et b étant deux quantités constantes et indéterminées. Concevons maintenant 
que l’on développe la fonction Fa par rapport aux puissances progressives de 

la fonction - — ^ — , c’est-à-dire, par rapport aux puissances de la nouvelle va- 
riable x. On aura le développement . . . ( 83 ) 
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Fs = N„ + N,.* 4- N,.** 4- N,.* 5 ... 4- N„.y> ; 
dans lequel les coefficients N c , N ( , N a , . . . N m recevront les déler minu- 
tions suivantes . . . (84) 

M„ 4- SI,. o 4- M,.n* 4- Mj.a 1 ... 4- M„.«" . 
b ( M, 4- a . M 9 . a 4- 3. Mj.a* 4- ... 4 j , 


b 1 I 

-p-p. a.M m 4- 3 . a . M 3 . a 4- 4.3.M 4 .a* 

j 


-4- m.(m — i),M m .a 


,3|t 


4- 4 3| ~'.M,.o 4- 5 3|- ‘.M s .a’ 


*1 1 X. "* — 3 

H .M _.a 


'•**« | » 

dont l'expression générale, pour un indice quelconque , sera . . . (85) 

4 - («14- »)* , — , .M -+1 .a 4- (ïJ 4- a }" 1 _ '.M - + 1 .a* 4- 

4- (U4-3)' l *'.M. + ,.J i ... 4- m*' — • J . 

Ainsi, d'après la condition (3o), en faisant N o = S m , nous aurons, pour la 
détermination réciproque des quantités indéterminées a et b dans ta relation 
(8a), l'équation . . . (86) 

A".M„ = M„ 4- M , .a 4- M,.o* 4- M,.a ! ... 4 . M„.a" ; 
et par conséquent , nous aurons , pour la détermination de la quantité b par 
la quantité arbitraire a, l'expression . ♦ . (87) 




= </ l 


M 0 4 - M t .a 4 - M,.«* 4 - M, 


M m .a m 


»1 


Quelle que soit donc la quantité arbitraire a , la présente expression (87) fera 
connaître la quantité A, et les coefficient» N 0 , N,, N a , etc., se trouveront 
complètement déterminés par les expressions ^84) ; de sorte qu‘en considérant 
que, d'après (80) et (81), nous avons ici Fr = o, le développement (83) pré- 
sentera l’équation transformée . . . (88) 

o = N„ 4- N,.* 4 N,.*’ 4- Nj.* 1 ... 4- N..*-, 
qui, à cause de N 0 =; , formera l’équation normale en question . . . 

• • • (# 9 ) 

W) 
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N, N, , N, , 

O = 1 4 - -5—.* 4 - -rr-.-C 4 - -rr— .X . . . + X ; 

N„ N„ N„ 

dont les racines , à cause de leur produit égal à l'unité, seront notoirement, 
en partie plus grandes que l'unité , et en partie plus petites que l'unité. — Et 
par conséquent, c'est ainsi qu'il faudra toujours, pour l'application de notre 
présente méthode de la résolution des équations , transformer immédiatement 
toute équation proposée (8o) en son équation normale (89), afin de réduire à 
leur plus simple expression, d’abord, le calcul des fonctions alephs , et en- 
suite, tous les autres calculs concernant cette résolution générale des équations 
»le tous les degrés. 

Or, dans la présente transformation générale ( 83 ) des équations, il faut, 
pour le cas (89) de notre actuelle résolution des équations, remarquer les trois 
modes suivants. — D’abord, lorsque la quantité arbitraire a est zéro, on a . . 

• ■ (90) 


- m- 


et pur consn 


y/ M e \ 

tiquent, x =z a -f* bx = x.y f — — ) • 
est donnée par l'équation . . 


Ensuite , lorsque la quantité arbitraire 

• • • (90 

o = M. 4 - M,.« 4 M,.o’ 4 - Mj.a’ . . . 4 - M„ ; 
on a ... (ga) 

b = a ; et par conséquent, z a -b- bx — a.(x 4- x). 
Enfin , lorsque la quantité arbitraire a est donnée par l'équation . . . 
o = iM, + M,.o + Mj.a’ 4- M .a* ... 4- M„.«— * ; 


( 93 ) 


( 94 ) 


- «?(*)■ 


et par conséquent , x x=: a bx z=. a x 


m 


On conçoit que , d’après des circonstances différentes que présentera l'équation 
proposée (80) , on pourra , parmi ces trois modes de transformation , choisir 
celui qui sera le plus convenable pour faciliter les calculs. Mais, dans tous les 
cas , le premier (90) de ces modes , qui est le plus simple , suffira toujours 
complètement. 

C'est d'après ces principes que , dans le Manifeste historique ( pages lxxij et 
Ixxiij), nous avons indiqué la transformation des équations du cinquième degré 
en leur forme normale, pour y donner, suivant notre actuelle méthode téléo- 
logique , le procédé général de la résolution de ces équations du cinquième 
degré, tel que nous le déduirons ici de notre présente loi primordiale (78) et 
(79)» qu* est le principe de celle méthode spéciale ou téléologique. 
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Pour ce qui concerne ensuite la transformation des équations dans les cas 
singuliers où leurs racines, sous la forme normale (89) de ces équations, ne 
se prêteraient pas facilement aux conditions (a6) et (37) de leur répartition 
entre les deux premières équations réduites (20), correspondant aux deux si- 
gnes, positif et négatif, des exposants q des fonctions aleplis, il est manifeste, 
par la nature même de ces conditions (a6) et (37) de leur répartition , que 
les cas singuliers en question ont lieu lorsque, sous la forme normale (89}, 
1rs racines se trouvent dans l’une des deux catégories, savoir, i°. lorsque ces 
racines sont proches de l'unité, et a°. lorsqu'elles sont très-rapprochées les unes 
des autres. F.t il est également manifeste que, pour éviter ce double inconvé- 
nient, il suffit d’établir, entre les racines a de l'équation proposée, et les ra- 
cines x de l’équation transformée , la relation . . (95) 

z* =s k -f- x , ou x = z % k ; 
qui, en y faisant k =r 1 , satisfera a la première, et en y faisant Æ = o, sa- 
tisfera à la seconde des deux catégories qui forment le double inconvénient en 
question. En effet , lorsque les racines z dé l’équation proposée seront proches 
de runité , positive ou négative , les racines correspondantes x de l'équation 
transformée, en y faisant k ss 1 , auront manifestement des valeurs différentes 
de l'unité ; et lorsque les racines z de l'équation proposée seront trop rappro- 
chées entre elles, ce qui, pour leur détermination , exigerait des fonctions aleph* 
à grands exposants q , et par conséquent des calculs un peu longs , les racines 
correspondantes x de l'équation transformée , en y faisant alors k zz: o , seront 
respectivement les carrés des racines z de la proposée , et elles se trouveront 
ainsi plus écartées entre elles ; de sorte qu’en transformant de nouveau et de 
la même manière , la première équation transformée , dont nous désignerons les 
racines par xi , la deuxième équation transformée aura des racines xa qui se- 
ront les carrés des racines précédentes zi, et par conséquent les quatrièmes 
puissances des racines z de l'équation proposée , et elles se trouveront ainsi 
encore plus écartées entre elles ; de manière qu’en poursuivant ultérieurement 
les mêmes transformations, ou pourra ainsi écarter à volonté les racines .rp de 
la dernière équation transformée de l’ordre p, puisque ces dernières racines xp 
formeront alors, par rapport aux racines * île la proposée, les puissances . . 
... (96) 

■ri» = 

F.t par cet écartement progressif et arbitraire des racines xp , leur détermina- 
tion définitive n’exigera plus de fonctions atephs à grands exposants y, ni par 
conséquent de trop longs calculs. — Il ne reste donc, pour l’accomplissement 
de la présente méthode téléologique , qu’à connaître le procédé général de la 
transformation des équations lorsque leurs racines respectives s et x doivent 
avoir entre elles b présente relation générale (95). Et ce procédé , que , dans 

(H). 
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le Manifeste historique ( page Ixxix ) , nous signalons comme nécessaire à l'ac- 
complissement de la méthode spéciale de la résolution téléologique des équa- 
tions t nous allons le faire connaître. 

Pour cela , soit proposée l’équation générale d’un degré quelconque m , sa- 
»oir ... (97) 

o = M„ — M,.* + M,.»* — M,.* 5 ...+( — ; 

et soit établie, entre les racines 2 de cette équation, et une autre inconnue x , 
ta susdite relation en question (95), savoir . . . (98) 


s a = k -4- x , et par conséquent , x = z* — k . 

Il s'agit ainsi de transformer l’équation proposée (97) en l’équation . . 

• • • (99) 

O = N. - N,.* + N,.*’ - Nj.j 3 . . . + (- .r.N«.x- , 

dont les racines x aient , avec les racines 2 de la proposée (97) , la relation 
générale (98). U s'agit donc de déterminer les coefficients N o , N t , N a , Nj , 
etc., de cette équation transformée (99), au moyen des coefficients M 0 , M, , 
M a , M„ etc. , de l’équation proposée (97). 

Pour le faire , formons les quantités auxiliaires . . , (100) 


P = M„ -t- + + M,.(A + *)’ + M „. (* + *)’ + «te., etc., 

Q = M, -+- Mj.(i-px) + M 5 .(A + x)’ M..(A + x ) 3 +- etc., Mc.; 


eu ne perdant pas de vue que les quantités M 0 , M t , M Jt Mj, etc., qui sont 
les coefficients de l’équation proposée (97) , deviennent zéro lorsque leurs in- 
dices o, 1, a, 3 , etc., deviennent plus grands que le degré m de cette équa- 
tion (97)1 c'est-à-dire, que l’on a généralement , . . (100)' 

= o , lorsque p. > m . 

Et nous aurons, pour les coefficients en question N 0 , N f , N a , Nj , etc., de 
l’équation transformée {99), l'expression générale . . . (101) 


(- 


^[p* - a + xyt/l 

l 1 * 1 ' .dx* 


f (* = <») 


en désignant, par l’indice (x = o) , qu’aprés avoir pris la différentielle de l’or- 
dre p, par rapport à la quantité x, considérée comme variable, il faut faire 
x = o. — Et c'est là le principe du procédé qu'il nous restait à faire con- 
naître pour accomplir notre présente méthode téléologique de la résolution des 
équations; principe dont on peut déduire facilement les coefficients N 0 , N f , 
N a , Nj, etc:., de l’équation transformée (99) dont il s’agit. 

En effet, d'après cette expression générale (toi), il est manifeste que l'équa- 
tion (99) en question sera tout simplement . . . (102) 
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P 


I* 


% 


c'est-à-dire . . . (io3) 

a = j M 0 + M,.(*- 4 -x) -4- M t .(* + x)’ - 4 - M 6 .(* + x) 5 - 4 - etc. j 
— (* + x). jlH, ■+• Mj.(A-4-x) + M s .(*-4-x)’ 4 - + - 4 - eic.j ; 


cotmne on pourrait aussi la découvrir immédiatement par un autre principe 
dont nous parlerons ailleurs. — Nous pouvons donc considérer la présente équa 
tion générale (loa) ou (io 3 ) comme étant le principe immédiat de ces trans- 
formations dont il s'agit. Et par conséquent , il suffira de développer cette 
équation (xo 3 ) par rapport aux puissances progressives de sa racine x, pour 
quelle offre immédiatement la formule ou la loi pour les équations transfor- 
mées (99) correspondant à l'équation proposée (97} d'un degré quelconque m. 

Pour cela , formons secondairement les quantités auxiliaires P o , P f , P^ , 
etc. , et Q 0 , Q, , Q a , etc. , d'après les formules . . . (104) 



e ** 1 + ( P + 1 ) 111 + ((«.-§- a } 1 * 1 + 

+ (l 1 + 3 ) |,|-, ' M v + 6-* Ï + etc. , etc. J, 

+ - 4 - 

+ (|i + 3)’ 1 *” 1 ,M n‘+J , * S -4- etc. , etc. J ! 


et l’équation générale (io 3 ) sera . . . (io 5 ) 

O = j P„ -+- P,-* 4- P a .*’ + P 3 .X 5 + etc. j 

— (k + x). j Q., -4- Q,.* -4- Q,.** - 4 - Qj.x’ -4- etc. J ; 

où il ne restera plus qu’à développer les carrés «les polynômes qui entrent 
dans sa construction ; développement «jui nous donnera enfin les coefficients 
N 0 , N, , N a , N 3 , etc., de l’é«[uation transformée et générale (99), savoir, 
de l'équation . • . (106) 

o = N„ — N,.* -4- N,.*’ — N,.* 5 . . . -4- (— i)’.N..x”, 


dont il est question. — - Ces coefficients seront donc . . (107) 

+ n„ = p; - *.q; , 

- N, = a.P 0 .P, - aA.Q„.Q, - <£ , 

+ N, = a.(p„.P, + -i.p;) _ aA.^.Q, H- -L.q;) _ a.Q^.Q, . 
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- "* = ’ ( p o p 3 + p .- p .) - »*• (Qo-Qî + Q.-Q.) -’(q,-Q, + 7-Ql). 

+ K , = » ( p . p 4 + P i * P 3 + 7 p Q - ■*.(q,.Q, + Q.-Q, + 7-Ql) 

- ’-(q.-Q, + Q,-Q,) , 

- », = *-( p .- p 5 + P t ■ p , + p , p î) - ** (Qo Q s + Q.-Q, + Q.-Q,) 

- ’-( 0 „-Q, + Q.-Q, + 7 -Q;), 

+ K « = ’-( p ..- p « + p . - p , + p ,- p , + 7 -Pî) - «*-(q.-Q. + Q. Qs + Q.-Q, + 7 -Q*) 

- ^-(Qo-Qs + Q. Q, + Q.Q,) , 

- N, = »-( p .- p , + P,-P s + P.-P, + P, -P,) - **-(q„ Q, + Q,-Q* + Q. Q, + Qj-Q,) 

- ’-(o„Q, + Q. Q, + Q.-Q, + 7-QÎ) , 

etc. , etc. 

Telle est la loi, très-simple dans sa construction , qui régit la formation des 

«■oeflicients N <t , , N t , N 3 , etc., dans l équalion générale (99) ou (106} ré- 

sultant , par suite de la relation (<) 5 ) ou (98) , de la transformation de l'équation 
proposée et générale (97) d*un degré quelconque m. — Et il ne reste main- 
tenant qu’à donner successivement, à la quantité arbitraire 4 , ses deux susdites 
valeurs, savoir . . . (108) 

4 = 1, ou 4 = o, 

afin d'avoir ainsi immédiatement , pour les équations proposées (97) , quel 

qu'en soit le degré donné m , leurs respectives équations transformées dont il 
s'agit , savoir, pour 4 = 1 , les équations qui correspondent au cas singulier 
où les racines z de lu proposée sont proches de l'unité , et pour 4 = o , les 
équations qui correspondent au cas singulier où les racines 1 de la proposée 
sont trop rapprochées entre elles. — Il est sans doute superflu de faire ici re- 
marquer que , pour continuer les transformations dans ce deuxième cas singu- 
lier, afin d’obtenir progressivement les équation» transformées dont les dernières 
racines xu , d'après 1a condition (96}, soient les puissances ap des racines z 
de l'équation proposée (97) , il suffira de substituer successivement , dans le* 
expressions (107) des coefficients N oî N, , N a , Nj, etc., de la première 
transformée (106), à la place des coefficients M 0 , M, , M a , M 3 , etc., de 
l'équation proposée (97}, d’abord, ces premiers coefficients N 0 , N,, N, , N s , 
etc., pour que ces expressions générales (107) donnent immédiatement les coef- 
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ficients , N', , , N j , etc. , de U deuxième transformée , ensuite , ces 

deuxièmes coefficients N' 0 , N',, Nj , N' 3 , etc., pour que ces mêmes expres- 
sions générales {107) donnent également les coefficients N", N*, N", Nj , 
etc., de la troisième transformée, et ainsi de suite, pour obtenir, toujours pat 
ces expressions générales (107), les coefficients des transformées ultérieures d’un 
ordre quelconque p. 11 suffit , pour cela , de savoir qu’en vertu des formule» 
(io 4 ), les quantités P 0 , P,, P,, Pj , etc., et Q (> , Q, , Q, , Q, , etc., qui 
entrent dans les expressions generales (107), ont les valeurs . . (109 


p. = 

M » 

-H 

M,.* + 

m 4 .*’ +• 

M f> .* 3 - 4 - 

4 * etc. 

p, = 

M. 

+ 

a.M s .* 

+ 3 .M S . 4 * 

4- -f- 

etc. , 

p. = 

m 4 

+ 


+ 6.M».*’ 

- 4 - etc. , 


p, = 


4 - 

4 .M „.4 

+ etc. , 



etc. , etc. ; 

et 





Q. = 

M, 

4 - 

Mj.A + 

M s .k' + 

M,.* 5 M 9 .*‘ 

- 4 - etc. 

Q. = 

M, 

+ 

a.M 5 .* 

+ 3 .M,.*‘ 

-+- 4 -M 9 .* 3 + 

etc. , 

Q, = 

M, 

4 - 

3 .M ..4 

+ 

-t- etc. , 


= 


- 4 - 

4 M,.* 

• 4 - etc. , 



etc. , etc. ; 







en ne perdant pas de vue, d'après ce que nous avons dit à la marque (100)', 
que l’on a généralement ♦ . . (tio) 

= o , lorsque u > m ; 

et en observant que , lorsque k = o , comme cela a lieu dans ce dernier cas 
singulier, on a simplement, pour des indices quelconques p et q , les valeurs 
. . . («n) 

p , = M * ct Q » = ' 

Il ne nous reste qu'à caractériser cette méthode spéciale de la résolution des 
équations , surtout pour déduire la dénomination de téléologique que nous lui 
attribuons ; dénomination par laquelle nous la distinguons de la méthode fon- 
damentale ou philosophique , qui , comme nous l’avons dit dans l'Introduction , 
conduit immédiatement, sous leur forme primitive, aux racines des équations. 
— Et pour fixer le caractère distinctif de la méthode spèciale dont il s'agit , 
il suffit , suivant les procédés précédents de la décomposition des équations en 
leurs facteurs, de considérer généralement, d’abord, les équations de degrés 
pairs an, et ensuite, celles de degrés impairs (an -f- 1), en supposant que ces 
équations proposées, de degrés an et de degrés (an H- 1), sont toujours ame- 
nées à leur forme normale ( 3 o) ou (89). 
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Or, pour ce qui concerne, d'abord, le* équation* de degrés pairs a#», il 
est manifeste qu'en les décomposant jusqu’à leur facteur principal du degré n , 
ce facteur se réalisera, tout à la fois, et pour les exposants q positifs, et pour 
les exposants q négatifs , des fonctions aiephs qui opèrent cette décomposition. 
Ainsi , en déterminant généralement res fonctions aleplis à exposants positifs 
et à exposants négatifs , par le moyen de leurs respectives lois immédiates (9) 
et (| 5 ), les deux facteurs en question, du degré n , qui contiendront entre 
eux toutes les an racines de l'équation proposée , et qui seront exprimés gé- 
néralement au moyen des coefficients de l'équation proposée, présenteront im- 
médiatement la solution algébrique de cette équation, dans un degré progressif, 
mais toujours accompli , de la génération des fonctions aiephs , d après la va- 
leur, plus ou moins grande, de leurs exposant* q. Toutefois, ces deux facteurs 
du degré n peuvent , pour certaines valeurs numériques des coefficients de l’é- 
quation proposée, devenir indéterminés, en ce que leurs coefficient* peuvent 

alors se présenter sous la forme indéterminée — . Et cette indétermination est 

alors la preuve de ce que l’équation proposée du degré an peut se décompo- 
ser eu un facteur d’un degré moindre que le degré n ; car, les valeurs xéro 

qui formeront alors la quantité indéterminée sont précisément les conditions 

qui indiquent cette plus facile décomposition de l’équation proposée , en un 
facteur d’un degré moindre que la moitié n du degré an de l’équation pro- 
posée. Aussi , cette modification numérique des deux facteurs en question du 
degré n, introduit-elle une vraie singularité dan* la généralité absolue ou algé- 
brique de ces facteurs; et comme telle, cette modification numérique donne, à 
la méthode spéciale dont il s agit, un caractère mixte, algébrique et numérique , 
qui , par l'iuflueuce d'une telle condition numérique , devient un caractère té- 
léologique , en tant que cette condition numérique fixe , par une véritable fina- 
lité , la limite où peut ici s’établir l'harmonie entre l'algorithme des facultés 
que forment les facteurs eu question , et l'algorithme de la numération que 
forme l'équation proposée , qui se décompose ainsi en facteurs distincts. 

Pour ce qui concerne ensuite le* équations de degrés impairs (an-f-i), il 
est egalement manifeste qu'en les décomposant, par nos procédés présents, jus- 
qu au facteur principal du degré (/1-+-1), auquel correspond, d'après les rela- 
tions ( 5 y) et ( 58 ) , un facteur complémentaire du degré n , ces deux facteurs 
contiendront de nouveau toutes les racines de l'équation proposée , en suppo- 
sant toujours que cette équation proposée soit amenée à lu forme normale ( 3 o) 
ou (89), et en déterminant , pour ce facteur principal du degré (#1 -J- i), le 
signe, positif ou négatif, .des exposant* q îles fonctions aiephs, suivant la con- 
dition numérique qui , pour un tel facteur, sert à distinguer ces signes des 
exposants q. Ainsi, sans attendre que ce coefficient principal du degré (/*-+- 1} 
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devienne indéterminé , par la valeur indéterminée — que peuvent recevoir ses 

coefficients, déjà le simple choix du signe des exposants q des fonctions aleplis 
dépend-il ici d'une condition numérique; et alors, quelque générale ou algébri- 
que que soit ici également la détermination de ces fonctions alephs, en vertu 
de leurs lois immédiates (9) et (i 5 ), cette généralité subit de môme une véri- 
table singularité par cette condition numérique , en ce que celle condition fixe 
le choix du signe des exposants q de ces fonctions alephs. Il s'ensuit que , 
sous ce deuxieme point de vue, sous celui des équations de degrés impairs 
(a/* + 1), la présente méthode spéciale pour la résolution des équations reçoit 
également, par l'influence de cette condition numérique, un caractère mixte, 
algébrique et numérique, qui, par la raison que nous venons d'alléguer pour 
les équations à degrés pairs 2 n, devient ici un caractère téléologique. 

Comme telle, notre présente méthode spéciale, pour la résolution des équa- 
tions de tous les degrés, ne saurait, en stricte logique, constituer une simple 
méthode pour la résolution algébrique des équations, telle que le sera la méthode 
fondamentale ou philosophique qui fait l'ohjel de la fin de cet ouvrage. Mais, 
comme téléologique , c'est-à-dire , comme portant sur la finalité des nombres , 
et comme participant en outre à la généralité algébrique des quantités , cette 
présente méthode spéciale est éminemment propre à la résolution numérique des 
équations, à cette importante résolution qu'on a cherchée également par tant 
de moyens différents, sans avoir pu, jusqu'à ce jour, trouver une méthode 
générale et propre à satisfaire à toutes les conditions , pour la détermination 
numérique de toutes les racines, non -seulement «les racines réelles, mais de 
plus, et par la môme méthode, des racines idéales (imaginaires). 

Et cette présente méthode téléologique est d’autant plus propre à la résolu- 
tion numérique des équations, que, dans ses procédés, elle n'implique que les 
quatre premières règles arithmétiques , l'addition , la soustraction , la multiplica- 
tion, et la division, comme nous l’avons annoncé dans l'Introduction. En effet, 
on voit que , dans tous ses procédés , pour calculer les fonctions alephs , sim- 
ples et composées, qui forment les coefficients des facteurs consécutifs, en les- 
quels cette méthode décompose les équations proposées , il n’entre absolument 
rien autre que 1res quatre premiers algorithmes arithmétiques ; et l’on voit de 
plus que, par la pareille décomposition ultérieure de ces facteurs principaux, 
qui donnent d’abord la solation des équations proposées, on aboutit nécessai- 
rement à des facteurs élémentaires qui , étant égalés à zéro , ne formeront que 
des équations du premier degré , lorsque toutes les racines de l'équation pro- 
posée sont réelles , et tout au plus des équations du second degré , lorsque , 
parmi ces racines de la proposée, il existe des racines idéales (imaginaires); 
et, comme nous allons le voir, ces équations du second degré peuvent égale- 
ment, par notre présente méthode téléologique, être résolues à l'aide des seuls 

(I) 


6t> 
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quatre premiers algorithmes arithmétiques. — 11 suffit , pour cela , de faire voir 
que cette méthode téléologique de la résolution des équations s’applique immé- 
diatement à l’extraction des racines des nombres , en n'employant toujours que 
les quatre premiers algorithmes arithmétiques; car, une équation quelconque du 
second degré . . ♦ (lia) 


o 

étant réduite , par la relation 


= x* -f" Ar -J- B , 

A . , . . , 

z = x , a une équation a deux termes . . 


. . . (ii 3) 



il ne restera , pour opérer sa solution , qu’à extraire la racine carrée de la 

quantité ( — — B J ; et c’est cette extraction des racines, même pour un degré 

quelconque m, que notre présente méthode téléologique peut opérer par elle- 
même , comme nous venons de l'annoncer et comme on peut le concevoir fa- 
cilement. 

En effet, les racines des uombres N considérés comme puissances d’un degre 
quelconque m, sont notoirement les racines z des équations à deux termes . . 

• • • ("« _ - N . 

o = sr — N j 


et clics doivent donc pouvoir être déterminées par l’application immédiate de 
notre présente méthode générale de la résolutiou des équations. — Dans l’ou- 
vrage annoncé, concernant la Résolution téléologique des Équations, peut-être 
même dans la seconde Section de l’ouvrage présent , nous présenterons la 
théorie complète de cette résolution téléologique des équations à deux termes 
(u4), en nous bornant ici à n’en signaler que les résultats principaux. — 
Pour cela , prenant un nombre M , dont la puissance du degré m soit la plus 
proche du nombre proposé N , établissons , entre la racine demandée s et une 
autre inconnue x, la relation . . . (u5) 

z = x — M . 


Alors, l'équation proposée (il4) *cra . . . (116) 

o = (x — Al)" — N ; 

c’est-à-dire .. . . (*17) 


— — 


w *»- 1 

«»!' 


-.M — 


n J| — ' »_J 

-.M .x 


1JI1 




et c’est à cette dernière équation qu'il faut 
que pour déterminer ses racines x. — Or, 


appliquer notre méthode téléologi- 
en calculant les fonctions ale plis à 
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exposants positifs, qui appartiennent à cette équation (117), par leur loi mé- 
diate (7), savoir, par la formule . . . (118) 

K^d) = m *]~‘ .M*.H(ri — a) + ri— 3) . 

- 4) ■ • • + (-.)*— .[m“ + ( — . )“ — '.N].K(ri — m) , 

on aura, pour la racine réelle x, l'expression . . . (119) 

w(?) . 

»(*-«) ’ 

et par conséquent , pour la racine demandée a , l'expression . . ( 1 ao) 

.V- ï*(?) 

1 /sr ' * ' . 


= l/N = 


«( 7-0 


l'exposant q étant progressivement de plus en plus grand. 

Toutefois, lorsque le degré m est très -grand, les différentes racines x se 
trouvent trop rapprochées entre elles ; et il faudrait alors transformer l'équation 
auxiliaire (116) d'après les règles que nous avons indiquées plus haut pour ce 
cas singulier. — Mais, pour la solution des équations du second degré (ua), 
auxquelles, dans notre méthode téléologique, aboutit la décomposition des équa- 
tions en leurs facteurs, l'extraction des racines carrées (1 1 3 ) peut facilement 
être opérée par le procédé présent (tao), c’est-à-dire, par les formules 
• • (■»') 


t/N = — M, et K(d) = iM.tt(d- 1) — i(M’ — N).H(ri — a ) î 

»(? — «) 

formules qui , comme on le voit , 11'exigent , pour leurs évaluations , que les 
quatre premiers algorithmes arithmétiques. — Par exemple, pour avoir la racine 
carrée du nombre N= i 3 , le carré le plus proche serait 16, et le nombre 
arbitraire M , d’après son susdit choix le plus convenable , serait M* = 16 , 
c'est-à-dire, M = 4. Et la présente formule (121), pour calculer les fonctions 
ulephs , serait . . . (iaa) 

H(d) = 8.H(tf—i) — — a). 

On obtiendrait donc très-facilement, pour ces fonctions alephs, en ayant egard 
à leurs valeurs initiales (16) et (17), les valeurs suivantes . . . (ia 3 ) 


K{.) 

= 8 . 

K(6) 

= 

204 >33 , 

*<*> 

= 61 , 

«( 7 ) 

= 

1 55 a 544 > 

»{ 3 ) 

= 464 , 

K(8) 

= 

1 1 807 953 

KÎ 4 ) 

= , 

K( 9 ) 

= 

89 8 o 5 99a 

K( 5 ) 

= 26840 , 

etc. , 

etc. 
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Et ces valeurs, introduites daus la première des formules (tai) et prises seule- 
ment jusqu'à l'exposant 6 , feront déjà connaître , avec six décimales , la racine 
demandée du nombre i3, savoir . * . (ia4) 


|/73 = m _ 4 = _ 4 

**(5) a684o 


3,6o555 . 


Et prenant ces valeurs (ia3) des fonctions alephs jusqu'à l'exposant g, ou ob- 
tiendrait facilement la racine demandée du nombre i3 avec neuf décimales, et 
ainsi de suite avec tel nombre de décimales que l’on voudrait ; ce que l'on 
ne pourrait obtenir aussi rapidement , ni par le moyen des logarithmes ordi- 
naires, qui ne vont qu’à sept décimales, ni par aucun autre des procédés usi- 
tés pour l'extraction des racines carrées. 

Mais, nous le répétons, nous ne produisons ici la règle (n6) et (lao) pour 
l'extraction des racines des nombres , que comme un complément de notre 
présente méthode de la résolution des équations , pour prouver par là qu’elle 
est indépendante de tout procédé étranger à elle -même, et qu’elle constitue 
ainsi, en toute réalité, une Miniot»» assolik. — Aussi, voit-on maintenant 
mieux encore que , pour son application complète , cette méthode n’a réelle- 
ment besoin que des quatre règles arithmétiques, l’addition, la soustraction, la 
multiplication et la division , comme nous l'avons déjà dit plus haut ; ce qui , 
pour comble de perfection , réduit tout simplement aux premiers éléments du 
calcul la résolution des équations , cette question si difficile que la science , 
privée de sa philosophie, n’a pu vaincre jusqu'à ce jour. 

Nous terminons donc ici , dans tous ses développements , la présente résolu- 
tion générale des équations, par la méthode téléologique de leur décomposition 
en facteurs. — Et nous pourrions ainsi, surtout pour ce qui concerne l'accom- 
plissement de la loi primordiale de cette méthode , que nous nous sommes 
proposé de faire connaître dans cet ouvrage, terminer ici l'exposé et meme 
l'application de cette méthode spéciale , car tous les facteurs progressifs que 
nous venons de dédnire pour cette résolution des équations , se trouvent déjà 
lixés , dans le présent ouvrage , avec une détermination complète et avec une 
précision telle qu’il suffit d'y substituer, à la place du degré général m des 
équations, la valeur numérique de ce degré dans les équations données, pour 
que toutes nos formules , qui toutes impliquent le degré général m , deviennent 
immédiatement, c'est-à-dire, sans aucune modification quelconque, des formules 
particulières pour chaque degré numérique des équations qu’il s'agit de résou- 
dre réellement. Néanmoins, pour ne rien laisser à dé-sirer, et pour rendre cet 
ouvrage en quelque sorte élémentaire , nous allons rapidement déduire ici , de 
nos formules générales , ces formules particulières qui doivent servir immédia- 
tement pour la résolution des équations dont les degrés sont donnés numéri- 
quement. El pour abréger ce travail , en évitant de recourir à chaque fois aux 
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tCJT 

PL 4 -' 

r" 


H(f — 4) 
^(7 ■+• «) 
H( g + 6) 
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formules générales, nous nous bornerons à en déduire les formules particulières 
pour la résolution «le l'équation du septième degré , qui est la plus haute 
équation qui se présente dans la pratique, et à conclure immédiatement de ces 
formules particulières concernant l’équation du septième degré, toutes les for- 
mules ultérieures pour la résolution particulière des équations «le degrés infé- 
rieurs au septième , jusqu'aux équations du second degré. — Toutefois , nous 
nous dispenserons de reproduire les formules particulières pour le calcul des 
fonctions alephs , parce que les formules générales {7) et (i4)> qui servent de 
règles À ce calcul , et meme les expressions générales (9) et ( 1 5 ) des fonctions 
alephs , sont par trop précises pour qu’il soit nécessaire de les déterminer da- 
vantage dans les cas particuliers. Et il en est de même pour tout ce qui con- 
cerne la transformation des équations proposées (80) en leurs respectives équa- 
tions normales (89), et les conditions (26) et (27) de la répartition des racine» 
de l'équation proposée entre les racines des facteurs en lesquels se décompose 
cette équation proposée. Enfin , nous devons faire remarquer que les facteurs 
complémentaires (60} , ( 65 ) , (68) , etc. , ne contiennent pas explicitement les 
coefficients A t , A a , Aj , etc., des équations proposées (19), et par consé- 
quent qu’ils conservent la même forme pour toutes les équations particulières , 
en ne variant que dans le fond, par la nature des fonctions uleplis, qui con- 
tiennent implicitement ces coefficients A, , A a , A 3 , etc., des équations parti- 
culières. Il suffira donc d'indiquer ces facteurs complémentaires (60) , ( 65 ) , 

(68) , etc. , sans avoir besoin de les reproduire pour chaque équation particu- 
lière. Mais , pour abréger les expressions , nous désignerons généralement la 
suite progressive des fonctions alephs, pour toute équation donnée, et pour 
un exposant quelconque q de ces fonctions , positif ou négatif, mais suffisam- 
ment grand, de la manière suivante » . , (ia 5 ) 

= M, K(y — 3 ) = N, «(y — a) = O, i) = P, K(f) = Q, 

= R, tf(f + a) = S, »{f- h 3 ) = T, tf(? + 4 ) = U, tf(? + 5 ) = V, 

= W , etc. , etc. ; 

en ne perdant pas de vue que toutes ces quantité» sont des fonctions expres- 
ses et bien accomplies des coefficients A ( , A % , Aj , etc., des équations pro- 
posées (19), et que, dans leur détermination générale ou ulgéhriquc, elles sont 
données, pour l'exposant q positif, par l’expression générale (9), et pour l’ex* 
posant q négatif, par l’expression générale (i 5 ); enfin, que, dans leur déter- 
mination particulière ou numérique, ces quantités peuvent être calculées, pour 
l'exposant q positif, d’après la formule générale (7), et pour l'exposant q né- 
gatif, d'après la formule générale (i 4 ). — Procédons maintenant à nos susdi- 
tes applications à des cas particuliers , et commençons par l’équation du sep- 
tième degré. 

Soit pour cela, d'après la forme générale (19), l'équation complète du sep- 
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tième degré . . . (ia6) 

o = t> — A.t‘ -+- B.i 5 — C.s* + D.I 1 — E.Î* + F.I — G.I* i 
en faisant • . • (ia6)' 


A f — A , A a — B , A j — C , A^ — D , Aj — E , Aj — F , — G ; 

et en supposant, d'après (3o) et (89), que l'équation normale correspondante 

(«»?) 

= x> — (A).** -+- (B ).» 5 - (C).** + (D).* 5 — (E).** + (F).* —(G). 

dans laquelle (G) = t. — Or, d'après (ao), le facteur principal et fondamen- 
tal de cette équation du septième degré (ia6), sera . . . (ia8j 

o = ** — P,.* 5 P,.i‘ — P 4 .I 5 + Pj.î’ — P,.* P,.!*, 


dont les coefficients P a , P 3 , P^ , etc., d’après les expressions générales (ai) 
et (a3), et d'après la notation auxiliaire (ia5), seront . . . (139) 



en remarquant que les trois premiers de ces coefficients sont déterminés par 
les expressions générales (a3) , et les trois derniers par les expressions géné- 
rales (ai). On pourrait aussi, sans de nouvelles complications, et avec prépa- 
ration pour les équations des degrés inférieurs au septième , déterminer le 
facteur central par les expressions générales (ai); et Ton aurait ainsi 
■ • • (*»9)’ 


P 


4 



_ G — . 
Q Q 


Et considérant que, d’après leurs expression» (ia5), les quantité» M. N, O, 
P , Q , etc. , sont alternativement fonctions de l'exposant q positif ou de l'ex- 
posant q négatif, on verra que le premier facteur principal (ia8) forme, tour 
à tour, deux équations distinctes, dont les douze racines contiennent, parmi 
elles, les sept racines de l’équation proposée (ia6), d’après la répartition fixée 
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par le» condition» générale» (a6) et (a?). Et lorsque , d'après la condition gé- 
nérale (3a), on a ici l'égalité des rapport» . . . (t3o) 

N O P Q 

— = — = — = — = etc. , 

M N O P 


soit pour l'exposant q positif ou pour l'exposant q négatif de» fonctions aleplis 
que représentent ces quantité», celle de» deux équations (128) qui dépendra de 
cet exposant q y positif ou négatif, aura, pour toutes ses six racines, six ra- 
cine* de l'équation proposée (126), et elle formera ainsi un facteur définitif 
de cette équation (126), dont le facteur complémentaire, d'après (60), qui 
donnera la septième racine, sera . . . (i3i) 

o = 

P 


Mais, lorsque la condition (i3o) ne »e trouve pas remplie, ni avec l'expo- 
sant q positif, ni avec l’exposant q négatif, le premier facteur principal (128), 
formant notre facteur fondamental (79), contient, dans chacune de ses deux 
modifications, des racines superfiues et d'après (36), il se réduit au deuxième 
facteur principal . . . (i3a) 

O = x s — Qj.ï* + Q,.* 1 — Q,.»’ Q,.x — 
dont les coefficients Qj , , Q 5 , etc., sont donnés par les expressions géné- 

rales (39) et (4t). — Pour déterminer ces coefficients, observons que, d'après 
la construction générale (38) des fonctions composées du premier ordre , nous 
avons ici , comme déjà en partie sous la marque (73) , les valeurs suivantes : 
d'abord, pour les expressions (4 1 )» les valeurs . . . (i33j 

**[? + 1 JC*I°) = **(? + •)' — K(ï).K(ÿ + a) = R 1 — Q.S , 

K[y •+■ >](■[> ) = **(ï -t- t).K(î + a) — ►*(?)•**( 9 + 3) = R. S — Q.T , 

**[? + , ]( , l*) = K(ÿ + i).K(y + 3) — K(y).»t(ÿ-M) = R. T — Q.ll ; 

et ensuite , pour les expressions (39), les valeurs . . . (i34) 

#[?](, I») = K(î)* - H(î-i).»< ? + «) = Q*-P.R , 

W[f — i](i|i) = — W(y — a).H(y+i) = P.Q — O.R , 

K[y — a](i|a) = H( ? — a).K(j) - K(y - 3).K(y + « ) = O.Q — N.R. 

Ainsi, ces expressions generales (39) et (40 donneront ici, pour les coeffi- 
cients Q,, Qj, Q, , etc., du deuxième facteur principal (t3a), les quanti- 
tés .. . (,35) 

Qj 

Q. 




= A — 


= B 


RS — QT 
R* — QS ’ 
RS — QT 


RT 


Qli 
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Qs = E. 


Q« = r. 


Q, = g 


Q — PR 
R’ — QS 
Q* — PR 
R* — QS 
Q’ — PR 


— F. 


— G. 



+ G. 


OQ — N H 
R* — QS 


- & Xk 

On pourrait également ici , pour préparation aux équations «les degrés inf«*- 
rieurs au septième, déterminer le coefficient Q 4 par les expressions générales 
(39); et l'on obtiendrait aiusi . . . (1 35/ 


q 4 = n. 


Q — PR 


— E. 


PQ — OR 


OQ — NR 


— G. 


NQ — MR 


R’ — QS R' - QS R* — QS H' — QS 

El comme ces coefficients (i35) reçoivent également une double détermination, 
provenant du double signe , positif et négatif, de l’exposant q des fonctions 
aleplrs , le deuxième facteur principal ( 1 3a) forme de nouveau deux équations 
distinctes dont les dix racines contiennent , parmi elles , les sept racines de 
l'équation proposée (nfi). Et pour que les cinq racines de l’une de ces deux 
équations (t3a) soient toutes des racines de l'équation proposée, nous aurons 
ici, d’après la condition générale (44), les égalités de condition . . . (i36) 

R* — Q S _ S* — RT _ T* _ SQ _ 

Q’ — PR R’ — QS S* — RT 

RS — QT _ ST — RU TU — SV 

QR - PS — RS — QT — ST — RU — ' 

et par conséquent, d'après la même relation (44)» «n y àumnt $ =. — i , et 

«le plus, dans le premier membre «i = o, et dans le second, successivement 
a(2 = i, sa = 2, etc., nous aurons les égalités ... (i3j) 

m 

RS — QT _ RT^ — QU 
QR — PS 

avec le même 


R — QS _ 
q’ — PR 


QS — PT 

Alors , celle des deux équations (i3a) du cinquième degré qui , 
signe de l'exposant q des fonctions alephs , répond à ces égalités de condition 
(t36) et (137), formera un facteur définitif de l’équation proposée (126); et 
le facteur complémentaire du second degré sera donné par notre facteur com- 
plémentaire (65) , tel qu'avec les mêmes quantités P , Q , R , S , nous l’avons 
déjà évalué sous la marque (y4) » savoir . . . (*38) 


0 = 2 


QR - PS 
Q* — PR 


QS 


PR 
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Mais, lorsque les égalités de condition (t 36 ) et (i 3 ?) ne peuvent être remplies 
par aucun des deux signes, positif ou négatif, de l'exposant q des fonrtions 
alephs (ia 5 ), chacune des deux équations que forme le deuxième facteur 
principal (i 3 a), contient encore des racines superflues; et d'après (46)1 ce 
facteur (i 3 a) se réduit ici au troisième facteur principal . . . (139) 

o = s A — R 4 .s 5 - 4 - H s .s* — R 6 .x - 4 - R ,.* 0 ; 
dont les coefficients R 4 , R 5 , R 6 , R. se trouvent donnés par les doubles ex- 
pressions générales (49) et ( 5 o). — Pour déterminer ces coefficients, observons 
de nouveau que , d'après la construction générale (48) des fonctions - aleplis 
composées du deuxième ordre , nous avons ici , d'abord , pour les expressions . 
générales ( 5 o), la construction spéciale des fonctions du second ordre . . . 

. . . (140) 

H[? + a](a|o, i| — 1) = #[7 + a](i|o).W{j + i](i|i) — »<[? + i](i|o).K[ ? + a](i|i) , 

H[î-H](ajo, a| — 1) == K[ 7 + a]( i|o).K[? + — »*[? + « K 'l 0 )-t*[ 1 + »] 01 ») - 

**[ t -+-»]( a l° » 3 I— *) =■ Ht? + »K , l°)->(»+ 0 ( , P) — **[j+ , ]( 1 I < >)-#[î + * 1 ( , P.)* 

et ensuite, pour les expre>#ions générales (49) , la construction spéciale . . . 

. . . (.407 

**[? + «]H°> °l°) = *[»-*• * 101°)* — **!?]( i|o).je LÎ -h»](i|o), * ^ 

«[?] <*i* .°i>) = #[ff](«i')-*[?+i]( , |o) — »[?— «]('i‘)-«; 7 +»]('i°). 

«Cî — i](a|a,o|a) = K[? — i K *l»)-**[? + 1 K ‘ 1 °) — *»[? — a](i|a).K[7 + a](i|o) . 

Et comme, par les constructions précédentes (i 33 ) et (x 34 ) des fonctions-alephs 
composées du premier ordre qui entrent «la ns la présente construction des fonc- 
tions-alepbs composées du second ordre, nous avons . . . (*4*) 

#[7-l-a]( *|o) = S’ — RT, X[q + a]( i|i ) = ST — RU , 

«f+«](i|°) = — QS, + = SU — RV , 

W[f](»|o) = Q* - PR; **[f + »]OP) = SV -RW j 

et par conséquent . . . (i.fi}' 

t»[? + *J(.|.) = RS-QT, = QR-PS, 

tf[ 7 +i](i|a) = RT — QU, - «[? — i](i|i) = PQ — OR, 

*[*+.](. | 3 ) = RU — QV; S[î— t](i|a) = PR — OS , 

etc., «le.; K[ 7 — a](i|a) = OQ — NR j 

nous aurons, pour 1rs fonctions-alephs composées du second ordre ( i.f n ; et . 

(l.fo)', dont nous désignerons respectivement les trois premières (l4o) par '!> , 

V, X , et tes trois dernières ( I 4<»Y par K , A , M , les valeurs . . , (i.js' 

(■*) 
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1> = (S* — RT).(rS — QT) — (R* _ QS).(ST — Rü), 

T = (S a — RT).(RT _ Qlj) — (R* — QS).(SU — RV), 

X = (s* — RT).(RU — Qv) — (r’ — Qs).(sv — RW) ; 

K = (r* — qs).(r’ - qs) — (q’ _ pr}.(s’ — rt) , 

A = (QR — PS).(r* - qs) — (pq — or). ( s* — rt) , 

M = (PR — OS).(r’ _ qs) — (OQ — Nr).(s’ — RT) ; 

et par conséquent , les expressions générales { 49 ) et (5o) donneront ici , pour 
les coefficients R ; , R 5 , R^, R ? en question du troisième facteur principal 
( 139 ), et spécialement les expressions (5o) pour les deux premiers R 4 , R s , et 
les expressions ( 49 ) pour les deux derniers R fi , R ? de ces coefficients, les va- 
leurs . . ♦ (i43) 

<t> ’ 

V X 


R t = A — 


R 5 = B — A.— + — 
«l> «I» 


R fl = F.~ - G.- 


K = 


g.-K 


Et comme préparation pour les équations des degrés inférieurs au septième , 
les expressions générales ' 49 ) donneraient aussi, b l'aide des valeurs (*4 a )> pour 

. (.437 




— e.JL F.— 


G.— . 


4> <t» d» 

Or, eu considérant que ces coefficients (*43) reçoivent de nouveau deux va- 
leurs distinctes, provenant du double signe, positif ou négatif, de l'exposaut <j 
des fonctions alephs (ia5), on voit que le troisième facteur principal ( 139 ) , 


auquel appartiennent ces coefficients, 

et qui devient ainsi . 

• • (1 

0 = s 4 — s'.Ia — — 

I + 1 *. In — a.— 

+ II 

| «I» 

! 1 

<1> 1 

- ..jF.A-G.Aj 

+ G.— , 


1 4» «I» ( 

<I> 



formera également deux équations dont les huit racines contiendront , parmi 
elles, les sept racines de l'équation proposée (ia6), Et par conséquent, l'une 
de ces deux équations (i44) que formera ici le troisième facteur principal 
( 139 ), aura nécessaire ment quatre des sept racines de l'équation proposée. Et 
le facteur complémentaire qui contiendra les trois autres de ces sept racines , 
sera notre facteur complémentaire du troisième ordre (68) , dont les coefficients 
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(67) se trouveront ici donnés immédiatement par nos présentes déterminations 
(«4°)» (i40i (i4a), des fonctions-alephs composées du second ordre qui entrent 
dans la construction de ces coefficients {67). Nous aurons en effet . . . (i 45 ) 



et par conséquent , le troisième facteur complémentaire ( 68 ) , qui formera ici 
le facteur complémentaire de l'équation (139) constituant le facteur définitif, 
sera * . . (146) 


o 



4> 




11 lie restera doue qu'à savoir laquelle des deux équations ( 1 44) » correspon- 
dant au signe, positif ou négatif, de l'exposant y des fonctions aleplis (ia 5 ), 
formera ici ce facteur définitif dont les quatre racines seront toutes racines de 
l’équation proposée (ia6). Et pour cela, d'après la condition générale ( 5 i)', on 
doit avoir ici , soit pour tout exposant y positif, soit pour tout exposant 7 né- 
gatif, les égalités de condition * . . (147) 

* > l?+ 1 1( a K lt l— ’) _ X[7 + r -n](a|o,X|— ») 

**[?] C a l° »*! — «) #[9 + r](»l 0 .>| — *) 

+ »](»li*. "l; 1 ) _ »](»K q|») . 

#[?](*ll*» "II*) **[?-•- *] (a|v, o|v) 

quels que soient les accroissements y, % , x, X, jx, v. 

Nous avons donc maintenant , dans tout son développement , la résolution 
générale , complète et rigoureuse , de l’équation du septième degré. — Et pour 
ce qui concerne son application à des équations numériques données , les 
exemples que nous présenterons , dans tout leur détail , pour la résolution des 
équations du cinquième degré , pourront ici servir immédiatement de règles 
pour ce genre de calculs ; car les opération# algorithmiques sont manifestement 
les mêmes pour les équations de tous les degrés. Mais, il ne faut pas perdre 
de vue que la présente résolution des équations du septième degré, comme 
celle des équations de tous les autres degrés , est en même temps , non-seu- 
lement numérique, mais aussi algébrique. En effet, les fonctions alephs (ia 5 ), 
qui entrent, comme éléments, dans la construction des quantités (« 4 a), sa- 
voir , des quantités 4 », V , X, K, A, M, lesquelles sont les parties consti- 
tuantes des coefficient# des équations finales :(i 44 ) et (* 4 ^) t fonctions 

alephs (ia 5 ), disons - nous , sont données immédiatement, en fonctions des 
coefficients A, B, C, D, etc., de réquation proposée (126), et cela à tel 
degré d’exactitude qu'on peut le désirer , d’abord , par l'expression générale 
(9) , lorsque l’exposant 7 des fonctions alephs est positif , et ensuite , par 

(J). 
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l'expression générale (i5), lorsque l'exposant q de ces fonctions est négatif. 
Bien plus , même les égalités de condition 1 4 7 } > qui serrent à fixer le choix 
entre cet exposant , positif ou négatif, des fonctions alephs , peuvent être ex- 
primées généralement , et toujours avec une exactitude progressive à volonté , 
en fonctions des coefficients A, B, C, D, etc., de l’équation proposée (ia6), 
parce que les éléments des fonclions-alephs composées du second ordre qui for- 
ment ces égalités de condition (147), M>nt aussi, comme nous l'avons vu sous 
les marques (i4o) } (i4°)\ ( * 4 1 } ct ( 1 4 I )y cvs memes fonctions aleplis (ia5) qui 
peuvent être construites par leurs expressions générales 19) ou (i5). 

Procédons maintenant à l’application de nos susdites lois générales à la ré- 
solution îles équations des degrés inférieurs au septième. Et pour ne pas répé- 
ter les memes applications , du moins partout où il n’est plus nécessaire de les 
signaler, bornons- nous à les déduire, comme nous nous le sommes proposé 
plus haut, des formules que nous venons d’établir, par cette application immé- 
diate, pour la résolution des équations du septième degré. 

Concevons donc que, dans l'équation du septième degré (taC'l , on ait G = o, 
cette équation se réduira à l’équation du sixième degré . . . (148) 
o = * s — A. s 5 + B.*‘ — C.J 3 + D.** — E.i + F. a 0 ; 
et son équation normale, en vertu de la relation z = x.l/f, sera 
. . . (.48/ 

o = *" — (A).* 5 + (B).** — (C).x 5 •+• (D).x’ — (E).f + (F).** , 
en supposant que (F)= t. — Ainsi, comme notre présente méthode de la 
résolution des équations est absolument générale , il suffira de faire G = o 
dans les formules qui douneni la précédente résolution de l’équation du sep- 
tième degré , pour avoir immédiatement les formules pour la résolution de la 
présente équation du sixième degré (148). 

Nous aurons donc ici, en vertu des formules (128) et (129}, en y faisant 
G = o , le fac teur principal du premier ordre . . . (149) 

O = i S — P,.>‘ •+- P ,.. 5 — P,.ï’ + Pj.j - P,..”; 
les coefficients étant . . . (i5o) 
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Et eu vertu de la formule ( 139 )', noua aurons egalement 


rient central , la valeur plus simple 

D.— — E. 

Q 


O 


(i5oy 

F.— ■ 

Q 


77 

pour le eoeffi- 


Ce premier facteur principal (i4y) formera de même deux équations distinc- 
tes , dépendant du signe , positif ou négatif , de l'exposant q des fonctions 
alephs (ia5). Et l'une de ces équations ( 149 ) sera «n fadeur définitif de l'é- 
quation proposée (M8), lorsque, avec le signe correspondant de l’exposant q , 
auront lieu les égalités de condition (i3o), savoir . . . (i5i) 

M N O P 

Le facteur complémentaire du premier ordre sera alors le facteur (i3i), sa- 
voir . . . (i5a) 

0 = a - Q • 

P 

Lorsque la condition (t5i) ne sera pas remplie, le premier facteur principal 
( 149 ), en vertu des formules (i3a) et (i35), en y faisant G = o , se réduira 
ici au deuxième facteur principal . . . (x 53) 

o = z* — Qj.a 5 + Q,.»* — Qj.« + Qj.a*; 

• (- 54 ) 

RS — QT 

R* — QS ’ 

HS — QT 

R* — QS 


les coefficients étant 

Q. 




Q. = 


B — A.- 


Q s = E. 


Q« = F. 


Q — PR 
R* — QS 
Q* — PR 


— F. 


RT — QU 

+ — ; — 

R — QS 

PQ — OR 

R’ — QS 


R’ — QS 

Et en vertu de la formule (i35)' } en y faisant G = o, on aura aussi, pour 
le coefficient , la valeur . . . ( 1 54)' 


Q* = D - 


Q — PR 


— E. 


PQ 


on 


+ F. 


OQ — NR 


R’ — QS R* — QS R’ - QS 

Ce deuxième facteur principal (.53) formera de nouveau deux équations dis- 
tinctes , dépendant du signe, positif ou négatif, de l'exposant ÿ des fonctions 
alephs (laS) qui entrent dans la construction (t54) de ses coefficients. Et pour 
que l'une de ces équations (t 53) soit un facteur définitif de l'équation propo- 


7H résolution des 

*ec (i48), on aura, avec le signe correspondant de l'exposant q , le* égalités 
de condition (i36) et (13?), savoir, fondamentalement . . . (l55) 

R* — QS^ _ S 1 — RT _ T * - SU _ 

Q’ — PR ~ R* — QS _ S" — RT 

Et le facteur complémentaire du second ordre sera (i38), savoir . . . f 1 545} 


, QU _ PS . R a — QS 

° = s — *• — -h — ; 

Q — PR Q — PR 

Lorsque les égalités de condition (455) n’ont pas lieu , le deuxième facteur 
principal (i53), en vertu des formules (i3<)) , (i 43) et (i 43)', en J faisant 
toujours G = o, se réduit au troisième facteur principal . . . (*57) 

o = r 1 — + R 5 .2 — B # { 


le* coefficients étant . . (i58) 



ou les quantités 4», tp , K, A, sont données par le» expressions (i4®). — 
Or, ce troisième facteur principal (157) forme de nouveau deux équations dis- 
tinctes , dépendant de même du signe, positif ou négatif, de l’exposant q des 
fonctions aleplis (ia5) qui entrent dans la construction (t4*) des présentes 
quantités 4>, H', K, A. Et comme telles, ces deux équations du troisième 
degré (157) offrent définitivement , et sans aucune condition ultérieure, les six 
racines de l’équation proposée (i48j. H n’est même pas nécessaire de calculer 
séparément leurs coefficients (i58) avec l’exposant ç, positif et négatif, des 
fonctions aleplis (ta5); il suffit d’avoir une seule de ces équations (157), n’im- 
porte quel soit le signe de cet exposant q , positif ou négatif, c’est-à-dire, 
une seule équation . . . (139) 


= ? 


parce que le facteur complementaire du troisième ordre (68) ou (i4^)« savoir 

.... (160) 

Ai - * . 

4> (V4>/ 4» ! K 


’ 4» ’ 


formera immédiatement, dans les deux cas de q positif ou négatif, le second 
facteur définitif de l’équation proposée du sixième degré (148}. 
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Nom ne nous arrêterons pas ici à ce qui peut concerner la résolution des 
équations numériques du sixième degré par les procédés progressifs que nous 
venons de déterminer. Les susdits exemples que nous présenterons pour lu ré- 
solution des équations pareilles du cinquième degré , suffiront de nouveau , 
non - seulement pour indiquer toutes les règles de ces calculs, mais de plus 
pour montrer qu'il ne saurait exister des procédés , tout à la fois , et plu* 
simples et plus prompts pour ces résolutions des équations numériques. Tou- 
tefois , pour s’exercer dans ce nouveau genre de calculs , nous proposons ici 
aux géomètres d'appliquer les procédés présents à la résolution de la susdite 
équation numérique (77) du sixième degré , savoir . . . (161) 

o = a® — ta.z 5 7a. z* — a 64 .z 3 + 576.** — 768.x -4- 5 ia , 

qui , comme nous l’avons annoncé plus haut , 11e saurait être décomposée 
qu'en deux facteurs du troisième degré, et qui, par conséquent, peut immé- 
diatement recevoir sa solution par f évaluation numérique des deux présents fac- 
teurs généraux (159) et (160) du troisième degré. 

Nous devons ici faire remarquer la résolution générale ou algébrique qu'of- 
frent, pour l'équation du sixième degré {148), acs deux facteurs du troisième 
degré (159) et (160), résolution qui indique la règle de la résolution pareille 
des équations quelconques de degrés pairs an , quelque élevé que soit ce degré. 
Et d'abord , nous savons déjà que les fonctions alephs (ia 5 ) qui sont les élé- 
ments de la construction (i 4 a ) des quantités <J>, H* , X, K, A, peuvent être 
déterminées algébriquement , avec une exactitude progressive et aussi grande 
que l'on voudra , par l’une ou par l’autre de leurs expressions générales (9) 
ou (x 5 ) , suivant que l’exposant q de ces fonctions est positif ou négatif. 
Mais, ce qu’il y a ici de spécial pour l’équation du sixième degré (i 48 ), 
comme cela a lieu généralement pour toutes les équations d’un degré pair as, 
quelque grand qu’il soit , c’est que cette détermination générale ou algébrique 
des coefficients des deux facteurs définitifs (159) et (160) , est indépendante de 
toute condition ultérieure, et nommément de la condition (147) à laquelle sont 
soumis les deux facteurs définitifs (1 44) et ( x 4^) pour l'équation du septième 
degré (ia6). — Il eu résulte que toutes les équations d'un degré pair an, peu- 
vent être résolues algébriquement par la détermination immédiate, sans condition 
ultérieure , de leurs facteurs définitifs du degré n ; tandis que les équation* 
d'un degré impair (an -f- l) ne peuvent être résolues ainsi que par une déter- 
mination conditionnelle de leurs facteurs définitifs des degrés différents (« 4- 1) 
et n , c’est-à-dire , par l'adjonction d’une condition qui , à la vérité , est algé- 
brique , mais qui est indispensable pour fixer te signe, positif ou négatif, de 
l’exposant q des fonctions alephs qui entrent dans ces constructions algébriques. 
Toutefois , en transformant ces équations d’un degré impair (an 1) en leurs 
équations réciproques , suivant les règles connues , on n’aura besoin d’employer 
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généralement que les fonctions alephs à exposants positifs. Et alors, la «condi- 
tion finale qui, d’après ce que nous Tenons de dire, doit fixer le signe, po- 
sitif ou négatif, des fonctions alephs qui forment les éléments de ces expres- 
sions algébriques, servira seulement pour iudiquer laquelle de ces équations, 
la directe ou la réciproque , se trouvera ainsi résolue algébriquement par les 
seules fonctions alephs à exposants positifs. — Pour ne pas trop nous étendre 
dans cet ouvrage , nous nous bornerons à présenter des exemples de celte ré- 
solution algébrique des équations pour les équations des degrés inférieurs au 
sixième; exemples dont les règles suffiront pour étendre ces procédés algébri- 
ques aux équations des degrés supérieurs, tout comme les exemples que nous 
donnerons pour la résolution numérique des équations du cinquième degré , 
sulïiront pour étendre ces procédés numériques aux équations de tous les 
degrés. 

Arrivons donc à ces équations des degrés inférieurs au sixième ; et dédui- 
sons d'abord , des formules précédentes , concernant l’équation du sixième de- 
gré , les formules pour la résolution de l'équation du cinquième degré , tout 
comme nous avons déduit , des formules concernant le septième degré , celles 
qui servent à la résolution de l’équation du sixième degré. — Nous aurons 
ainsi, en concevant que F = o dans l’équation (148) du sixième degré, l'équa- 
tion du cinquième degré . . . (162) 

o = t 5 — A.» 4 + B. a’ — C.x’ -t- D.x — E ; 
et son équation normale, en vertu de la relation i — A r.l/E, sera . . . (162)' 
o = X 5 - (A).** t- (B;.*’ — (C).** -t- (D).* - (E) , 
en supposant (E)=l. — C’est là l’équation du cinquième degré que, dans 
notre Manifeste historique ( pages Ixix à Ixxx ) , nous avons , par l’application 
de la présente méthode téléologique, traitée sous les marques (19) à (4a); e* 
pur conséquent, les formules que nous allons découvrir pour sa résolution, doi- 
vent être identiques avec celles que, dans ce Manifeste historique, nous avons 
produites pour la résolution des équations du cinquième degré. 

Or, en faisant ainsi F = o dans les formules (149) , (i 5 o) et (i 5 oJ, nous 
obtiendrons ici le facteur principal du premier ordre . . . (* 63 ) 

o = X* — p,.i’ + P,.*’ — P,.« + P, ; 
le» i nefficients étant . . . (i 64 ) 
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Kl, en vertu des expressions générales (ai), le coefficient peut aussi être 
déterminé pur la formule . . . (i&4)' 






E 


Q ’ 


Considérant ici île nouveau le double signe, positif et négatif, de l'exposant q 
des fonctions alephs (ia 5 ), on verra que le premier facteur principal (ib' 3 ) 
forme également deux équations distincte* , dont les huit racines contiennent , 
parmi elles, les cinq racines de l'équation proposée (16a). — Ce sont là iden- 
tiquement les deux équations que , dans le Manifeste historique , nous avons 
produites sous les marques (i 3 ) et (39), en y faisant p. — 4 == t J- Kl pour 
que l'une de ces équations soit immédiatement un facteur définitif de l'équa- 
tion proposée (16a), c’est-à-dire, pour que les quatre racines de l'une des 
équations (if> 3 ) soient toutes des racines de cette équation du cinquième degré 
(16a), nous avons ici, d'après (i 5 i), avec le signe correspondant de l’exposant 
q des fonctions alephs , les égalités de condition . . . (i 65 ) 



c'est-à-dire, d'après la condition primordiale ( 3 i), l'égalité générale 

. . . (. 66 ) 

o = H(p) • — N(p— 1). tf(p-t-a-*-i), 

pour un exposant p de plus eu plus grand et pour un accroissement quelcon- 
que a. Et alors, le facteur complémentaire du premier ordre, d'après (i 5 a), 
ou généralement d'après (60), sera . . . (167) 

*(p) 

o = a — ; 

»(f— 0 

l’exposant p étant positif ou négatif, conformément à ce qu’il est dans l’égalité 
de condition (166). — Ces formules présentes (166) et (167) sont encore les 
memes que celles que, dans le Manifeste , nous avons produites, sous les 
marques (4i) et (4a), pour la résoluliou distincte des équations du cinquième 
degré. 

Lorsque la condition (i 65 ) ou (166) ne peut se remplir avec aucun des. 
deux signes de l'exposant p, le premier facteur principal (i 63 ), en vertu des 
formules (i 53 ), (i 54 ) et (i 54 )’> en y faisant F = o, se réduit ici au deuxième 
facteur principal . . . (168) 

o = *’ - Q,.*’ + Q,»* - Q, ; 

les coefficients étant . . . (169) 

RS — QT 
R* — QS 

(K) 


Q, = A — 
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— PR 


Q 5 = E. 


R — QS 
g’ — pr 


E.ia. 


OR 


R — QS 


R* — QS 

El ce deuxième facteur principal (168) formera également deux équations dis- 
tinctes, par suite du double signe de l'exposant q des fonctions alepbs (ia 5 ) 
qui entrent dans la construction de scs coefficients (169}* — Ce sont là de 
nouveau les deux équations que, dans le Manifesta historique , nous avons pro- 
duites , sous la marque ( 38 ) , dans la première des deux équations générales 
qui se trouvent à celte marque ( 38 ). Et les six racines de ces deux équations 
(l68j contiendront, parmi élira, les cinq racines de l'équation proposée (16a). 
— Enfin , pour que les trois racines de l’une des deux équations 1 168) soient 
tontes des racines de l’équation proposée, et par conséquent , pour que cette 
équation soit un facteur définitif de la proposée (16a), nous aurons, d’après 
(i 55 ) , les égalités fondamentales de condition . . • (170) 

R* — QS __ S* — RT^ T* — SU _ 

Q* — PR R’ — QS S' — RT 

ou généralement, d'après (44)» légalité de condition . . . (171) 

*[?](■!*■) _ «[7 + S + I ïï l l° la ) | 

»[</— i](i|«*) K[f + {lj{'l«) 

quels que soient les accroissements ai, aa , et p dans ces fonctions -alephs 

composées du premier ordre. — C'est encore là, pour le facteur définitif (168), 
la condition générale que, dans le Manifeste, nous avons produite , sous la 
marque ( 4 °)» dans le cas fondamental où 1 = 0. Et pour ce facteur définitif 
(t68) , établi par les présentes conditions (170) ou (171), le facteur complé- 
mentaire du second ordre, savoir, le facteur général ( 65 ;, d'après (i 56 ) , sera 
egalement . . . (17a) 

„ = _ .. QH - PS + R - QS 

Q’ — PR Q* — PR 


U faut encore remarquer ici que , dans le Manifeste , ce même facteur com- 
plémentaire (17a) forme la seconde de* deux équations générale» qui y sont 
produites à la susdite marque ( 38 ). 

Revenons maintenant a la condition (170) ou (171), d’après laquelle s'établit 
le facteur définitif (168), et observons que cette condition doit toujours être 
remplie , soit avec l'exposant q positif, soit avec l’exposant q négatif des fonc- 
tions alepbs (ia 5 ) qui entrent dans la construction de cette condition (170) ou 
(171). En effet , en supposant toujours que les équations proposées sont ame- 
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née» à leur forme normale, le facteur definitif (168) contient alors, avec l'un 
ou avec l'autre de» deux signes de l'exposant q , trois racines de l'équation 
proposée (16a), et le facteur complémentaire (17a) contient les deux autres de 
ces racines de l'équation proposée du cinquième degré ; de sorte que , par ces 
«leux facteurs (168) et (17a), se trouve réellement accomplie la décomposition 
et par conséquent la résolution de l’équation proposée (tfia). 

Il ne nous reste ici qu’à donner, sur cette équation du cinquième degré , 
l'exemple de la résolution algébrique «les équations , de cette résolution algébri- 
que qui , d’après notre susdite déduction générale de la nature ou du carac- 
tère distinctif de la présente méthode téléologique, est impliquée essentiellement 
dans cette méthode spéciale de la résolution des équations par leur décompo- 
sition en facteurs. Or, en considérant que les fonctions alephs (ia 5 ) qui 
sont les élément» de cette résolution générale des équations de tous les degrés, 
sont données, par leurs expressions générales (9) et (i 5 ), en fonctions des 
coefficients des équations proposées, on reconnaît, par ce principe même, que 
la présente méthode est essentiellement algébrique , et que le procédé de cal- 
culer numériquement et progressivement les fonctions alephs (ia 5 ) d'après les 
formules générales (7) et (i4)» n’est destiné que pour abréger ces calculs, si 
tant est que ce procédé offre réellement une abréviation lorsque les chiffres 
qu'il s’agit d’obtenir, doivent contenir beaucoup de décimales, et surtout lors- 
que les exposants des fonctions alephs sont très-grands. Il importe donc, pour 
fixer définitivement cette méthode , de réduire les expressions générales (9) et 
(i 5 ) , c’est-à-dire, les lois immédiates de la génération des fonctions alephs, 
ces lois immédiates desquelles , comme cela est manifeste , dépend la pré- 
sente résolution algébrique des équations, il importe, disons-nous, de réduire 
ces lois à leurs plus simples expressions, pour les rendre propres à la prompte 
détermination générale des fonctions alephs par le moyen des coefficients A, , 
A s , Aj, etc., des équations qu’il s’agit de résoudre. — Nous allons le faire, 
afin de pouvoir, d'après ce que nous avons annoncé à la fin de la précédente 
résolution des équations du sixième degré, donner ici, sur les équations du 
cinquième degré, un exemple général de cette prompte et facile résolution al- 
gébrique de toutes les équations à degrés impairs, en nous réservant de donner 
un exemple pareil pour la résolution algébrique des équations à degrés pairs , 
lorsque ci-après nous traiterons l'équation du quatrième degré. 

Pour cela , remontons à l'origine de la formule absolue (9) ; et à l'aide de 
ses principes, constru isons-la, dans ses parties constituantes, de manière à pou- 
voir la développer immédiatement et indéfiniment pour des valeurs quelconques 
de l’exposant des fonctions alephs qu'elle sert à déterminer. — Nous avons déjà 
dit que cette formule (9} dérive de 1a loi (4^9)' que nous avons donnée, dans 
notre Philosophie de la Technle algorithmique ( deuxième Section , pages 457 
et 458 ) , pour les différentielles générales , et par conséquent pour les intégra- 

(K). 
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l« îles fondions dont la variable est fonction d’une autre variable. — Or, en 
remontant aux principes de cette loi (459} , et nommément à son expression 
fondamentale ( 4 %) et aux expressions générales ( 448 ) et ( 44 ^)' de ses éléments, 
nous obtenons, pour la formule {9) dont il est question, c’est-à-dire, pour 
l’expression générale des fonctions alephs appartenant à une équation d’un de- 
gré quelconque m , savoir, à l’équation générale . . . (>73) 

« = x — A,.x -»- A a .x — A v x . . « 4 - (— 1 ) .A m .x , 
la détermination, tout à la fois, et très-précise et très-simple que voici . . „ 

• ■ • (*74) 

K(|i) = A* — A[i,|t — t] + A[i, n — à] — A[3, y. — 3] + 

+ A[4,(t — 4] ( — if -A[(ji — »)>■]* 

dans laquelle les éléments A[d, p — d] de cette détermination, éléments que 
nous marquons par la lettre A pour indiquer qu’ils sont fonctions des coeffi- 
cients A ( , A î5 A,, . . . \ m de l’équation {173), ont, pour tout indice d, 
l’expression générale . . . (*75) 

A'IsJ.p — tJ] = (|t — ti).A^ - ‘’ H ' ,, .^r.[A ( , 1 ] j ^ + i) 

+ (^-x4) ,| -.Ar , - + * > .^.[v'v 




les agrégats qui entrent dans cette expression, savoir, les agrégats . . . (lyS)' 

4r-[v w • • • a 4. +>) , 

étant formés par la somme des produits (A^.A^.A^j . . . A^) correspon- 
dant, de toutes les manières différentes, mais sans permutation, aux valeurs 
entières , depuis deux inclusivement , des indices pi , pi , p 3 , . . . p* , 
donnés par l’équation , . . (176) 

d 4 - o z= pi -f- pi 4- pï .. . . 4- pc , 
en considérant les agrégats correspondants comme zéro lorsque , avec des va- 
leurs entières des indices pi , pi , p 3 , . . . pn , plus grandes que l’unité , 

la présente équation (176) qui sert à déterminer ces indices, est impossible. 
Ainsi, puisque les nombres formant les indices pi y pi y ^> 3 , . , . pc , ne 
peuvent être plus petits que deux , celte équation (176) devient impossible 
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toute» les fois que tJ <fl; et c’est alors à ce ternie , pour les premières et 
eucore petites valeurs de i 3 , que s'arrête l'expression générale (tyS). Pour les 
dernières et grandes valeurs de trf, lorsque celte expression générale subsiste 
jusqu'à son dernier terme, dépendant de A®, l'indice tf, dans ce dernier ter- 
me , est égal à n , lorsque l'exposant p. = a/t , c’est-à-dire , lorsqu'il est pair , 
et il est égal à (n -h i), lorsque l'exposant p ~ un -+- i , c’est-à-dire, lors- 
qu'il est impair. Et alors, on a (p — t 5 ) = «, dans les deux ras, de |isan 
et de p = an -P i (*). 

Quant à la solution complète de la présente équation indéterminée (176), la 
méthode de Hindenbourg , d'après les exemples que nous en avons allégué» 
ailleurs , conduit directement à cette solution complète, de manière même qu'on 
peut écrire immédiatement les résultats sans aucun calcul préalable. Aussi, cette 
facile et immédiate détermination des agrégats qui entrent dans notre présente 
expression générale (175), rend-elle cette expression, pour ainsi dire, complè- 
tement développée. Seulement, d'après ce qui est indiqué dans la loi fonda- 
mentale (4%) dont nous tirons la présente expression générale (*75), fuut-il 
diviser les puissances A*, , A^ s , A* 3 , etc. , lorsqu’elles se présentent dans ces 
agrégats, par des factorielles correspondantes i^ 1 , i Y 1 “ , etc. — Il est sans 

doute superflu de faire remarquer que , dans le premier terme de l’expression 
générale (175), on a . . . (177) 

^•[\.] (w+1 , = A. + I , 

et que nous n'y avons laissé subsister cet agrégat initial que pour l'uniformité 
complète de la génération des termes dans cette expression générale (175). 

Nous avons ainsi, pour les fonctions alepbs à exposants positifs, appartenant 
à l'équation générale (*75) d’un degré quelconque m, les expressions précises 
et fondamentales (174) et (*7^), parfaitement générales, et susceptibles, à l'aide 
de la facile solution de l'équation indéterminée (*76) , d'un immédiat dévelop- 
pement, au point qu’il suffit, dans les cas particuliers et donnés, d'y inscrire 
les chiffres à la place des valeurs générales. Et nous pouvons maintenant , par 
suite de l'identité qui existe dans les générations respectives (7) et (x4) des 
fonctions alepbs ,à exposants positifs et à exposants négatifs, et par conséquent 
dans leurs respectives générations absolues (9) et (t 5 ) , nous pouvons, disons- 
nous, à l'aide des présentes formules fondamentales (*74) (xjS) , déduire, 
de l’expression générale (i 5 ) des fonctions alephs à exposants négatifs, des for- 
mules pareilles pour ces fonctions alephs à exposants négatifs. En effet, suivant 
les procédés qui nous ont conduits à l’expression générale (* 5 ), formons, avec 

(•) Oo peut olors réduire la formule générale (f}S) à dent formule! distinctes et très simple* pour la 
détermination d« fonctions alepbs, lorsque, dans l'équation proposée (173) , le coefficient A, ni irro , 
c’est-à-dire , lorsque le terme A.-x" - ' de celle équation est i*ro. 
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les coefficients de l’équation générale (173), les quantités auxiliaires . . 

• • ■ (> 7 8 ) 



et rendons à p sa valeur générale (la), savoir, faisons . . {178)' 

p = p m , 

Alors, l’expression générale (i!î), amenée à la forme précise des expression» 
fondamentales (174) et (17s), donnera, pour les fonctions alephs à exposants 
négatifs , des expressions également fondamentales et parfaitement analogues , ou 
plutôt identiques, savoir . . . (179) 

.A,. »[_(« + ^)] = b; - + B[a , p — a] - B[ 3 , ^ — 3 ] + 

+ B[ 4 , |i — 4 ] . . . + < — « — . B[ — i , i] ; 

eu marquant ici les éléments B[rf, p — tf] par la lettre B, pour indiquer 
qu’ils sont fonctions des présentes quantités auxiliaires B (l B |( Bj, . . . 

B m , éléments qui, en tout identiques avec les susdits éléments (175), pour la 
forme de leurs constructions respectives, ont en effet, pour un indice quel- 
conque ttf, l’expression générale , . . (180) 

B **,,*-*(] = (|*-.S)X _( ’ + , ^.[B, 1 ] ( . + 1) 

+ (B-«) ,, - , .Br t ' +J ^KVB,.B,>] ( . +3J 

+ C»-^" , “'"" , B:.^.[B (l .B^.B fJ . . . 

les agrégats présents . . . (180)' 

* L »' »* f 3 > 

étant ici formés de la même manière par la solution complète de l'équation 
indéterminée . . . (181) 

xi - 4 - o = qi 4 * ya - 4 - . 4 - , 

dan» laquelle les indices q 1,-92, ^ 3 , . . . qa 11e doivent pas non plus être 
plu» petits que deux. — Il serait superflu de répéter ici , concernant ces ex- 
pressions générales (179) et (180), ce que nous avons dit plus haut, concer- 
nant les expressions tout à fait identiques (174} et (175). Nous nous borne- 
rons donc à ajouter, et ce qui sans doute est également superflu , que les élé- 
ments respectifs A [tf , p — tf] et B [ri , p — tJ] , lorsqu’ils sortent des limites 
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qui leur «ont fixées clans les expressions (174) et (179), doivent naturellement 
être considérés comme xéro. 

Il ne restera donc, pour l'accomplissement de ces expressions générales (174) 
et (179) des fonctions aleplis à exposants positifs et à exposauls négatifs, qu'à 
développer leurs respectives expressions complémentaires {175) et (180) pour les 
exposants p donnés numériquement. Et ces développements , que l’on pourra 
maintenant faire pour les équations (173) d'un degré quelconque m, et qui, 
dans la forme, sont identiques pour les deux cas (17S) et (180), non-seule* 
ment ne présentent aucune difficulté , mais peuvent même être faits par une 
simple inscription des chiffres à la place des valeurs générales , comme nous 
l'avons déjà fait remarquer plus haut. — Nous allons nous- mêmes donner ici 
ces développements des expressions complémentaires {175) et (180), du moins 
pour l'équation générale (16a) ou (173) du cinquième degré qui nous occupe 
maintenant, et par conséquent pour les équations des degrés inférieurs au cin- 
quième , qui en dérivent , et dout nous nous occuperons ci-après. 

Or, en considérant la parfaite identité de construction dans les formules gé- 
nérales (175) et (180), pour ne pas répéter inutilement la même chose, nous 
donnerons leurs développements en question sous une seule forme , en dési- 
gnant généralement par H les lettres distinctes A et B qui entrent séparément 
dans ces formules (175) et (* 8 o), c’est-à-dire, en faisant généralement, mais 
tour à tour, tantôt « . . ((8a) 

H x = A t , H, = A, , H, = A 3 , . . . H m = A„ , 

pour la formule (>75), concernant les fonctions alephs à exposants positifs, et 

tantôt . . . (1 83 ) 

H, = B, , H, = B, , H, = B, , . . . H„ = B. , 

pour la formule (180), concernant les fonctions alephs à exposants négatifs. 

Nous obtiendrons ainsi, en vertu des formules (174) <‘t (175), d’une part, et 

des formules (179) et (180), de l'autre part, pour les expressions générales et 
définitives des fonctions alephs à exposants positifs et à exposants négatifs , ap- 
partenant à l'équation générale (173) du cinquième degré, les développements 
suivants. 

D'abord, pour ja = 7, où ces fonctions alephs commencent déjà à avoir une 
influence marquée, nous aurons . . . (184} 

»( + 7 ) = A| - Hf.,6] + H[a , 5 ] - H[ 3 , 4 ] + H[ 4 , 3 ) 

- H[ 5 , a] + H[6, «] ; 

A,.H( — «a) = B; - H[.,6] +■ H[a, 5 ] - H[ 3 . 4 ] - 4 - H[4, 3 ) 

- H[ 5 , a] + H[6, .]; 

les éléments communs H , mais distincts d'après les valeurs respectives ‘18a) et 
(i 83 ), ayant la construction identique que voici . . . (i 85 ) 


HR 
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Hri,6] = 6 .h|.h,, 

H[ a , 5 } = 5 . H*. H, + io.h’.H* , 

HJ 3 , 4 ] = 4 HÎ.H 4 + ja.H).H a .H, + 4 H,.n] , 

H[ 4 , 3 ] == 3 .H|.H 5 + 6. H,. H,. H, + 3 .H..HÎ + 3 .H;.H 3 , 

H[ 5 , a] = a.H,.Hj + , 

H[6, i] = o. 

Pour (i= 8 , les formules (174) et (179} donneront . . ♦ (186) 

K( + 8) = \\ — H[i,j] -f- Hia, 6] - H[ 3 , 5 ] + H[ 4 , 4 1 

— 5 , 3 ] + HI6,a] - H[ 7 , i], 

Aj.Hf — i 3 ) = B* - H[i, 7 ] + H[a,6] — H[ 3 , 5 ) + H[ 4 , 4 ] 

- H; 5 , 3 ] + H[6, a] - H[ 7 , i] ; 

et les formules (17$) et (180) donneront, pour les éléments communs H, mais 
distincts d’après les râleurs respectives (182) et (t 83 ) , la construction idenli- 

qu* • • • ('87) 

H[>, 7 ] = 7 -Ht.H,, 

H[ a , 6] = 6 .h|.Hj + i 5 .h‘.H|, 

H[ 3 , 5 ] = 5 .H*.H ( + ao.H).H,.Hj + io.H;.h|, 

H[ 4 , 4 ] = 4 H*.H S ia.H’.H,.H t + 6.H;.HÎ ia.H,.H;.Hj + Hl , 

H[ 5 , 3 ] = 6. H,. H,. H, + 6.H,.H 3 .H 4 + 3 .h].H 4 + 3 .H,.H|, 

H[6, a] = a.Hj.Hj + , 

lî[ 7 , I ] = O . 

Pour u = 9, les formules (174) et (*79) donneront . . . (188) 

X( + 9 ) = - H[i,8] + H[a, 7 ] - H[ 3 , 6 ] -f- H[ 4 , 5 ] - H[ 5 , 4 ] + 

-t- H[6 , 3 ] — H[ 7 , a ] + H[ 8, «], 

Aj.W( — .4) = B r I - H[ 1 , 8 ] + H[ a , 7 j - H[ 3 , 6 ] + H( 4 , 5 ] - H[ 5 , 4] + 
+ H[ 6 , 3 ] _ H[ 7 , a ] + H[ 8 , , ] j 
et les formules (175) et (180) donneront, pour les éléments communs H, mais 
distincts d'après les valeurs respectives (18a) et (i 83 ), la construction identi- 
que . . . (18g) 

H[.,8] = 8. Hj. H, , 

H[a, 7] = 7 .H*.Hj + ai . hJ.H* , 

HI 3 , 6] = 6.H|.H, -4- 3 o.H‘.H,.H, + ao-H^H*, 
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h; 4 , 

5 ) 

= 5 .H! 

■ Hj + 30.11 

:-h,.h 4 + .0. 

h). h’ + 3 o.h;.h;.h 3 

+ 

5 . H,. H* 

H[ 5 , 

4 ] 

=S. 13.11 

’|h,h. + 

Hj.H 4 I + ta 

h,|h: 

■ H. + 

■f* 

4.h|.h 3 

Hé, 

3 ] 

= «H, 

.|h 3 .h s + 

t-»:| + 3H 

:-h 5 + 

6.H,.H 3 .H 4 + 

Hj 

> 

H [7. 

»] 

= a. H. 
■ * 







H[8, 

«1 

— O . 









Pour 

|jl = 10 , les 

formules (174) 

et (« 79 ) 

donneront . . 


(190) 


»(+ .o) = Al° - H[i, 9] + H[a, 8] - H[ 3 , 7] + H[ 4 , 6] — H[ 5 , 5 ] 
h H[ 6 . 4 ] - H[ 7 , 3 ] + H[8,«] - H[ 9 , .], 

Aj.S[- > 5 ] = B|° — II[ 1,9] + H[a, 8] — Il[ 3 , 7] + H[ 4 , 6] - H[ 5 , 5 ] . 

+ H[ 6 , 4 ] - H[ 7 , 3 ] + H[8,a] - H[ 9 , <]i 
et les formules (i" 5 ) et [180) donneront, pour les éléments communs H, mais 
distincts d'après les valeurs respectives (18a) et (i 83 ), la construction identi- 
que . _ . (191) 

HL * » 9] =* , 

Hfa, 8] = 8.H;.H 3 + a8.Il'.li;, 

H[ 3 , 7 ] = 7.H';.H 4 + 4 a.H*.H 3 ,H 3 + 3 S.HÎ.H’, 

H[ 4 1 6] = +• 3 d.H|.jH,.H t + + «o.HÎ.H’.H, -4- i 5 .H’.H* , 

H[ 5 , 5 ] = îo.HÏ.|lI,.H 5 + H 3 .H 4 j + 3 o.II’.|h’.H 4 + H,.H 3 j + ao.H,.H’.H 3 •+• H 
H[ 6 , 4 ] = ta .H*, j llj.Hj + + a 4 .H,. j-^-- H ’.H s + H„.H t .H 4 + + 

+ 4.Hj.H 4 + ô.H’.Uj , 

H[ 7 , 3 J = 6.H,.H 4 .Hj + 6,H t .Hj.H 5 + 3 . H,. H’ + 3 .H].I 1 4 , 

H[8,a] = ni, 

Hi'9, i] = o . 

Pour ft= ai, les formules (174) et (179) donneront . . (tga) 

K( + tt) = A',' — H[ 1 , 10] + Iir a , 9 ] — H[ 3 , 8 ] + H[ 4 , 7] — ^ 5 , 6 ] 

+ H[ 6 , 5 J - H( 7 , 4 ] + H[ 8 , 3 ] — H[ 9 ,a] + H[to,t], 

A5.Hr — .6] — 11" _ H[t, 10] + H[ a , g ] — H[ 3 , 8 ] + H[ 4 , 7 ] - H[ 5 , 6 ] 

+ H[6, 5 ] _ IC[ 7 , 4 ] - 4 - H[8, 3 ] — H[g, a] 4 - H[ 10, 1] ; 

et les formules (175) et (i 8 o'l donneront, pour les éléments communs H, mais 

. <L) 
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distincte d’après les valeurs respectives (182) et (i83), la construction identi- 
que * . . (ig3) 

H[i , 10] = 10. H’. H, , 

■H[ 1>9 ] = g.Hj.Hj + 36.H’.H’, 

H[3, 8] = 8.H’.Hj 4- 56.H*.H,.H, 4- 56.H*.H 3 , 

H[4, 7] = 7*H*.H 5 + 42. u). J !l,.H t 4- + ioS.hJ.H’.H, 4- 35.HJ.HÎ , 

H[5, 6] = 3o.H*. |h,.H 5 4- H,.H,j 4- 6o.H*. j Hjj.H, 4- H,.Hjj 4- 6 o.h’.h|.H, 4- 6. H, .H*, 
U[6,5)= 20.^.!^.^ 4-^-.H;j 4- 6o.H;.ji-.H;.H s 4- H,.H,.H 4 4- ^.H 3 3 | 4- 
4- 10. H,. ja.H’.H, 4- 4- 5.HÎ-H,, 

H[7,41= .2.Ht.H 4 .H, 4- 24.H,.{lI,.H 3 .H 5 4- 4- ^-.H’ } .H 4 j 4- 

4- 4.h].H s 4- n.Hj.Hj.H, 4- 4-H a .H 3 , 

H[8, 3] = 3.H..H’ 4- 6.H,.H 4 .H S 4- 3.H;.H 3 4- 3. H, .H* , 

H[9, î] = o, et H[io,t]~o. 

Pour 91 = 12, le* formule* (174) et (179} donneront . . . (ig4) 

K( 4- t2 ) = A" — H[ 1 , 1 1 ] 4- H[ 2 , 10] — H[ 3 , 9 ] 4- H[ 4 , 8 ) — H[ 5, 7] 4- 

4- H[ 6 , 6 ] _ H[ 7 , 5 ] 4- H[8,4] - H[g,3] 4- Hi.o, 2] - H[ , 

Aj.S( — 17) = B|’ — H[ 1, 11 ] 4- H[ 2 , io] — H[3, 9] 4- H[4, 8] — H[ 5, 7] 4- 

4- H[ 6 , 6 ] - H[ 7 , 5 ] 4- H[ 8 , 4 J - H[ 9 , 3] 4- H[io,*] - H[.i,i]j 

et les formule* (175) et (180) donneront, pour les éléments communs H, mais 
distincts d'après les valeurs respectives (18a) et (t83), la construction identi- 
que .. . (i 9 5) 

h[i,h] = ii.H;°.n a , 

H[2 ,io] = io.H’.Hj 4- 45. H*. H’, 

H[3, 9] = 4- 72 .HJ.H,.Hj 4- 84.H*.h], 

H[ 4 , 8 ] = S.H’.Hj 4- 56. H*, j H,.H 4 4- 4- i 68.H*.H|.H 3 4- 7 o.H;.H| , 

H[5, 7] = 42 .hJ. [Hj.Hj 4- Hj.H, j 4- io5.HÎ.|h’.H < 4-H,.H;J 4-i4o.h|.H 3 .H,4- ai.H’.H*, 
H[6,6] = 3o.H* . j Hj.Hj 4- 4- .20.^. U.lÇ.Hj 4- H,.H 3 .H 4 4- 4- 

4- 36o.H*.j-i..H^.H 4 4- -j.H;.H* 3 | 4- 3o.H,.Hi.H 3 4- H* , 
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H[ 7 , 5] = ao.H'.Hj.H, 4 - 6o.H;.|h i .H,.H s 4 - + -L.h’j.H. j 4- 

4- lao. H,. 4- -i-.H’.Hj.H, 4--^-.H,.H]j + 5 .H;.H 4 + io.h|.H; , 

Hi 8, 4] = 6. H;. H; 4- a4 4- -j- H’.Hj 4- 4- 

4- A- 6. H*. H’ + . a .H,.H;.H ( + hJ , 

H 9 , 3] = 3 . H,. H’ + 6.H v H 4 .H, + h| , 

H[io, a] = o , ci H[ 1 1 , i ] = o . 

Enfin, pour p = i3 , où nous arrêterons ces développements, comme suffi- 
sants pour des calculs praticables, les formules (174) **t (179) donneront . . 

. . . (19 6 ) 

K( 4- i3) = A) 5 — H(i , 11] 4- H[a , n] — H[ 3, 10] 4- H[4, 9] — H[ 5 , 8] -+• 

4- H[6, 7] - H[ 7 ,6] 4- H[8, 5] - H[9,4] 4- H[io, 3] — H[i.,a] -I- H[.a, «] , 
A,.M( — 18) = b; 3 - H[ 1 , .a] + H[a, .«] - H[3, .0] 4- H[4, 9 ] - H[5, 8] 4- 

4- H[6 , 7] - H[ 7 . 6] 4- H[8, 5] - H[ 9 ,4] 4- H[.o,3] - Hji.a] 4- H[ia, 1] ; 
et les formules (i"5) et {180) donneront, pour les éléments communs H, mais 
distincts d'après les valeurs respectives (18a) et (i83), la construction identi- 
que . . . (197) 

H[«, ia] = «a.H“.H, , 

H[a, 1 1] = 4- 55.8».^, 

H[3, 10] == io.H*.H t 4- 9 ü.h|.H,.H 3 4- lao.H^.H 3 , 

H[4,9] = 9-H!.H s 4-7» H;.jn,.H 1 4- -j-Hjj 4 - i 5 i.H?.H;.H 3 4- .a6.H*.H‘ t , 

H[5 , 8] = 56 . H*. |h,.Hj 4- H 3 .H. j 4- 168. H 3 , j H’.H t 4- H,.H;J 4- a8o.HÎ.H 3 .H 3 4 - SG.hJ.H* , 
H[6 , 7] = 4 *’H 3 . | Hj.Hj 4- 4- aio.H‘.|^..H’.H 5 4- H,.H 3 .H t j 4- 

4- H 3 .ji4o.H 3 .H t 4- aïo.H’.Hjj 4- «o 5 .H’.hJ.H 3 4- 7-H. H*, 

H[ 7 ,6] = 3 o.h|.H 3 .H 5 4- lao.H 3 . j H t .H 3 .Hj 4- -j- H ,- H î 4- + 

4- i8o.H;.|ÿ.H 3 .H s 4- H*.H 3 .H,I 4- 6o.H,. 4- Hj.Hjj 4- , 

H[8 , 5 ] = io.H 3 .H 3 4- 6 o.H’.|h,.H 4 .H;, 4- + T' HvH M + 

4- 60. H,. Jll*. H j.Hj 4- 4- 4- ao.Hj.H 3 .H t , 

. (M- 
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H[ 9 ,4j = *4.H,.j-L.H,.H , 5 + H,.H 4 .H 5 + ia. |h*.H 4 .H, + H,. H*,. H, + 


H[.o, 3 ] = 3 .H 3 .Hj, 

H[ 1 1 , a] = o , et H[ 1 a , 1 ] = o . 

Ayant ainsi les expressions générales des fonctions aleplis , expressions , tou- 
jours accomplies , que l’on peut concevoir comme données et développées indé- 
finiment par les lois respectives (174)» (* 75 ), et (179), (180), par ces lois qui 
régissent leur génération , nous dévoua considérer les équations du cinquième 
degré (162), et généralement toutes les équations de degrés impairs, comme 
résolues algébriquement par la décomposition générale de ces équations dans 
leurs facteurs définitifs, savoir, (168) et (172) pour les équations du cinquième 
degré, (144) et (146) pour les équations du septième degré, etc. En effet, les 
valeurs de ces expressions générales , et nommément les valeurs des expressions 
(«74) et (175) pour les fonctions aleplis à exposants positifs, et les valeurs des 
expressions (179) et (180) pour les fonctions aleplis à exposants négatifs, étant 
introduites , tour à tour, dans les conditions des facteurs définitifs, nommé- 
ment, daus les égalités de condition (170) ou (171) pour l'équation du cin- 
quième degré, dans les égalités de condition (*4") pour l'équation du septième 
degré , etc. , on pourra reconnaître , par la réalisation de ces égalités de con- 
dition , lesquelles des fonctions aleplis, celles à exposants positifs, ou celles à 
exposants négatifs, donnent, par les facteurs définitifs (168) et (172), (M4) et 
(146) , etc. , la résolution générale des équations de degrés impairs. Et cette 
résolution sera évidemment algcbriqne , puisque les fonctions alrphs (12 5 ) qui en- 
trent dans la construction des coefficients de ces facteurs définitifs en question , 
sont données , «ans tocte LEUR gkvkaation mit cime, et toujours sous des for- 
mes finies ou accomplies y pai» les lois (174) (*75), pour les fonctions alcphs 

a exposants positifs , et P au les lois (179) et (i8o), pour les fonctions alephs 
n exposants négatifs. Il finit surtout remarquer que les égalités de condition 
(171), (*47)» etc., par lesquelles s'établit le choix des exposants positifs ou 
des exposants négatifs des fonctions alephs , se réalisent toujours et nécessaire- 
ment par les uns ou par les autres de ces exposants , parce que les facteurs 
définitifs (168) et (172), (i44) ** (*4^)» etc., dont ces égalités sont ainsi les 
conditions, contiennent déjà toutes les racines des équations qu’ils servent à dé- 
composer. Toutefois, il faut encore remarquer que, dans des cas donnes, ces 
égalités de condition (171), (147), etc., peuvent devenir i.vdétkk misées , en ce 
que les fonctions composées qui entrent dans la construction de ces respective» 
égalités de condition , peuvent elles-mêmes devenir zéro , et nommément en ce 
que, pour les égalités de condition (170), ou généralement (171), concernant 
lequation du cinquième degré, on peut avoir , . . (198) 

o = »î ?]('!«)> 
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c’est-à-dire . . . (198/ 

o = **(?}•**(? ■+■ *) *- **(? ~ 1 )* H( 7 - 4 - * 4 - « ) ; 
rl que, pour les «'*gnlités de condition (147}» ou fondamentalement ü 1 ) r , 
cernant l'équation du septième degré, on peut avoir . . . (199) 

o SS t*[ÿ](a|««,M|p) » 
c’est-à-dire . . . (199)' 
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cou- 


» = K[f](i|«*).K[ï + p](i|*») — #ll— ‘K'I* 1 )•**[? + ? + , K , l* a )i 

et ainsi de suite pour toutes les équations de degrés impairs. — Mais , cette 
indétermination dans les égalités de condition , loin d'empocher la résolution 
de ces équations , | a rend au conuaire plus fac ile , en prouvant qu’alors les 
«‘quations du degré impair (2»+ 1), peuvent se décomposer en des facteurs 
antérieurs et moins compliqués que ne le sont finalement le facteur principal 
du degré ( n -4- 1 ) et le facteur complémentaire du degré n. En effet , cette 
réduction à zéro (198), (199) , etc., des fonctions -alephs composées qui, poul- 
ies équations du degré impair (2/1 -f- i), entrent dans la construction des éga- 
lités de condition (171)» (*47)* «te., concernant les derniers facteurs de degrés 
(o -h 1) et n, n'est rien autre que la réalisation des égalités de condition pour 
les facteurs antérieurs de degrés (/1 -|- â) et (o — 1). On voit effectivement 
que , pour les équations du cinquième degré , la réduction à zéro de la fonc- 
tion- alepli composée du premier ordre (198; ou (198)', n’est rien autre que 
la réalisation de (‘égalité de condition (l6f>) pour la décomposition de ces équa- 
tions en facteurs définitifs , l’un du quatrième et l’autre du premier degrés ; et 
l’on voit de même que, pour les équations du septième degré, la réduction 
à zéro de la fonction -nleph composée du second ordre (199) on (199)', n’est 
rien autre que la réalisation des égalités de condition (i 3 fî) et (i 3 t), ou fon- 
damentalement de l’égalité de condition ( 43 ) ou ( 44 ) ? pour la décomposition 
de ces équations en facteurs définitifs , l'un du cinquième et l’autre du second 
degrés; et ainsi de suite pour toutes les équations du degré impair (2/1 -4- t). 
— Or, la décomposition de ces équations du degré impair (2/1 -4- i) en leiirs 
fadeurs antérieurs , en ceux qui précèdent les derniers fadeurs de degrés 
(« -4- 1) et n, étant moins composée, s’opérera naturellement, avec plus de 
facilité, dans la même généralité algébrique, par les fonctions ulephs (ia 5 ) qui 
sont données par leurs lois respectives (i“4)t (»7Î>), « l (*79)» (180} , et qui 
entrent dans la conslrudioti des coefficients «le ces facteurs antérieurs de degrés 
( 1» a ) et (« — 1), nommément , pour les équations du cinquième degré 
(16a), dans les coefficients des' deux facteurs (i 63 et (167) du quatrième et «lu 
premier degrés, et pour les équations du septième degré (tafi), dans Jes coef- 
ficients des deux facteurs (i 3 a) et (t 38 ) du cinquième et «lu second degré» ; 
et de même pour toutes les équations de degrés impairs. — On conçoit , de 
plus, en vertu de la génération ( 38 ), ( 48 ), ( 3 a), etc., des fonctions- alephs 
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composées , qu'une ultérieure réduction à zéro des égalité» de condition dans 
les équations de degrés impairs et supérieurs au cinquième , équivaudrait de 
même à la réalisation d'inférieures égalités de condition T et admettrait ainsi la 
décomposition «le ces équations en des facteurs antérieurs aux facteurs fn -f- a) 
et (« — i); et cela progressivement pour toutes ces équations du degré 
l'an -f- i), quelque grand qu’il puisse être. — Nous pouvons donc considérer 
comme résolues complètement , d’une manière générale ou algébrique , toute** 
les équations de degrés impairs. Et nous pouvons maintenant procéder à la 
résolution pareille des équations de degrés pairs , à cette résolution qui , d’a- 
près ce que nous avons annoncé à la tin de la précédente résolution des équa 
tions' du sixième degré , est encore plus facile. — Nous allons le faire , en 
donnant ainsi un exemple de cette résolution générale ou algébrique sur l'é- 
quation du quatrième degré. 

Or, eu faisant E = o dans l’équation (i6a) du cinquième degré, cette équa- 
tion se réduira à l’équation générale du quatrième degré . , . (aoo) 

o = z‘ — A. s’ + B.i’ — C.l -t- D ; 

H .ou équation normale , en vertu de la relation z = sera . . . 

. . . (aooV o = x* - (A).*’ + (B).x’ - (C).x + (D) , 


en supposant (D) = i. — En faisant donc également E=o dans le facteur 
principal du premier ordre (i 63 ) , (> 64 ) et (i(i 4 )» appartenant à l’équation du 
cinquième degré , nous aurons ici , pour la présente équation du quatrième 
degré (aoo) , le facteur principal du premier ordre . . . (20 1) 



les quantités O, P, Q , R étant toujours nos fonctions aleplis (ia 5 ), détermi- 
nées maintenant, d’abord, par les lois générales (174) et (1 7$) , pour leurs 
exposants positifs, et ensuite, par les lois générales (179) et (180), pour leurs 
exposants négatifs. Et par conséquent, ce facteur principal (aoi) forme de nou- 
veau deux équations distinctes , dépendant ainsi du signe, positif ou négatif, 
tle l'exposant q des fonctions alephs (ia 5 ) qui entrent dans sa construction ; 
et les six racines de ces deux équations distinctes contiendront, parmi elles, 
les quatre racines de l'équation proposée (200). Donc , pour que l’une de ces 
deux équations (aoi) soit uii facteur définitif de l’équation proposée, c'est-à- 
dire , pour que les trois racines de l’une «les équations (aot) soient toutes des 
racines «le la proposée (aoo), on aura ici, d’après (166), l'égalité de condi- 
tion . . . (aoa) 


O = K(p).S(M-«) — i).S(P + « + .), 


c’est-à-dire) les égalités . . . (aoaj 
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Et alors, d’après (*67), le premier facteur complémentaire sera ici également 
• <• • ( 2o3 ) H(p) ■ 

O — Z • 


*»(?->) 


Lorsque la condition (202) ou ^202)' ne peut se remplir avec aucun des deux 
signes de l'exposant p, le premier facteur principal , qui contient alors des raci- 
nes superflues, se réduit, en vertu des formules (168) et (169), en y faisant 
E = o , au deuxième facteur principal . . . (204) 


o 


Ja- M=ï*\ + p Q* — PR , 

( Q a — PR ' R' — QS 


eu tenant ici compte immédiatement des égalités (i 3 ^) qui ont lieu dans ce 
cas , comme nous allons le voir. En effet , les deux équations distincte» que 
forme ce facteur principal du second ordre (204) , par suite du double signe , 
positif et négatif, de l’exposant q dans les fonctions ulephs (ia 5 ), savoir, 
dans P, Q, R, S, contiennent quatre racines; et par conséquent chacune «le 
ces équations du second degré, dont les deux racines respectives sont toutes 
des racines de l’équation prop<j&ée (aoo), constitue immédiatement un facteur dé- 
finitif de cette équation proposée. Aussi, l’égalité de condition (171) ou (199), 
qui répond ici à celte décomposition définitive de l’équation proposée (aoo), 
savoir, légalité . . . (ao 5 ) 

0 = . 
c'est-à-dire . « . (ao 5 )' 

0 = K[f](i|«i).H[f + p](i|«a) — «[»— (](>!««). K[î + t>+«](i|*a), 
se réalise-t-elle immédiatement et toujours, dans les deux cas, avec l’exposant q 
positif et avec l'exposant q négatif ; et c’est de cette égalité fondamentale (ao 5 ) 
que dérivent, en vertu de l’égalité identique et fondamentale (44}> le* égalités 
spéciales (lîj) sur lesquelles nous venons de fonder, dans le présent facteur 
principal (204) , la modification du coefficient Q 3 . 

Il s'ensuit que, pour la décomposition de l'équation proposée (200) du qua- 
trième degré , en ses derniers facteurs du second degré que forment les deux 
équations distinctes (204), dépendant du double signe de l’exposant q des fonc- 
tions alephs, il n’est nullement nécessaire de tenir compte de l’égalité de con- 
dition (ao 5 ), qui se réalise nécessairement, par elle-même, avec le signe positif 
et avec le signe négatif de cet exposant q des fonctions alcplis (ia 5 ) qui entrent 
dans sa construction. Il en est de même de toutes les équations du degré pair 
2 *, qui toutes se décomposent ainsi immédiatement et» leur» deux derniers fac- 
teurs définitifs , chacun du degré n , sans qu’il soit ici nécessaire , comme il le 
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finit dans' 1rs équation* de degrés impairs (2/1 q- r), de tenir compte de lu 
finale égalité de condition pour cette décomposition des équations de degré» 
pairs. El c'est là, pour la résolution de ces équations de degrés pairs, l'avan- 
tage spécial que nous avons annoncé h la lin de la précédente résolution des 
équations du sixième degré. Toutefois, quoique les deux équations distinctes que 
forme ici le facteur principal (ao4) » avec le double signe , positif et négatif , 
de l'exposant q des fonctions alephs , soient déjà toutes les deux des facteurs 
définitifs de l'équation proposée (200) , il faut , pour éviter les fonctions alephs 
à exposants négatifs, et pour amener ainsi cette solution à la mémo forme ré- 
gulière , prendre , à la place de celle des équations (ao4) qui contiendrait ces 
fonctions alephs à exposants négatif» , le facteur complémentaire (i38) qui ré- 
pond à notre présent facteur principal du second ordre (ao4) , savoir, le fac- 
teur complémentaire . . . (206*) 

QR — PS R* — QS 

0 = 3* — Z. -4- — 

Q* — PR Q a — PR 

Tels (204) *1 (aofi) sont donc les deux facteurs du second degré en lesquels 
se décompose immédiatement l'équation proposée (200) du quatrième degré, sans 
qu’il soit ici nécessaire de tenir compte d'aucune condition quelconque. Et pour 
mieux faire reconnaître, tout à 1a fois, et la généralité algébrique de cette ré- 
solution des équations du quatrième degré, et sa supériorité sur la résolution 
que Ferrari , et après lui Descartes , en ont donnée par la pareille décomposi- 
tion de ces équations en facteurs, introduisons, dans les présents facteurs (204) 
et (206), les fonctions alephs elles-mêmes (ia5) à ht place des lettres P, Q, 
R , S qui les y représentent. Nous aurons ainsi , pour nos deux facteurs qui 
donnent la résolution définitive de l'équation proposée du quatrième degré (200), 
les expressions . , . {207) 

o = 3* — a. [A — Vj -4- D.<J>, 
o = z* — z , w + ; 

en faisant ici . . . (207)' 

_ — W(f— i)-K(f + a)’ 

»(p)* — H(P — «)■*( M-«) 

* — >*(> )* ~ *(f— + ») , 

H{p + «)’ — K(p).H(p + a) 

et en ne perdant pas de vue que ces quantités et Hr*, qui entrent ainsi dans 
la construction des coefficients des deux facteurs en question (207), sont don- 
nées , dans toute leur génération indéfinie , et toujours sous une forme finie 
ou accomplie, par les lois (l"4) (172), lorsque l’exposant p est positif, ou 

par les lois (179) et (180), lorsque, si on le voulait, cet exposant p serait né- 
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gatif, par ces lois, disons- nous , qui, comme nous Tarons vu sous «les mar- 
ques (184) , (§ 85 ), etc., régissent cette génération progressive et indéfinie des 
fonctions alephs , au moyen des coefficients A , D , C , D de l'équation propo- 
sée (200). — Il en résulte le double et éminent avantage de la présente réso- 
lution des équations, savoir, d'abord, si Ton considère l'exposant p comme 
indéfiniment grand, les présentes quantités < 3 > et U' constituent, eu théorie, les 
râleurs absolument rigoureuses qui , par leur influence dans les deux facteurs 
(207), donnent alors la résolution exacte et également rigoureuse de l'équation 
proposée (200) ; ensuite , si Ton considère l’exposant p comme fini , mais pr«>- 
gressivement de plus en plus grand , les quantités <t> et * 4 ‘ en question consti- 
tuent , avec les coefficients A, B, C, I> de l'équation proposée, des fonctions 
progressives, toujours accomplies, et de plus en plus exactes, pour donner, par 
leur influence dan* les deux facteurs (207), arec uu tel degré d'exactitude que 
Ton voudra , la résolution de l'équation proposée . . . (208) 

o = i 4 — À.z s -H B. x* — C.x -4- D . 

C'est cette génération progressive des fonctions, génération toujol'hs vivib ou 
accomplie , et de plus eu plus exacte , qui est un des fruits de notre réforme 
des mathématiques; fruit que, sous les susdites marque* (i.ja), (148), etc., de 
la Philosophie de la Technie algorithmique , nous avons fait connaître dans la 
détermination progressive des fonctions il, , 11, , Xl 3 , etc, , qui sont les élé- 
ments de notre loi suprême des mathématiques . . . (209) 

Fi = A o .il 0 -4- A,. XI, -4- A,. 11 , - 4 - Aj.ilj -4- etc., etc. 

Avant nous, la science n’a eu qu'une seule de.ee* fonctions à génération pro- 
gressive et indéfinie, c’est-à-dire, la fonction par laquelle Halley est parvenu 
à déterminer le logarithme naturel d'un nombre x, savoir, la susdite fonction 

• • • ( a, o) ( JL 

. Lr = p . | x 9 — 1 

qui , à la vérité , ne donne , en théorie , la valeur rigoureuse de ce logarithme 
que lorsque le nombre p est considéré comme indéfiniment grand, mais qui 
constitue une telle fonction progressive, toujours finie ou accomplie, et de plus 
en plus exacte , lorsque le nombre p est considéré comme fini et comme de- 
venant de plus en plus grand. Malheureusement, malgré cet exemple décisif, 
qui apprenait qu’il existe des fonctions qui ne peuvent être exprimées d’une 
manière tout à fait finie, et surtout malgré le pressentiment qu'il ne doit exis- 
ter qu'un très-petit nombre de fonctions qui peuvent être exprimée» ainsi , 
c'est-à-dire, d'une manière finie, les géomètres se sont obstinés à chercher 
partout des fonctions complètement finies, sans songer que, même dans les cas 
très-peu nombreux où ils pouvaient découvrir de pareilles fonctions tout à fait 
finies , ils ne pouvaient obtenir leur évaluation que par le moyen étranger et 
très - précaire des séries, qui les rejetait de nouveau, et d’une manière benu- 

(M) 
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coup plu» inextricable , dans des termes infinis , et le plus souvent très-diver- 
gents de la valeur cherchée. — Nous allons en alléguer un exemple en compa- 
rant notre présente résolution absolue (ao~) de l'équation du quatrième degre, 
qui est donnée par de telles fonctions «b et M* à génération progressive et pro- 
pre de leur valeur, avec la résolution purement relative que Ferrari ou Bo'm- 
belli , et après eux Descartes, ont donnée de la même équation du quatrième 
degré par le moyen de* racines d'une équation du troisième degré , dont les 
valeurs ne peuvent être déterminées qu'en recourant aux termes indéfinis des 
séries ( é ). 

Pour ce qui concerne d'abord la méthode de Ferrari , soit proposée notre 
susdite équation générale (ao8) ou (aoo) du quatrième degré, savoir 
. . . (au) o = z k — A. a 1 R. s* — C.z -f- D. 

On sait que, par In méthode de Ferrari, cette équation se trouve décomposée 
en ses deux facteurs . , . (ai a) 

— ?).* -+- (p + r), 

o = *• — (-j-.A + ÿ).* + (/> — r) ; 

les quantités p t q, r étant déterminées de la manière suivante. — D’abord, la 
quantité p est donnée par l'équation du troisième degré . . (ai3) 

o = 8/> 3 — 4B ./>’ + (a AC — 8D ).p + ( 4 BD — A’.D — C*); 
et ensuite, les quantités q et r sont données successivement, à l’aide de 1a ra- 
cine /*, par les formules . . . (a «4) 

î — \/ J j A ’ — B + v j > 

r = C-Ap 

»? 

Or, en comparant ces fieux facteurs conditionnels (ai a) de Ferrari avec nos 
deux facteurs absolus (aor), nous aurons les relations d'égalité . . . (ai 5) 

— .A — q = A — M' , /> -F r = D.«t* j 

T A + ? = V, p-r= 

et par conséquent, nous obtiendrons, pour les quantités />, 7 , r de Ferrari, 

(*) Nous n’alléguuru pa» ici , comme exemple pareil , U méthode d'F.uter pour U résolution des éqlu* 
lion» du quatrième degré, parce que, comme nom lavons vu dan» l'Introduction, celle méthode spéciale 
d'Kuler *e rattache en apparence à la méthode fiuida mentale , qui détermine immédiatement les rarine* de* 
équations , et non à notre présente méthode spécule , dont l'objet majeur Ht de décomposer les équation» 
m leurs (acteurs. 
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a<S> 


= — .!).«!> 


a«|> 


v = V 


— A , 


à I aide de nos fonctions <1> et M* à génération propre et progressive. Ainsi , 
sans avoir besoin de recourir à la résolution de l'équation du troisième degré 
(ai 3 ) et à l’évaluation de ses racines par des séries, pour avoir ces quantités y», 
q<, reu question, nous aurons, pour la quantité principale y>, de laquelle dé- 
pendent les deux autres «y et r, la génération immédiate . . . (217) 


P = 


n - j **Cp)* — t*(p— t).»(f + i)| H(p-C 1)’ — 


j«(f+i)’ - K(f). »((>+*) j ï-jt»;?) 3 - n. p— >)-K(f+o j 

qui donne par elle- même , pour cette quantité y», tout à la fois, et sa valeur 
rigoureuse en théorie , lorsque l'exposant p est considéré comme indéfiniment 
grand , et toutes ses valeurs progressives , de plus en plus exactes , lorsque cet 
exposant f est considéré comme un nombre Uni , de plus en plus grand. _ 
Ainsi, la méthode de Ferrari, qui, pour pouvoir déterminer les coefficients de 
ses deux facteurs (a ta ), recourt à la résolution d’une équation «lu troisième 
degré (ai 3 ), n'obtient encore qu'une résolitio* mklativc de l’équation du qua- 
trième degré ; taudis que notre présente méthode (207) , qui détermine immé- 
diatement les coeflicients (207)' des deux facteurs, sans recourir à la résolution 
d’aucune autre équation , donne définitivement la rksoi.utio» aiisoi.uk de cette 
équation du quatrième degré (208) ou (211). — Bien plus, lorsque les coeffi- 
cients <1* et U* deviennent indéterminés , en tant que le numérateur et le dé- 
nominateur dans leurs expressions (207V deviennent zéro, c’est-à-dire, lorsqu'on 
a généralement . . (218) 

o = K(p).W(p + a) — tf(p — i).#(p + «+«) , 
pour tout accroissement a , c'est une preuve que l'équation proposée du qua- 
trième degré (208) peut en outre se décomposer plus facilement en deux fac- 
teurs , l’un du troisième et l'autre «lu premier degrés. En effet , la présente ré- 
duction à zéro (218) du numérateur et du dénominateur des expressions (207)', 
n’est rien autre que la susdite égalité de condition (202) pour une telle décom- 
position de l'équatiou du quatrième degré (200) en ses deux facteurs (201) et 
(ao 3 ) , du troisième et du premier degrés. Notre méthode donnera donc alors 
immédiatement la décomposition plus facile de l’équation proposée (200) en deux 
facteurs . . . (219) 


= s’ — *\ A - 


»:? + ») 1 

#(p) ! 


+ i.ic. 


(p — 1) 

v — - — ü. 


R P) 
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K(p) 
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»(p) 
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dont le dernier fera connaître sur-le-champ l’une des quatre racines «le I équa- 
tion (aoo). — - Il faut remarquer que l'égalité (218) qui rend indéterminés les 
coefficients (207)' dans nos deux premiers facteurs (207), et qui par conséquent 
s établit ici indistinctement, comme ces expressions {207)', avec l*exp«»sanl f po- 
sitif et avec l’exposant p négatif, indique que nos deux derniers facteurs (219), 
pour lesquels celte égalité (218) ou (202) est la condition, s établissent de même 
indistinctement avec l'exposant p positif et avec l'exposant p négatif. Il en ré- 
suit**, pour notre présente résolution de l’ équation du quatrième degré, l'avan- 
tage spécial, consistant en ce que, sans avoir besoin de tenir compte d’aucune 
conditionnel en se servant indistinctement de fonctions alephs à exposants po- 
sitifs ou à exposants négatifs , les «leux facteurs (207) du second degré , et 
lorsque ceux-ci deviennent indéterminés par suite de l'égalité (218), les deux 
facteurs (219) du troisième et du premier degrés, donnent immédiatement, dans 
tous les cas possibles , la résolution générale et absolue de cette équation du 
quatrième degré. Et cet avantage , qui , dans notre présente méthode , a lieu 
manifestement pour toutes les é«juations de degrés pairs , n'existe pas dans la 
méthode de Ferrari , où l’ou ne peut décomposer l'équation proposée (211) 
qu’en ses deux facteurs (212) du second degré, et où par conséquent, dans le 
«as (218), lorsque cette équation peut se décomposer plus facilement en deux 
facteurs (219} du troisième et du premier degrés, 011 est forcé de la ramener ar- 
tificiellement aux deux facteurs (207) du second degré. En effet, l'égalité (218), 
qui rend indéterminés nos deux premiers facteurs (207), en la considérant dans 
la méthode de Ferrari , répond au cas où toutes les racines p de l’équation 
«lu troisième «legré (21 3 ), de laquelle dépend celte méthode, sont réelles, et par 
conséquent au ras où le choix de la racine p f pour la formation des facteurs 
(212' de Ferrari, est arbitraire, choix qui précisément, par l’égalité (218), 
rend indéterminée notre expression absolue (217) de cette racine p de Ferrari , 
parce que cette expression ne saurait donner à la fois toutes les trois racines p , 
dont deux sont alors absolument inutiles. Et I on sait que , dans ce cas où les trois 
racines de l’équatiou du troisième degré de Ferrari (at 3 ) sont toutes réelles , 
cas que l’on nommait irréductible , la «létermination de ces racines superflues , 
en outre de ce qu’elle indique que la méthode n’est pas directe alors, présente 
plus de complication ; tandis que , dans ce cas précisément , nos deux facteurs 
(219) du troisième et du premier degrés présentent plus de facilité, en ce qu’ils 
n'impliquent que de simples fonctions alephs , et non des fonctions-alephs com- 
postas qu’impliquent nécessairement les deux facteurs (207) du second degré. 

Pour ce qui concerne ensuite la méthode de Descartes, qui n’est proprement 
qu'une modification , ou même une simple imitation de la méthode de FVrrari, 
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il est manifeste que tout ce que nous venons de dire concernant la comparai- 
son de cette méthode de Ferrari avec notre méthode absolue, s’applique iden- 
tiquement à la méthode de Descartes ; et nous pourrions conséquemment nous 
dispenser d’en parler ici. — Toutefois, pour ne rien luisser à désirer, surtout 
pour ceux qui se prévalent contre nous de cette prétendue méthode de Des- 
cartes , nous allons également , par sa comparaison avec notre résolution abso- 
lue (a 07) et (a 19) de l'équation du quatrième degfé, en signaler rapidement les 
défauts essentiels. 

Or, la différence principale entre la méthode de Ferrari et celle de Descar- 
tes , consiste en ce que , dans cette dernière , au lieu de résoudre l'équation 
générale (an), savoir . (aao) 

o =: — A.î 1 + B.:* — C.t + D , 

comme l'a fait Ferrari , on suppose que A = o. Et alors , en admettant gra- 
tuitement, d'après l’exemple de Ferrari, l'existence de deux facteurs du second 
degré , et par conséquent l'identité entre les coefficients de leur produit et les 
coefficients correspondants de l'équation proposée (aao), Descartes parvient, par 
ce procédé purement imitatif, à établir les deux facteurs . . . (aai) 


= s* + y.z + 


— •7 


—-.B — 


y.t 4 - 


f—y + —.b — 

\ a a 


a/ 

v); 


la quantité auxiliaire / étant de nouveau , comme dans la méthode de Ferrari , 
donnée par l'équation du sixième ou troisième degré . . . (aaa) 

« = r + *8.7* + (b’ — 40 )./ — C” . 

Ainsi , cette méthode de Descartes , comme celle de Ferrari , dont elle 11 est 
qu'une modification , fondée sur le même et insuffisant principe logique de l'i- 
dentité des coefficients, dépend nécessairement aussi de la résolution d’une équa- 
tion du troisième degré (aaa); et par conséquent , elle ne donne pas non plus 
la résolution immédiate et absolue de l’équation du quatrième degré , comme 
la donnent nos deux facteurs (307) à l'aide des expressions absolues (307)' de 
leurs coefficients respectifs <|» et q\ Aussi, en comparant les présents facteurs 
(aai) de Descartes avec nos facteurs accomplis (307), après y avoir fait A=ro, 
découvre -t- on immédiatement le sens des quantités encore problématiques qui 
entrent dans la construction de ces facteurs de Descartes , savoir . . . (aa 3 ) 
X = V, 


r* 


B — 


0 J 
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le* quantité» t|‘ et <t> étant données immédiatement , dans toute leur génération 
progressive, depuis le fini jusqu'à l'infini, par les expressions absolues (ao^)'. 

F.t l'on voit ainsi que cette racine y t qu'il faut déterminer par la résolution de 

l'équation du troisième degré de Descartes (aaa) , se trouve ici donnée immé- 
diatement par la première de res deux expressions absolues ’ao-)', tout connue 
la racine [> de l'équation pareille (ai 3 ) «le Ferrari se trouve donnée par la com- 
binaison (217) de ces mêmes expressions absolues 207V. 

Il est sans doute superflu de répéter iri ce que nous avons dit plus liant 

concernant le cas où, par suite de l’égalité (218)1 les coefficients et q r ren- 

dent indéterminés nos deux facteurs (207) du second degré, et où, précisément 
à cause de cette égalité (218), l’équation proposée (208) ou (220) peut se dé- 
composer plus facilement en ses deux facteurs (219) du troisième et du premier 
degrés. Nous nous bornerons à faire remarquer que , dans la méthode de Des- 
«■ailes, comme plus haut dans celle «le Ferrari, ce cas répond également à celui 
«ri» les trois racim*s y «le l'équation supplémentaire (222) de Descartes sont toutes 
réelles, et où par conséquent, à cause du choix arbitraire de l’une de ces trois 
racines y, dont deux sont «le nouveau inuliltrs , la décomposition de réquution 
du «juatrièmr degré (220) en «leux facteurs du sec«md degré (221), comme il 
faut la faire toujours dans les méthodes «le Ferrari et de Dirscartes, implique 
nécessairement de* difficultés superflues et évidemment beaucoup plus grandes 
que celles qui , dans notre méthode absolue , se présentent alors pour la dé- 
composition de cette équation proposée (220) eu ses deux facteurs (219) du 
troisième et du premier degrés, c’est-à-dire, en y faisant A =0, en ses deux 
facteurs . . . {224) 

1 . . «(p-»-*) . !.. *(p-o „ „ **c p — * ) 

f H(p) tf(?) ) #(p) 

*?} . 

Pour compléter notre présente résolution téléologique des équations du qua- 
trième degré (200) , nous devons encore faire remarquer que , dans le cas où 
le coefficient A = o, c’est-à-dire, duus le cas où le second terme manque dans 
ces équations , cas que I on peut toujours obtenir fa«'ilement , les fonctions 
aleplis , et surtout les fonctions alephs à exposants positifs, qui seules doivent 
être employées dans cette résolution, deviennent beaucoup plus simples, se trou- 
vant alors déterminées par les lois spéciales {*) auxquelles, dans ce cas, se ré- 
duisent les bris géiuTalcs J" 4 ) et (t" 5 ). 

Nous pouvons sans doute nous dispenser de donner ici «les exemples iiumé- 


(•) IV<hi« l«* prodoiron* pc-it-étre a La fin de la prraeulc métbixlr IcWologiqur, 
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riques «le cette résolution téléologique «les équations du quatrième degré. En 
effet, les susdits exemples que nous donnerons pour la résolution numérique 
des équations du cinquième degré, pourront, à plus forte raison, s'appliquer à 
la solution pareille des présentes équations du quatrième degré. Toutefois, pour 
s'exercer dans ce genre de calculs , les géomètres peuvent ici résoudre la susdite 
équation du quatrième degré (71)* savoir . . . 'aa!») 

o = s 4 — 14.3' -U 69.5* — 140.3 -f- 100 . 

Et d'ailleurs, le calcul «les fonctions alephs à exposants positifs, soit par la 
formule médiate (7) , soit par les formules spéciales qui , pour A = o , «léri- 
vetit des lois générales (174) cl (175), telles que nous les donnerons peut-être 
ci-après, et la substitution «le ces valeurs «les fonctions alephs, soit dans les 
expressions (ao~)' des coefficients •!> et if’ des deux facteurs «lu second degré 
(207), soit immédiatement, lorsque légalité (a 18) a lieu, dans les deux fac- 
teurs (a 19) ou (aa4) du troisième et du premier degrés, toutes ces opérations 
purement arithmétiques , disons-nous, ne présentent absolument aucune difficnlté 
pour qu‘il soit nécessaire de nous y arrêter davantage. 

Procédons alors à la résolution des équations du troisième degré ; et pour 
cela, en faisant D = o dans l'équation du quatrième degré (aoo), nous aurons 
ici l'équation générale du troisième degré . . . (aafi) 

o = c 3 — A.e + B.s - C; 

et son équation normale, eu vertu de la relation z = x .\^C, sera . . . (»a6/ 
o = æ 1 — (A).*’ + (B). 1 — (C), 

en supposant (C) = I. — Et faisant également D = 0 dans le facteur princi- 
pal du premier ortlre (201), nous aurons ici, pour ce facteur principal de l’é- 
quation du troisième degré faa6) , l'équation du second degré . . . (227) 


«{?+■:: I ,, *(f— • 

+ G. 

»(t) I »{P 


On pourrait aussi , eu prenant le premier coefficient dans la première des ex- 
pressions (21), mettre le présent facteur principal (227) sous la forme . . . 


. . (228} 

.1 


z. 


#(P- O „ *(*-•> | . „ H(f-0 

C. / -H G. ; 

#(P) »(P) ) *(p) 


forme qui , en apparence , est moins simple , mais qui nous servira pour nos 
déductions ultérieures. — Or, les deux équations distinctes que constitue le fac- 
teur général (227), par suite «lu double signe, positif et négatif, de l'exposant ? 
de ses fonctions alephs , contiennent quatre racines ; et par conséquent , l'uue 
de ces deux équations aura toujours «leux racines de l'équation proposée (226), 
et elle formera ainsi immédiatement un facteur définitif «le cette équation (a a6). 


— Quant au choix «Je celle «le ces deux équations (227) qui formera ce facteur 
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définitif, on aura toujours, pour un accroissement quelconque a, l'égalité de 
condition (202), savoir . . . (229) 

o = p).K(p -4- *) — H( p — 1 ).tf( p + * -4- 1 ) » 

c'est-à-dire , l'égalité générale des rapports . . . (229)' 

K(p) _ K(p + a+ i) 

H(p — 1) #(P + «) 

Kl alors, en vertu de la formule générale (ao3), le facteur complémentaire et 
définitif du premier degré sera toujours . ... (a3o) 

o = a — . 

**( p — * ) 

K 11 ne perdant pas de vue que les fonctions aleplis qui entrent dans la pré- 
sente résolution (227) et (a$o) de l'équation du troisième degré (226), sont 
données, dans toute leur génération progressive, jusqu'à l’exposant p indéfini- 
ment grand , où cette résolution devient , en théorie , rigoureusement exacte , 
en ne perdant pas de vue , disons-nous , que ces fonctions alephs sont données , 
toujours sous une forme finie ou accomplie , par les lois (174) (172), lors- 

que leur exposant p est positif, et par les lois (179) et (180} , lorsque cet ex- 
posant est négatif, on reconnaîtra facilement que cette résolution des équations 
du troisième degré, comme résolution téléologique, est, sous le point de vue 
algébrique , plus intelligible ou plus satisfaisante pour la raison que ne l'est 
celle que donne la méthode de Cardan, parce que cette méthode implique l’ex- 
traction des racines d'autres racines, lesquelles dernières peuvent former des 
quantités idéales , dont on ne peut concevoir l'élimination que dans les termes 
infinis des séries, par lesquelles on obtient les développements de ccs racines. 
F.t sous le point de vue arithmétique ou numérique, il -est manifeste que la 
présente résolution des équations du troisième degré , en y calculant les fonc- 
tions alephs, soit par leurs formules médiates (7) cl (i4}> soit par leurs 
pressions générales (184) > (*85), (186), etc., est beaucoup plus directe et plus 
simple que ne le sont , non-seulement l'évaluation numérique des formules 
de Cardan , mais aucun des procédés que Ton a essayés pour donner cette ré- 
solution numérique , surtout lorsqu'il s'agit d’obtenir la valeur des racines avec 
un grand nombre de décimales. Il faut remarquer en effet que pour l'équation 
«In troisième degré, où dans l’équation générale (1), on a A^sso, A s = o , 
etc., =0, les formules médiates (7) et (*4)j dune part, et les expressions 
générales (184% ( * 85) > (186}, etc., de l’autre part, où I on a de même H 4 = o, 
H- = o , etc., =0, deviennent très-simples. — Toutefois, il ne faut pas non 
plus perdre de vue que , pour cette prompte résolution numérique des équa- 
tions du troisième degré , comme pour celle des équations de tous les degrés , 
lorsque leurs respectives équations normales ont des racines proches de l unite, 
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il faut , suivant les procédés que nous avons indiqués sous les marques (97) , 
(98) , (99) , etc. , en y faisant E = o pour les équations du quatrième degré , 
de plus D = o pour celles du troisième degré , et même encore C = o pour 
les équations du second degré, il faut, disons-nous, transformer ces respectives 
équations normales en celles dont les racines soient des puissances des racines 
des premières, et nommément des puissances assex grandes pour écarter ces ra- 
cines de 1'unité, autant que Ton voudra pour leur prompte détermination à 
l'aide des fonctions alephs. 

Procédons enfin à la résolution des équations du second degré , â cette ré- 
solution qui , si notre présente méthode est générale, doit être donnée égale- 
ment par cette méthode absolue. — Pour cela, faisons C = o dans l'équation 
du troisième degré ( 226 } ; et cette équation se réduira à l'équation générale du 
second degré . . . (a3i) 

o = a* — A . z -f- B ; 

et son équation normale , en vertu de la relation z = x . B , sera . . . 

- • . (aSiy O = *• — (A).* + (B), 

en supposant (B) =: 1 . — Et faisant aussi G = o dans le facteur principal du 
premier ordre ( 227 ) ou plutôt { 228 ) , nous aurons ici , pour l’équation du se- 
cond degré (a3i), le facteur principal . . . (a3a) 



#(P) 


et en vertu de (a3o) , ou généralement de ( 60 ) , son facteur complémentaire 
sera encore . . . (a33) 

= ^ _ »(p) 

*(p-«) ‘ 

De plus, puisque l'équation proposée (a3i) du second degré appartient à la 
classe des équations de degrés pairs , il n'existe ici , d’après ce que nous avons 
dit plus liaut pour cette classe d’équations, aucune condition de laquelle dé- 
pendrait le choix du signe, positif ou négatif, de l’exposant p dans les fonc- 
tions alephs. Et par conséquent, les deux équations du premier degré (a3a) et 
(a33; forment généralement les deux facteurs définitifs de l'équation proposée 
du second degré (a3i), quel que soit le signe, positif ou négatif, que l’on y 
donne à l'exposant p des fonctions alephs qui entrent dans leur construction . 
— Far exemple , pour l'équation du second degré . . . (u34) 

o = z * — j.z - 4 - 10 , 

dont les racines sont 2 et 5 , les fonctions alephs à exposants positifs auront , 
en vertu de la formule générale ( 7 ), les valeurs calculées par la formule . . 

• ■ • (»35) S(|») _ a); 

(N) 


•* 
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et les fonctions aleplis à exposants négatifs auront, en vertu de la formule (i4.)* 
les valeurs calculées par la formule . . . ( 235 )' 

K- f ) = .o,- ;■.*«[— r? — o] - P _ a ) ]. 

Et calculant alors ces fonctions -ulephs consécutives, jusqu’aux fonctions (9) , 
tf(io), ^i*i) à exposants positifs, el jusqu’aux fonctions ^(—11), >3 ( — ta), 


>3 ( — 1 3 j à exposants négatifs , on trouvera les valeurs respectives 


(a 36 i 


K{») = 

3x548^7 , 

*(-<•) 

= 0,0003254867 , 

K(in) = 

16275359 , 

K( — la) 

= <>,00016275359 , 

*(«') = 

81378843 ; 

K( — 13) 

= — 0 t (MK>08t378843 . 

On aurait aussi 

pu calculer immédiatement ces 

valeurs par les expressions géné- 


raies (188), (190), (19»}, en y faisant i»i=a, II 3 =o, 11 ^ = 0, et H 5 =o. 
— Or, en s'arrêtant aux «leux dernières de ces valeurs , les présents facteurs 
(9 5 a) et (a 33 ) de l'équation g«*nérale du second degré (i 3 i), donneront, pour 
les racines z de l'équation (a 34 ) t tour ® tour, «l’abord , av**: l’exposant p jk»- 
sitif, les valeurs déjà très-approchées . . . (237) 

„ «te— *) ï*;»®} 

J. = B. = 10. = 1,9999», 


« f) 

K(p) 


S(n) 


K( 1 1 ) 


5,<>ooi 3 ; 


Kl, p — 1) t»; a.) 

et ensuite , avec l'exposant p négatif, les mètnes valeurs , mais dans un ordre 
inverse, savoir . , l» 38 ) 


U. 


K[ — !f + 1 )] 

~ »(-?) 

**( — P ) 


Kf— t 3 ) 

10, 

K(— ia) 

K'— ta) 


= 5,noot3 , 


= t, 9999 J 


K[— (f + t)] K; — i 3 ) 

\insi , comme nous l'avons avancé généralement, quel que soit le signe, jh>- 
sitif ou négatif, de l'exposant p des fonctions aleplis , les deux facteurs défi- 
nitifs (u 3 x) et ( 233 ) «le l'équation du second degré (a 3 i) subsisteront toujours 
indistinctement, par la raison «pie nous avons alléguée plus liant, à l'occasion 
«les équations «lu quatrième et du .sixième degrés , pour toute** les équations de 
degrés pairs. Et par «’onséquent, sans avoir besoin de recourir .à aucune condi- 
tion pour le choix du signe de cet exposant p «les fonctions aleplis, 011 peut 
i« i , comme pour toutes les équations de degrés pairs , employer toujours l'ex- 
posant p positif, parce «pie tous les calculs qui en résultent sont alors beaucoup 
plus simples. 

11 est sans doute superflu de faire ici remarquer de nouveau qu’en prenant 
les valeurs ultérieures des fonctions aleplis , correspondant à des exposants p 
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pluâ grand», on obtiendrait, à volonté, de» détermination» plus exactes des ra- 
cines ( 2 3-) ou ( 2 38) de l'équation proposée (a34), c'est-à-dire progressivement, 
avec tel nombre de décimales que l'on voudra, jusqu'à la limite absolue où coi 
exposant p serait indéfiniment grand , et où , par conséquent , comme nous le 
savons déjà , les facteurs (23a) et (233) , qui présentent ainsi immédiatement 
tous les degrés progressifs de cette génération indéfinie, donnent définitivement, 
en théorie, la résolution rigoureuse de l'équation proposée (a3i), Et il est éga- 
lement superflu de faire remarquer de nouveau que les procédés présents pour 
la détermination «les racines par les fonctions alepbs , procédés théoriques, qui 
sont toujours accomplis et indépendants des séries, sont beaucoup plus simples, 
plus réguliers , et par conséquent plus méthodiques , que tous les divers procé- 
dés dont on se sert actuellement , et surtout plus directs que les procédés pu- 
rement techniques du développement en séries des radicaux par lesquels on est 
parvenu a exprimer les racines des équations de degrés inférieurs au cinquième. 

— Quant a lu résolution des équations en nombres entiers , lorsque leurs ra- 
cines forment de pareils nombres , comme dans l'exemple (a34) que nous ve- 
nons d'alléguer à dessein en dernier lieu , cette question appartient proprement 
à la Théorie de\ Nombres , et spécialement , d'après notre philosophie des ma- 
thématiques, à la théorie générale des congruences, que nous avons fuit con- 
naître, par anticipation, dans notre Réforme des Mathématiques, et que nous 
traiterons définitivement dans le huitième des ouvrages qui sont annoncés dans 
le Programme scientifique , à la tête de cette Réforme des Mathématiques. 

Mais, revenons encore à notre équation générale du second degré (?3i), et 
observons que, dans le cas où son équation normale (u3i)' aurait ses racines 
égales à l'unité, positive ou négative, notre présente méthode de la résolution 
des équations, qui exige que, dans l'équation normale, il y ait des racines plus 
petites et des racines plus grandes que l’unité , ne saurait ici , non plus que 
pour les équations de degrés supérieurs au second , être appliquée immédiate- 
ment , c’est-à-dire , sans une transformation préalable de l’équation proposée en 
une équation dont la normale ait les qualités requises que nous venons de rap- 
peler. Or, il existe ici deux cas où l'équation normale (a3i)' peut ainsi avoir 
ses racines jt égales à l'unité, savoir, i*. lorsque les racines s de la proposée 
(a3l) sont égales et ont le même signe, positif ou négatif, et a*, lorsque ces 
racines z sont égales , mais ont un signe différent. — I,e premier de ces cas a 
lieu, non-seulement lorsque l'équation proposée {a3i) a deux racines réelles et 
égales, mais généralement lorsque ses deux racines sont idéales (imaginaires); 
car, la valeur numérique de ces deux racines idéales, d'après notre princi|>c 
(ay) , est parfaitement la même. Et le second des deux cas a lieu lorsque le 
terme A z manque dans la proposée, c'est-à-dire, lorsque les deux racines s 
sont tout simplement les racines carrées du dernier terme B de cette équation. 

— Il nous reste doue à savoir quelle transformation doit être opérée sur féqua- 

(>■)- 
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tion proposée du second degré (a3i) pour pouvoir la résoudre dans ces deux 
cas singuliers en question. 

Pour ce qui concerne le premier de ces deux cas , celui lorsque les deux 
racines * sont idéales et par conséquent égales , ou bien lorsqu'elles sont réelles 
et égales , aucune transformation ne saurait altérer leur égalité ; car, une mo- 
dification quelconque qui serait appliquée généralement à l'une de ces racines, 
le serait par là même à l'autre de ces racines; et par conséquent, leur égalité 
primitive , sous une forme idéale ou sous une forme réelle , subsisterait néces- 
sairement dans leur modification identique. Mais alors , comme cela est notoire 
pour les racines réelles , et comme on peut aufcsi le reconnaître pour les raci- 
nes idéales , lorsque , d’après notre estimation (29) de leur valeur numérique , 
cette valeur est égale h l'unité, l’équation proposée d’un degré m se réduit 
généralement à une équation d’un degré inférieur ; et par conséquent , dans ce 
cas, notre équation (a3i) du second degré, savoir . . . (239) 

o = t* — A. a -f- B , 

se réduira à une équation du premier degré, et obtiendra ainsi immédiatement 
sa résolution. Voici, en effet, parmi les conditions desquelles dépendent de pa- 
reilles réductions des équations, celles qui concernent la présente équation du 
second degré (239), en vertu desquelles ses susdites racines singulières, réelles 
ou idéales , auraient la forme . - » (?4°) 

z = l^B. | cos £ -f- sin $.1/ — 1 j , 
puisque leur produit doit ici former nécessairement le dernier terme R de l'é- 
quation proposée (>39}. — Suivant les procédés connus, introduisons la valeur 
générale {240} des racines 1 dans l’équation {239); et nous obtiendrons ici deux 
équations identiques . « . (24*) 

o = aB.cos* £ — A.l/fi.cos Ç , 

« = a.l/'B . cos £ — A ; 


qui , par rapport à l'inconnue cos £ , seront effectivement du premier degré 
et donneront immédiatement . . . {24a) 


cos £ = ■ 


à la condition «le co» Ç < 1 , ou cos $ = 


valeur qui , étant introduite dans l'expression générale (ajfo) » donnera , pour ce 
cas (a4o) de racines idéales , lorsque cos £ < 1 , ou de racines réelles et éga- 
les , lorsque cos £ = 1 , les valeurs . . . (a43) 







Il ne nous reste donc qu'à déterminer, par notre méthode elle -même, pour 
n’avoir besoin d'aucun autre principe , la racine carrée qui entre dans cette 
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dernière expression (a43) ; et cest là l'objet de notre susdit deuxième cas , au- 
quel nous allons procéder. 

Pour ce qui concerne donc ce second des deux cas singuliers que nous avons 
signalés dans l’équation proposée du second degré (a3i), et nommément le eus 
où les deux racines sont égales, mais ont un signe différent, cas qui a lieu 
lorsque, dans cette équation, on a A = o, savoir, lorsque cette équation est 
simplement . . . (a44) 

o =; + B , ou bien o := s* — N , 

et lorsque , par conséquent , ses racines sont les racines carrées du nombre N 
formai) t le dernier terme dans cette équation , pour ce qui concerne , disons- 
nous, ce deuxième cas, une transformation convenable de cette équation, dont 
la normale donnerait les deux racines +1 et — 1 , qui , par la raison que 
nous avons dite plus haut , sont impropres à l'application de notre méthode , 
pourra toujours et très - facilement être opérée pour changer cette équation en 
une autre dont les racines soient inégales , et dont la normale ait conséquem- 
ment une racine plus grande et une racine plus petite que l'unité. En effet , il 
suffira de faire . . . (a4‘5) 

* = x — M ; 

car, l’équation transformée , savoir . . . (246) 

o _ ( * — M )’ — N , 

aura les deux racines inégales . , . (347) 

x, = M + |/N , et s % = M — l/N , 
et comme telle, cette équation transformée (a46) pourra immédiatement être ré- 
solue par notre méthode présente , qui offrira ainsi un moyen facile pour l’ex- 
traction des racines carrées, comme nous l’avons déjà vu réellement plus haut, 
aux marques (1 1 3) à (ia4). 

Nous terminerons cet exposé de la méthode téléologique par la modification 
ou réduction que reçoit , pour la génération des fonctions alephs à exposants 
positifs, la loi générale (ty4) cl (178) dans le cas où le coefficient A, =0, 
c’est-à-dire, dans le cas où le second terme de l'équation générale 

(173) du degré m, est zéro; cas que l’on peut notoirement amener, avec faci- 
lité , pour toute équation donnée d’un degré m. Et , comme nous l'avons déjà 
fait remarquer, cette réduction de la loi générale (174) cl (173) abrège natu- 
rellement et beaucoup la détermination des fonctions alephs dans ce cas , tou- 
jours praticable, où A, = o. — La voici. 

D'abord , lorsque l'exposant p. de la fonction aleph est un nombre pair a« , 
on a , pour la détermination de cette fonction , correspondant à l’équation gé- 
nérale («73) du degré m , l'expression générale . . . (248) 
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en désignant ici, comme dans la loi générale (174) (17»), P ar ta r® c 't«*- 

ristique Agr., l’agrégat des termes qui, dans chacun de ces agrégats, distingué 
par son dernier indice /m , correspondent à toutes les valeurs entières , plus 
grandes que l'unité, des indices pi } p-j , p'\ , . * . p<t , déterminées pur 

l'équation . . . (2.49) 


2/1 = pi pi -f- p"\ . . . -f -pin . 

Kn suite , lorsque l’exposant u de la fonction aleph est un nomhre impair 
an + 1), on a, pour la détermination de la fonction aleph, correspondant 
de meme à l’équation générale (1 “ 3 ) du degré m , l’expression générale . . . 
. . . (a5o) 


.‘+ 

. . . A ( „] 

L+. 


■ • ■ 

A «<— >>]„ +I 

- 4 - 

1 • • • 

A *!« — >i„ + . 

(- 



:hacun 

des agrégats Agr. , aux indices 

y. y, y 3 . 


. . ÿt*>, toutes les valeurs entières, plus grandes que l’unité, qui sont <lé- 

ternunées par l’équatiou . . . (aô 1) 


3 R + 1 =71+- qu 4- . . . + tp* . 

Il est sans doute inutile d’ajouter que toutes les conditions qui concernent la 
loi générale (174) de «ou» venons de tirer les présentes lois 

réduites (24®) «* l (2 5 o) , demeurent attachées à ces lois réduites elles-mêmes. 

Or, comine cela est manifeste, la détermination des fonctions ulcphs à expo- 
>ants positifs, dans ce cas où A, = 0, est beaucoup plus simple par les pré- 
sentes lois réduites {248} et (a 5 o). Kl cette simplicité devient d une importance 
majeure dans notre actuelle méthode téléologique , parre que, d'abord, on peut 
notoirement amener les équation* proposée* à la forme où le second trrme en 
question est zéro, et parce que, de plus, comme nous l’avons déjà annonce 
plus haut, un peut réduire l'application de cette méthode téléologique au seul 
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calcul des fonctions alephs à exposants positifs. Eu effet , toute équation pro- 
posée d’un degré quelconque 01, savoir . . . (a5a) 

o = î' + + M,.ï ”- 3 . . . + M„.e . 

peut d'abord notoirement, par la simple relation x = a — 5L* , être transformée 
en l’équation . . . (a 53) 

o = x m 4 - P r x w -' 4- P,.*"-’ 4 - P 3 .a w ~ s ... 4- I^.x 0 , 


dans laquelle le coefficient P, sera *éro, et dont lequation normale, eu vertu 
de lu relation n =: x .y |>^, aura alors la forme . . . (a54) 

o = u m 4” o 4- . . .4 - u° , 


pour laquelle , à cause de Q, == o , la détermination des fonctions alephs à ex- 
posants positifs sera ainsi éminemment facile par l’application des présentes lois 
réduites (a48) et (a5o). De plus , en examinant les conditions (a6) et (a?) de 
la répartition des racines z de l'équation proposée (19) entre les deux premiers 
facteurs généraux (20), correspondant à l’exposant «y» positif et négatif, des 
fonctions alephs , ou reconnaît qu en établissant entre les racines z de la pré- 
sente équation proposée >5?) , et une quantité inconnue y , la relation de ré- 
ciprocité . . . (255) 1 = z. y y 

cette équation proposée (a5a). se transformera dans l'équation . . . (a56) 


= jT 
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c'est-à-dire , dans l'équation . . . (257) 

o = /* 4- N, .y"- 1 4- 4- 

en faisant . . . (aSj)' 

M„_ , .. M. 
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et en ue perdant pas de vue que 3I 0 = 1. Ainsi, par suite de la présente 
relation (a5f>), les racines y de l'équation transformée (257) correspondront ré- 
ciproquement aux racines z de l’équation proposée (a5a) , de manière que les 
plus grandes racines / répondront aux plus petites racines s, et réciproquement 
les plus petites y aux plus grandes z. Et alors, d'après les susdites conditions 
(a6) et (27) de la répartition des racines, il est manifeste que là où, dans 
l'équation proposée (2 5a), il faudrait, pour la détermination des racines z, em- 
ployer les fonctions alephs à exposants négatifs, il suffira, dans l'équation trans- 
formée (257), pour la détermination des racines correspondantes y, d’employer 
les fonctions alephs à exposants positifs, Ün pourra donc, à l'aide de ces raci- 
nes réciproques (255), et de la transformation (257) qui en résulte, n'avoir 
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besoin que des fonctions alephs à exposants positifs, pour l'application de notre 
présente méthode téléologique à la résolution des équations. Et transformant ul- 
térieurement l'équation réciproque (a5“) en deux équations successives et ana- 
logues aux deux équations (a53) et (a54) , en lesquelles on a d’abord trans- 
formé l'équation proposée (af>a), on parviendra, pour cette équation réciproque 
(a5y), à une équation normale dans Laquelle le second terme sera égal à zéro. 
On pourra donc de plus appliquer ici également, à la détermination des fonc- 
tions aleplis à exposants positifs, nos présentes lois réduites (a48) et (a5o), qui 
simplifient considérablement cette détermination. 

Toutefois , nous devons prévenir que le succès de cette exclusive application 
«les fonctions alephs à exposants positifs, surtout de celles de ces fonctions qui 
sont déterminées par les présentes loi» réduites (a48) et (a5o), dépend de con- 
ditions variées qui ne sauraient généralement être remplies. Nous n’avons pas 
ici assez d'espace pour signaler ces conditions. Elles seront établies dans l’ou- 
vrage annoncé qui traitera complètement de la Résolution téléologique des équa- 
tions. — Il nous suffira ici d’avoir posé les lois générales de cette résolution 
téléologique des équations de tous les degrés, ces lois qui, comme nous l’avons 
vu en grand détail , embrassent tous les cas et servent ainsi immédiatement a 
la prompte et complète décomposition des équations en leurs facteurs, et par 
conséquent à leur solution définitive. 

CONCLUSION. 

Ainsi , le grand problème de la résolution des équations se trouve enfin ré- 
solu complètement. Dieu plus , par le caractère téléologique de cette solution , 
tel que nous l’avons fixé plus haut , ce problème se trouve ici résolu , tout à 
la fois , et pour les équations algébriques , et pour les équations purement nu- 
mériques. — Nous éclaircirons mieux encore ce caractère téléologique de la 
présenté méthode, lorsque, à la fin de cet ouvrage, après avoir fait connaître 
la méthode fondamentale ou philosophique pour b résolution des équations , 
nous pourrons, par la comparaison de ces deux méthodes, dévoiler ces condi- 
tions mystérieuses desquelles dépend la résolution des équations , et qui , par 
conséquent, étant demeurées inconnues, ont rendu impossible, non -seulement 
tout progrès dans celte grande question de la résolution des équations , mai* 
même toute explication du mauvais succès de tant d'efforts réitérés et toujours 
infructueux. 

En terminant ici l'exposé de la présente méthode téléologique, nous devons, 
pour prévenir toute confusion dans l'histoire des mathématiques, tracer, avec 
précision, la ligne de démarcation entre le peu que la science a pu faire, jus- 
qu'à ce jour , pour cette grande question «le la résolution des équations , et 
son actuel accomplissement que nous lui donnons par le concours de la phi- 
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lo&ophie cl par la réforme qui en résulte dans cette science. — Or, ponr ce qui 
concerne d'abord la résolution algébrique des équations , nous avons vu que la 
science n’a pu décomposer ainsi que le* seule* équations du quatrième degré , 
et cela même seulement en deux facteurs du second degré , comme le fait la 
méthode de Ferrari ;aia), et son imitation (aai), par 'Descartes; tandis que, 
par notre présente méthode téléologique , nous parvenons à la décomposition 
algébrique des équations de tous les degrés , et même en tous leurs facteurs 
distincts , comine le montrent successivement toutes nos formules précédentes , 
nommément : les formules (a 3 a) et (a 33 ) pour les équatious du second degré ; 

les formules 1227) et (x 3 o) pour les équations du troisième degré; les formu- 

les (ao 4 ) et (206) , de plus (aoi) et (ao 3 ), pour les équations du quatrième 
degré; les formules (168) et (172), de plus (i 63 ) et (167), pour les équations 
du cinquième degré; le* formules (1^9) et (160), de plus (i 53 ) et (i 56 ), de 
plus encore (149) et (i 5 u), pour les équation* du sixième degré; les formules 
( 1 44 ) (* 4 ^)» de plus (i 35 ) et (i 38 ), de plu» encore (128) et (i 3 i), pour 

les équations du septième degré ; etc. , etc. ; et généralement , les formules ( 54 ) 
et ( 55 ), pour celte décomposition algébrique des équations de tou» les degrés 
en tous leurs facteurs distincts. — Pour ce qui concerne ensuite la résolu- 
tion numérique de» équations , nous avons vu que , par la méthode de Bernoulli 
((>0) ou ( 34 ), et par son extension (69) et {70) d'Euler, la science n’a pu dé- 
composer ainsi numériquement que celles des équations qui peuvent se décom- 
poser en un facteur du premier degré, et tout au plus en un facteur du se- 
cond degré, lorsque, d'après la condition (70), ses racines sont idéales (ima- 

ginaires); tandis que, par notre présente méthode téléologique, nous pouvons 
décomposer numériquement les équations de tous le» degrés en tous leurs fac- 
teurs distincts , en évaluant simplement , par des nombres , les formules algé- 
brique» que nous venons de rappeler pour cette décomposition générale des équa- 
tions «le tous les degrés. 

Toutefois , pour préciser mieux , ou plutôt pour tracer plus largement cette 
ligne de «lé marra tion entre le peu que la Science a pu faire jusqu'à ce jour, 
et l'accomplissement philosophique que nous lui apportons actuellement , nous 
admettrons que, par induction, par une généralisation présomptive , quoique 
non fondée, les géomètres, en multipliant le» valeurs (70) des deux éléments p 
et cos fi qui entrent dans le facteur trinoinial d'Euler (69), parviennent à éta- 
blir généralement le coefficient «lu second terme de ce facteur trinoiniul. 11» 
parviendraient ainsi, avec leurs propres principes, et sans le secours de la phi- 
losophie présente, à découvrir notre facteur complémentaire et général (74) du 
secoml degré; et ils auraient ainsi le moyen général pour la décomposition nu- 
mérique de toutes les équation* qui peuvent se décomposer en un facteur quel- 
conque «lu second degré , à racines réelles ou idéales. Et alors , en joignant à 
U méthode de Bernoulli , cette méthode généralisée d'Euler, la science aurait , 

(O) 
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par elle- nuhnr , le» moyens de décomposer numériquement toutes les équations 
qui peuvent se décomposer en un facteur du premier degré, ou, tout au plue, 
en un facteur du second degré. A la vérité, cette généralisation de la méthode 
d'Euler serait contraire 4 la condition fondamentale (y5) de cette méthode, et, 
comme nous venons de le dire, cette généralisation ne serait pas fondée; mais 
enfin , elle pourrait se- faire par une plausible induction , et la science pourrait 
ainsi , sans le secours de la présente philosophie , arriver 4 ce terme induction- 
nel, qui, au reste, d'après ce que nous avons reconnu plus haut par le prin- 
cipe premier ( 78 ) et ( 79 ) de la présente méthode, serait le DBBNuea te* me au- 
quel elle aurait pu arriver par elle-même. Et par conséquent, la science actuelle 
du géomètre n’aurait pu jamais, par ses propres moyens, parvenir 4 la décom- 
position numérique de celles des équations qui ne peuvent se décomposer qu’en 
des facteurs du troisième , du quatrième , etc. , degrés , c'est-à-dire , en des fac- 
teurs de degrés supérieurs au second , 00 m me la présente méthode téléologique , 
résultant de la philosophie et par conséquent de notre réforme des mathéma- 
tiques , peut le faire aujourd'hui. Ainsi , en accordant ici toute extension possi- 
ble à la science actuelle du géomètre, elle n’aurait pu décomposer ou résoudre 
numériquement que les équations du troisième, du quatrième , et du cinquième 
degrés; et elle n’aurait jamais pu, dans tous les cas possibles, décomposer ou 
résoudre, même numériquement, les équations du sixième, du septième, etc., 
degrés, en un mot, les équations de degrés supérieurs au cinquième. 

COMPLÉMENT. 

De crainte que les illustres académiciens de Paris ne voient encore que des 
Enigmes de Sibylle dans les présentes lois qui président 4 la résolution géné- 
rale des équations , nous allons , en leur faveur , faire ici une application en 
chiffres de ces lois, pour leur montrer comment on peut réellement, et même 
très-facilement , en n’employant que les quatre premières règles arithmétiques , 
obtenir, avec ces lois, 1a résolution des équations. — A cette fin, nous allons 
appliquer ces diverses formules 4 la résolution numérique des équations du cin- 
quième degré , en faisant remarquer que nous n’entendons nullement , par ces 
exemples , montrer que notre méthode téléologique peut , - au delà de ce que 
peut la science actuelle , résoudre les équations du cinquième degré , puisque 
nous venons d’accorder, à cette science actuelle , la généralisation de la mé- 
thode d’Euler, par laquelle, comme nous l'avons dit expressément, elle peut 
maintenant résoudre numériquement jusqu'aux équations du cinquième degré. La 
raison qui nous détermine à prendre , pour nos exemples , des équations du 
cinquième degré, c'est qu'elles sont intermédiaires entre les équations du troi- 
sième et du quatrième degrés d'une part, et celles du sixième et du septième 
degrés de l’autre, et qu’alors les procédés que nous indiquerons pour la réso- 
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lution des équations du cinquième degré , pourront s'étendre facilement aux 
équations des degrés inférieurs, et à celles des degrés supérieurs, comme nous 
l'avons déjà dit plus haut, et comme nous le verrons ici effectivement. Et pour 
généraliser ainsi, en quelque sorte, ces procédés de calcul, nous les déduirons 
immédiatement, sans aucune explication ultérieure, des formules (162) à (17a} 
qui donnent la solution des équations du cinquième degré, afin que l'on puisse 
déduire de la même manière , pour la résolution des équations des autres de* 
grés, inférieurs ou supérieurs au cinquième, les procédés en quelque sorte iden- 
tiques, en les tirant de mime de leurs formules correspondantes. — Voici donc, 
pour tous les cas différents , des exemples de cette solution numérique des 
équations du cinquième degré. 

Pour premier exemple , formant le cas correspondant à la condition simple 
(i 65 ) ôu (166), où r équation du cinquième degré peut, à l'aide de fonctions 
alephs à exposants positifs, être décomposée en deux équations, l'une du qua- 
trième et l’autre du premier degrés , soit proposée l'équation générale 

. . . (a 58 ) 

0 = 2* — 26. n. s 4 -+• lao.n’.s* — 84. «'.s* 17. « 4 . a — n 5 , 

dans laquelle le nombre n est une quantité quelconque ; équation qui , en vertu 
de la transformation (90), en établissant la relation s = xn , se réduit à l'é- 
quation normale . . . (259) 

o = x 5 — 26.x* -h 120.x 3 — 84.x* -+- 17.x — 1 , 
dont nous allons opérer la résolution. — En comparant cette équation avec l’é- 
quation générale (1) ou (16a), nous aurons ici . . . (259)' 

A = 26 , B = 120 , C = 84 , 0 = 17, E = 1 ; 

et par conséquent , en vertu de la loi médiate (7) , nous aurons ici , pour le 
calcul des fonctions alephs à exposants positifs, la formule . . . {260} 

H(fO == — 1 ) — I20.t*(n — a) H- 84 .N(|X — 3 ) — *7-8(p. — 4) -f- N( p. — 5 ) . 

Et à l’aide de cette formule, en ayant égard aux valeurs (16} et (17) des pre- 
mières cinq fonctions alephs à exposants uégatifs , on trouvera , pour les fonc- 
tions-alephs consécutives à exposants positifs, les valeurs . . . (a6i) 


K(.) 

= 

2 6 , 

«(7) 

= 

■ 941 914.10’ , 

«(0 

= 

556 , 

«(8) 

= 

3 939 587.10* , 

K( 3 ) 

= 

1 1 4 20 , 

«( 9 ) 

= 

7 993 a 36 . io 5 , 

«( 4 ) 

= 

a 3 a 36 ; , 

K(io) 

= 

16 at 3 807. 10 e 

H{ 5 ) 

= 

4 717 4 o 5 , 

»(•*) 

= 

3 s 892 064 • toi 1 

»(«> 

= 

9 571 834 . 10 , 

etc. , 

etc. ; 



dont les logarithmes tabulaires, que nous désignerons par L, et leurs différé n- 

(O). 
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■; (a6a) 


LN( i ) = i, 4»4 9"36 ; 

LN( a ) = a, 745 0748 ; LH{ a ) — LH( 1 ) = 1, 33 o 101 a , 

LN( 3 ) = 4» 057 6661 ; LN( 3 ) — LN( a ) = 1, 3 ia 5 $i 3 , 

LH(4) = 5 , 366 i 7 45 ; LH( 4 ) — LN( 3 ) = 1, 3 o 8 5 o 84 , 

LN( 5 ) = 6, 673 7 *> 3 a ; Ut( 5 ) — LN( 4 ) = », 307 5387 , 

LH! 6) = 7» 980 995a; LH{6) — LN( 5 ) = i, 307 3930, 

LH( 7 ) = 9, a 88 a 3 oo; LN( 7 ) — LN(6) = r, 307 a 348 , 

LH(8) = 10, 595 45«7 ; LN(8) — LN(7) = t, 307 2307, 

LH(9) = 11, 902 6683 ; LNi'9) — LHf8) = 1, 307 2176, 

LH, 10) = i 3 , 209 8797 ; LH(io) — LN( 9 ) = », 307 aii 4 , 

LH(n) = 14» 5i7 0911 ; LH(n) — LH(to) = 1, 307 2114 ; 

où l’on voit que, déjà pour les exposants 9, 10, 11, les présentes fonctions 
alephs à exposants positifs ont un rapport constant, mesuré avec sept décima- 
les. Ainsi, pour tout exposant p plus grand que 10, on aura la différence lo- 
garithmique constante . . . (a 63 ) 

LH(p* 4 -i) — LN(p) = i, 307 ai > 4 ; 

et par conséquent , avec sept décimales , auxquelles nous arrêtons ici nos cal- 
culs , on aura le rapport constant . . . (a64) 

aCf+O o,- 

= ao, zoojo . 

n(p; 

Or, c'est là la condition simple (i 65 ) ou (166) qui indique que l'équation pro- 
posée (259) peut se réduire à une équation du quatrième degré, et nommé- 
ment à l’équation (i 63 ). 11 suffit donc d'introduire, dans les coefficients (1 64 ) 
de cette équation (i 63 ), les présentes valeurs (261), etc., des fonctions alephs, 
en observant qn'on a alors généralement . . . (a 65 ) 

«(? + ') . , »(P + «) 

= ta , et par conséquent = ta , 

»(?) K(P) 

quel que soit le nombre a , positif ou négatif. On obtiendra ainsi , pour les 
coefficients de l'équation réduite (i 63 ) du quatrième degré, dont il est ques- 
tion , les valeurs . . * . (a6G) 

8(p+i) 

A — = 26 — ao, 28670 = 5 , 7»33o , 

*(P> 

N(p-M) H(p-+-a) 

B — A. -+- = 4, 09800 , 

»(P) ■ *(f) 


= 20, 38670 . 


= 26 — ao, 38670 = 5 , 7i33o , 


= 4, 09800 , 
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»(P) ' *(?) 

„ **(P — *) . 

E. = 0,0493934; 

«(P) 

et par conséquent , cette équation du quatrième degré , à laquelle se réduit 
l'équation proposée (239) , sera ... (*67) 

o = a:* — • ( 5 , 7i33o).x s -f- ( 4 , 09800). x* 

— (o, 835558 ).x -I- (o, 0492934) ; 

et d'après notre susdite classification des racines , cette équation contiendra spé- 
cialement des racines plus petites que l'unité, et généralement celles qui répon- 
dent à la première des conditions (a6) et (37). — Quant à l’équation comple- 
mentaire du 'premier degré, elle est donnée par le facteur complémentaire (167)» 
et par conséquent , en vertu de la présente râleur constante (264) , cette équa- 
tion complémentaire du premier degré sera . . . (368) 

o = x — 30, 38670 . 

Tels {367) et (268) sont donc les deux facteurs , l'un du quatrième et l'au- 
tre du premier degrés, en lesquels se décompose l'équation proposée (359) du 
cinquième degré. — Aussi , pour la vérification de la présente résolution de cette 
équation du cinquième degré , suffit-il de multiplier l'un par l'autre ces deux 
facteurs (367) et (a68) ; et l'on retrouvera l’équation proposée (259). — 11 fuut 
ici remarquer que, dans cette solution , nous nous sommes bornés à des éva- 
luations numériques avec six décimales, mais que, dans les équations (i 63 ) et 
{167) dont nous tirons la présente solution , les coefficients que nous venons 
d’évaluer ainsi avec six décimales , sont donnés dans toutes leurs valeurs ri- 
goureuses , à l'aide de fonctions alephs et au moyen de leurs exposants ' aussi 
grands que l’on voudra. Et il faut encore remarquer que la présente résolution 
générale s'opère uniquement par les nouvelles fonctions alephs , dont l'évalua- 
tion numérique, comme nous venons de le voir, est extrêmement facile, pou- 
vant s'effectuer à l'aide des seu!e.s quatre premières règles arithmétiques. 

Pour deuxième exemple , formant le cas correspondant à la condition com- 
posée (170) ou (171)7 où l’équation du cinquième degré peut, à l'aide de fonc- 
tions alephs à exposants positifs, être décomposée en deux équations, l'une du 
troisième et l'autre du second degrés, soit proposée l'équation générale , . . (269) 
= J* — (7,7i).n.J* ■+■ ( 54 , il — ( 35 , 81 ).»*.** + (7, io).n*.t — 

dans laquelle le nombre n est de nouveau une quantité quelconque; équation 
qui , en vertu de la transformation (90) , en établissant la relation z = xn , 
se réduit à l’équation normale . . . (270) 

o = X* — (7,7«).JC* + ( 54 , 11).* 5 — ( 35 , 81).*’ (7, 10). J — I , 


= o, 635558 , 




148 RÉSOLUTION DES 

dont nous allons opérer la résolution. »— En comparant celte équation avec 
l’équation générale (i) ou (16a) , nous aurons ici . . . (270)' 

A = 7, 71 , B = 54 » *» » C = 35 , 81 , I) = 7, 10 , E = 1 ; 

et par conséquent, en vertu de la loi médiate (7), nous aurons ici, pour le 
calcul des fonctions alrphs à exposants positifs , la formule . . . (271) 

*•([»; = (7, 7«).K(|i— 1) — ( 54 , it).H(a — 1) + ( 35 , 81 j.K(n— 3 ) 

— (7. «»)•*((» — 4 ) + a(|i — 5 ). 

Et à l'aide de cette formule, en ayant toujours égard aux valeurs (16) et (17} 
des premières cinq fonctions alephs à exposants négatifs , on trouvera ici , pour 
les fonctions alephs b exposants positifs , les valeurs . . (27») 

8(0) = 1 , H(i) = 4 - 7, 71 8(7) = -+- 906463,80 

8{ 2 ) = 4 - 5 , 334 i 8( 8 ) = 4 - 627 394, ta 

8 ( 3 ) = — 34 o, a 5 aa 8( 9 ) = — 4 00 aa 3 54 , 86 

8(4) = — ^642,978 8(10) = — 310890547,00 

8 ( 5 ) = — 1829,038 8(11) = — 215208710,8a 

8 ( 6 ) = 4- 116695,04 etc., etc. 

Or, la simple inspection de ces valeurs consécutives suffit pour reconnaître 
qu'elles n'ont pas entre elles un rapport constant , et par conséquent qu'elles 
ne satisfont pas à la condition simple (i 65 ) ou (166). Ainsi, la présente équa- 
tion proposée (270': ne peut, à l’aide de fonctions alephs à exposants positifs, 
être réduite à une équation du quatrième degré, et nommément à l'équation 
(■ 63 ). — Il faut donc voir si ces valeurs (272) des fonctions alephs peuvent 
satisfaire à la condition composée (170) ou (171) , et si, par conséquent, l’é- 
quation proposée (270) peut , à l’aide de ces fonctions à exposants positifs , 
être réduite à une équation du troisième degré, et nommément à l'équation 
1168). Pour cela, et afin de faciliter les calculs, on aura, pour les six derniè- 
res de ces valeurs (272) , les logarithmes . . . (273) 

L8( 6 ) = 5 , 067 o 5 a 4 L[ — 8(9) = 7, 602 3027 

L8(7) = 5,957 35 o 4 L[— 8(10) = 8,4926077 

L8(8) = 5,7975405 L[ — 8(11) = 8,3328599; 

et a l'aide de ces logarithmes , on pourra facilement calculer les fonctions com- 
posées ( 38 ). En effet , on obtiendra les valeurs suivantes . v . (274) 

8(7)* = 8ai6764.to 5 8{6).8(8) = 4- 732 i 38 .io 5 

8(8)* = 3936235. io 5 8{ 7 ).8( 9 ) = — 362788a. 10 7 

8(9)* = 1601788.10® 8(8). 8(10) = — ig 5 o 5 i.Lo® 

8(10)* = 9665302. 10 10 8(9). 8(11) = 4 - 86 i 3 i 6 .io 10 ; . 
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tjui, d'après ( 38 ) , donneront immédiatement les fonctions composées . . . (275) 
K[ 7 ](»|") = 74846>6.io 5 *-(»*[ 7 ]( *1°)) = «1.8741701 

tt[8](«|o) = 3667244 -«o 7 LT S[ 8](i|o)J == . 3 , 564 33 g 8 

K[9](«|o) = 1756839.10» LifK[9](i|o)) = 15,1545094 

H[io](i|o) = 880398.10", L(n[io]{i|o)) = 16,9446791; 

les différences de leurs logarithmes étant . . . (376) 

L(K[8](i|o)) — L(b[7](i|o)) = 1,6901697 
tC»[9](*I“)) — i'(X[8]( , l 0 )) = «,6901696 
L(k[io](i|o)) — L(H[ 9 ] ( 1 i° )) = «. 69° >®97 i 
où Ion voit que, déjà pour les exposants 7, 8, 9, 10, les présentes fonction» 
composées ont un rapport constant, mesuré avec sept décimales. Ainsi, pour 
tout exposant ou indice p de ces fonctions composées , plus grand que 7, on 
aura , avec sept décimales , les rapports constants . . . (377) 

#[P+«](I|0) 


Direct , 


Inverse , 


NUK'I 0 ) 

K[p}(«|o) 


= v = 484)9701 , 
= -i- = 0,0104094 . 


K[P + «K*I°) * 

Or, c’est là la condition composée (170) ou (171) qui indique que la présente 
équation proposée (370) peut, à l'aide de fonctions alephs à exposants positifs, 
être réduite à une équation du troisième degré , et nommément a l’équation 
(168). Et cette équation {168} en y introduisant les valeurs (169) de ses coef- 
ficients, d'après l’équation primitive ( 36 ), est . . . (378) 


— E. - 


-*T- 

«rH'M 


**[?-t-«K«|i) 

«](«|o) 


+ *. D- 


K[?](«l») 

**[î + * ] ( * 1° ) 


— E. 


*[7 — ■](«!«) 
**[? + >](i|°) 


**[?+ * ] ( *1°) 

Il suffit donc d'introduire, dans cette équation générale, en y faisant <j = 7, 
les valeurs (375) des fonctions composées K[p](i|o), et de calculer de même 
les deuxièmes fonctions composées S [ÿ 1] (1 1 1) et *5 [ÿ — i](i|i), sa- 
voir, H[8](i|i) et K [6] (11); calcul qui, d’après ( 38 ), donnera . . . (379) 

I<«[ 8 i(«| 0 ) = l|*«( 8 ).H( 9 ) — W( 7)-**(«<»)1 = « 4 , 4»9 * i8 <> , 
L(h[6](i|i)) = Lj«(6).K(7)'- H( 5 ). 8 ( 8 ) j = 11,0194836c). 
Nous aurons donc . . . (380) 

(•) Il faut ici remarquer que Ton peut calculer celte fonction composée |i) roonnaiir*- 
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»[•]('!■) 

A — rsa + 0,71016 . 

**[8](»|o) 

„ 8[î](i|o) K[6](i|i) 

D. — E. = - 4 - o,i 4 tQ 8 , 

t«[8](.|o) **[8]{.|o) 

E. - = -4- 0,0204094 » 

W[«1(>M 

et par conséquent, l'équation du troisième degré à laquelle se réduit i'equution 
proposée '270) d u cinquième degré, sera . . , (281) 

o = * 5 — (0,71016).*’ (0,14198).* — (0,0304094), 

dont les racines , d'après notre susdite classification , seront spécialement plus 
petites que l'unité, et généralement celles qui répondent à la première des con- 
ditions (26} et (27). — Quant à l’équation complémentaire du second degré , 
elle est donnée immédiatement par le facteur complémentaire (172), qui, en y 
introduisant les fonctions composées ( 38 ) à la place de leurs éléments , sera . . 
. . . (383) 

_ x , _ x »*[?-*- 1 1 C 1 1 1 ) 8[y + a1(i|o) 

t«iï + i](i|o) K(î + i](i|o) 

Or, en faisant seulement q = 7, nous avons ici les valeurs . . . (a 83 ) 

L(h[8](!|i)) — L(s(8](i|o)) — o, 845 0880 

l (K[ 9 ]( , I°)) — KS[ 8 :('I°)) = 1.690 ‘696; 

et par conséquent . . . (284) 

»[«K*I>) „ 8 [ 9 ](i|«Î , u 

8[8](.|o) 999 8[8](.|o)' 

Ainsi, l'équation complémentaire en question (a 83 ) du second degre sera ici 


1* fonction simple H {5} qui entre dam ta corapoiilion. En effet, dans la loi (44) » u Ion fait {iss — 1 , 
an aura le rapport fondamental et coudant . . . (A) 

triplOl»') _ wIpK'I»») _ ^ 

»[p-i)(.|..) — B r .P-*l(‘l“) — 

El comme on a év idemmeut ... (B) 

n[p-t-»l( <!«■) _ wIp-h» 1! ■!«») _ . 

kîpK.'I»") — *lp(('l««) 

le nombre miter <r étant positif ou négatif, on aura coniétiiieuiniicnt . ■ . (C 


**[?■+•*!( ) = Kl f ]( *1** )• •* ) 

k(p +«](*!«) = kIpK'I**)-»' » 

et l'on pourra calculer m fonctions compote?* par leur» valeur» supérieures ou inferieure*. 
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définitivement . • . (»8;ij 

° = ■** — (6,99984)..* t- (48,9970»}. 

Tels (381) et (a 85 ) sont donc les deux facteurs, l’un du troisième et l'autre 
du deuxième degrés , en lesquels se décompose l’équation proposée (270) du 
cinquième degré. Et l’on pourra de môme vérifier ici cette résolution de l’-é- 
quation (a;o) , en multipliant, l'un par l’autre, les deux facteurs (281) et (285), 
et en reproduisant ainsi cette équation proposée (270) du cinquième degré. — 
Nous devons ici rappeler ce que nous avons dit plus haut, à la fin de l'exem- 
ple précédent , crmcernant l'exactitude rigoureuse que présentent les équations 
(168) et (172) dont nous nous sommes ici bornés à n'évaluer les coefficients 
qu’avec six décimales , et concernant l'usage de* seules quatre premières règles 
d'arithmétique par lequel nous venons d'opérer la présente résolution de l'équa- 
tion (270), 

Pour troisième exemple, formant le cas correspondant à la condition simple 
(| 65 ) ou (166), où l'équation du cinquième degré peut, à l’aide de fonctions 
aleplis à exposants négatifs, être décomposée en deux équations, l’une du qua- 
trième et l'autre du premier degrés, soit proposée l'équation générale . . . 

. . . (»86) 

o = t 1 — 2/1.5* 4 - SnVs 3 — 5 n J .î* 4- 7/1 *. z — ft* ; 

dans laquelle les coefficients numériques a , 3 , 5 , 7, forment le commence- 

ment de la série des nombres premiers, et le nombre n est une quantité quel- 
conque. En établissant , d’après (go) , la relation z = xn , l’équation proposée 
se réduira à son équation normale • . . (287) 

o = x* — 2.4:* 4 - 3 . 4 r 5 — 5 ..r a 4 - 7. J — 1 , 
dont nous allons opérer la résolution. — Comparant cette équation avec l'équa- 
tion générale (1) ou (16a), nous aurons ici . . . (287)* 

A = a , B = 3 , C = 5 , I) = 7 , E = 1 ; 

et par conséquent , en vertu de la loi médiate (7) , nous aurons ici , pour le 
calcul des fonctions alephs à exposants positifs, la formule . . . (288) 

fet(p) = 2.tt(p — 1) — 3 . (& — 2 ) 4- 5 .^(|x — 3 ) — 7 . K( (<• — 4 ) -+■ — 5 ). 

Et à l'aide de cette formule, en ayant toujours égard aux valeurs initiales (16) 
et (17), on trouvera les valeurs suivantes . . . (289) 


K(o) = 

+ • , 

#(6) = 

— ao , 

K(i») = + ao 5 , 

**(■) = 

+ a , 

H( 7 ) = 

— (5 , 

K(i 3 ) .= + 395 , 

*(a) = 

+ ' , 

«(8) = 

- >», 

K{« 4 ) = + 6 o 5 , 

#( 3 ) = 

+ « , 

**( 9 ) = 

- 4 », 

N(t 5 ) = -+• t 3 i , 

K( 4 ) = 

+ a , 

tf(io) = 

+ 3 a , 

t*(i6) = — i 337 

R' 5 ) = 

/' » 

**('») = 

+ *79 • 

rtc. , etc. 





(P) 
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Or, la simple inspection de ces valeurs consécutives suffit pour voir qu'elle» 
n'ont pas entre elles un rapport constant, et par conséquent qu'elles ne satis- 
font pas à 1 a condition simple (i 65 ) ou (166). Et de plus, un calcul facile. 
Opéré sur les cinq dernières de ces valeurs, pour en former les fonctions com- 
posées ( 38 ), fait reconnaître que ces valeurs ne satisfont pas non plus à la con- 
dition composée (170) 00 .(171). Ainsi, l'équation proposée (287) ne saurait 
être résolue à l’aide de fonctions alcphs à exposants positifs. — 11 faut donc 
chercher les fonctions aleplis à exposants négatifs j et pour cela , en vertu de 
la loi médiate (i4), nous aurons ici la formule . ... (290; 


H( — fi) = 7 *H(i — 1 *) — — p.) -4- 3.8(3- — yt) — a.tf{ 4 — {*) + K( 5 — j*; ; 

qui, en ayant égard aux valeurs (16) et (17) des premières fonctions alephs à 
exposants négatifs, donnera les valeurs suivaules . . . (291) 

N( — 5 ) = 1 , — 10) s=s io8!>6 , 

*{ — 6) = 7, K( — 11) = 68084, 

**( — 7) = 44 , K(— 12) = 426993, 

H(— 8) = 276, tf( — 1«3) = 2677913, 

H(— 9) = 1731, etc., etc. 

Prenant les logarithmes des cinq dernières de ces valeurs et les différences pre- 
mières de ces logarithmes, on aura . . . (29a) 

9 )) =3. >38 3971 L(K(— 9 )) — L(h(— 10)) = 9, aoa 6373 

— ><>)) = 4> «356698 — >«)) — — «0) = 9, aoa 6a4 7 

L{t*( — 1 > )) = 4, 833 o45i l/n( — 1 1 )) — L(h( — ta)] = 9,303-6343 

L(«( — «>)) = 5,63o4ao8 l/jî( — ia)J — L(H{ — .3)) = 9, aoa 6a43 ; 

L(H{— .3)) = 6,4377963 ; 

où l'on voit que, déjà pour les exposants négatifs n, 12, i 3 , les présentes 
fonctions-alephs consécutives ont un rapport constant, mesuré avec sept déci- 
males. Ainsi , pour tout exposant négatif p, plus grand que 11, on aura la 
différence logarithmique constante . . . (293) 

L^k[— ( p — 1 )]) — l(k[ — p]) = 9, aoa 6343 ; 

et par conséquent , avec sept décimales , auxquelles nous arrêtons ici nos cal- 
culs, les rapports réciproques . . . (294) 

*[-> >-»)] _ ^ _ »[— P] 

— P ) 

• (*9 5 ) 


tJ = o, 159 4498 , rt 

k[-(p->)] 

De plus , en vertu de la relation générale (265) , on aura ici 


= _ = 6,37.5e. 
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m 


= xS — o, oa 5 4^43 . 


*[-(?-»>] 

* f -( e -»)1 

Kt-f] 

Or, le présent rapport constant (294) forme la condition (i 65 ) ou (166); et il 
indique ainsi que l'équation proposée (287) peut , à l'aide de fonctions alephs 
à exposants négatifs , se réduire à une équation du quatrième degré , et nom- 
mément à l'équation (i 63 )« Introduisant donc, dans celte équation (i 63 ), les 
présentes valeurs (294) et (295) des rapports constants des fonctions alephs , on 
obtiendra, pour les coefficients de l'équation réduite en question, les valeur* 
. ; • (296) 


A — 


*[-(?-.)] 


W-î] 

K[ — y] 

w[— (?-+-■)] 


•= 1,8405502, 


R — A. 


D. 


■>] . *»[-(?-»)] 

— — J — — a, 706 5a<7 , 


_ E.É- {q - 


»i— ?] 


»] 




H-f] 

= 6, 271 56 « ; 


= 4 , 568 437 , 


laquelle se réduit l'équa- 


«1-7) 

»[-(?+■) ] 

**i — y] 

et par conséquent, l’équation du quatrième degré 
tion proposée (287) du cinquième degré , sera 

o = x* — (1, 840 55o2).x 3 -4- (2, 706 5247 )•■*“* 

- ( 4 , 568 43 7 ). x -+- (6, 271 56 i ) ; 

les racines de cette équation étant spécialement celles qui sont plu» grande» que 
l'unité, et généralement celles qui répondent à la seconde des conditions (26} 
et (27). — Quant à l'équation complémentaire du premier degré , elle est donnée 
par le facteur complémentaire (*67), savoir, par l'équation . . . (298) 

“[-d 

o = x — — = =- ; 

*•[ — (p + *)] 

et par conséquent , en vertu du présent rapport constant (294) des fonctions- 
alephs consécutives, cette équation complémentaire sera ici . . (299) 

o = x — (o, t J9 4498) . 

Tels {297^ et (299) sont donc de nouveau les deux facteurs , l’un du qua- 
trième et l'autre du premier degrés, en lesquels se décompose la présente équa- 
tion proposée (287) du cinquième degré. Et tout ce que nous avons dit plu» 

(*)• 
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haut, pour les deux exemples précédents , concernant celle résolution des équa- 
tions du cinquième degré , s'applique nécessairement aussi à la présente «‘qua- 
tion (287) , qui est ici notre troisième exemple. 

Pour quatrième exemple, formant le cas correspondant à la condition com- 
posée (170) ou (171) lorsque l'exposant p des fonctions aleplis y est négatif, 
et lorsque,, par conséquent, l'équation du cinquième degré peut, à l’aide de ces 
fonctions à exposants négatifs, être décomposée en deux équations, l’une du 
troisième et l'autre du second degrés , soit proposée l'équation générale . . . 

. . . ( 3 oo) 

o = z s — 9/1. a 4 -f- 46«*.** — 104*1*.** 4- 10 n k .s — « 5 ; 
dans laquelle le nombre n est encore une quantité quelconque ; équation qui , 
en vertu de la transformation (90), en établissant de nouveau la relation z=zxn , 
se réduit à son équation normale . . * ( 3 oi) 

o = x 5 — 9.x 4 4 - 46 -** — 104. x* 4 - 10.x — 1 } (*) 
dont nous allons opérer ainsi la résolution. — - En comparant cette équation avec 
l'équation générale (1) ou (16a) , nous aurons ici , . . ( 3 oi)' 

A = 9 , B = 46 , C = 104 , D = 10 , E = 1 ; 
et par conséquent , en vertu de la loi médiate (7) , nous aurons ici , pour le 
calcul des fonctions alephs à exposants positifs, la formule . . . ( 3 oa) 

K(|i) = 9-K(j*. — 1) — 46 . S*( |* — ») + io 4 .K(|i — 3 ) — to.H(|i — 4 ) + H(n — 5 ). 
Mais , de même que , dans l’exemple précédent , les valeurs que l’on obtiendra 
par l'application de cette formule à l'évaluation de telles fonctions-aleplis con- 
sécutives, ne répondront ni à la condition simple (i 65 ) ou (i66), ni à la con- 
dition composée (170) ou (*71). Et par conséquent, l’équation proposée ( 3 oi) 
ne peut non plus être résolue à l’aide de fonctions alephs à exposants positifs. 

— 11 faut donc chercher de même les valeurs des fonctions alephs à exposants 
négatifs; et pour cela, en vertu de la loi médiate (i4), nous aurons ici, pour 
le calcul de ces dernières valeurs, la formule . . . ( 3 o 3 ) 

H( — |i) = — fi) — io4.t«(a — [») + 46 -S (3 — ft) — g.H {4 — |»)+H( 5 — ji)j 

qui, en ayant toujours égard aux valeurs (16) et (17) des premières fonctions 
alephs à exposants négatifs , donnera les valeurs consécutives que voici . . . 

. . . ( 3 o 4 ) 

tf( — 5 ) = 4 - 1 , S( — 10) = 4- 1a 533 , 

— 6) = 4 - 10, — 11) = 4- 1 o 63 004 , 

K( — 7) = — 4 1 K(-ia) = + 8 900 i 5 a , 

— 8) == — io 34 , — i 3 ) = — ao 890 x 55 , 

**(—9) = — 947 ^ » etc., etc. 

{*) c*eil cvtte équation don! noui a vont produit , par anticipation , dan» le Mantftttt hiitoriynt ( p. Ux*j ) 
la ruolulioa que nou» allon» démontrer actuellement. 
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Or, la simple inspection de ces valeurs consécutives suffit de nouveau pour re- 
connaître qu'elles n’oot pas entre elles un rapport constant, et par conséquent 
qu’elles ne satisfont pas à la condition simple f 1 65) ou (166) , de laquelle dé- 
pend la réduction de l’équation proposée (3oi) à une équation du quatrième 
degré , et nommément à l'équation (i63). — Il faut donc voir, comme cela ne 
peut plus manquer maintenant , si ces valeurs (3o.{) des fonctions aleplis à ex- 
posants négatifs, répondent à la condition composée (170) ou (171) lorsque, 
dans cette condition, l’exposant p est négatif, c’est-à-dire, pour un nombre p 
de plus en plus grand, à la condition générale et fondamentale ... . (3o5) 

o = S[ — P] — t*[ — (f + » )](i|°)-m[ — (P — I ) ] ( 1 1°) • 

de laquelle dépend la réduction de la présente équation proposée (3oi) à une 
équation du troisième degré, et nommément à l’équation (168). Pour cela, et 
afin de faciliter les calculs, on aura ici, pour les six dernières des valeurs (3c»4), 
les logarithmes . . . (3o6) 

L( — $t( — 8)) = 3, 014 5ao5 L(-f- — 11)) = 6, 026 5349 

L(— K(— 9)) = 3,9764875 la)) = 6,949:1975 

L(+ «(—«»)) = 4,0980550 L(— S(— i3)) = 7. 3 ‘994>7i 

et à l’aide de ces logarithmes , on pourra de même calculer facilement les va- 
leurs des fonctions composées (38) pour le cas en question où leur exposant p 
est négatif. En effet , on obtiendra d’abord les valeurs composantes que voici 


• • (807) 






% 

T 

<0 

11 

897 377.10* , 

»(- 

- io).U(— 

«) = 

f * 

ia 9 591 .IO , 

» 

V 

157 076.10 , 

»(- 

-ii).K( — 

9 ) = 

— 1 006 984. IO* 

K( — 1 . )’ = 

i 139 977. 10 6 , 

»(- 

->*)•*(- 

10) = 

-1- 111 546. lO 6 , 

«(-»)* = 

7911 374.10' , 

«(- 


11) = 

3 230 637. IO‘ 


qui , d’après la formation (38) des fonctions composées à exposants négatifs , 
donneront immédiatement , pour leurs valeurs, les quantités suivantes . . . 

. . . (3o8) 

Ki — 9 ] ( » 1°) = 1036968.10’, L(t<[— 9 = 8,0115571, 

H[— io](i|o) = 1013691. io* , l(H[— io](i|o)) = 10,0097446, 

— n](i|o) = 1018431.10* , L( Hi— 1 « ] ( * |o) ) = 11,0079318, 

{t[— ti](i|o) = 1014191.10'; L(H[— n](i|o)) = 14,0061194; 

les différences de ccs logarithmes étant . . . (309) 

L( S*[ — — !■(»«[— 9 ](*K>)) = i,998 <875. 

L(H[— n](i|°)) — L(»[— 'o](i|o)) = 1,9981873, 

L(H[— »a](‘|°)) — ^ Ht — * 1 ] ( *1°) ) = 1,998 «876; 
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on l'on voit que , d«jÂ pour le* exposants négatifs 9, 10, 11, ta, les pré- 
seules fonctions composées ont un rapport constant , mesuré avec sept décima- 
les. Ainsi, pour tout exposant ou indice négatif p de ces fonctions composées, 
plus grand que 10 , on aura , avec sept décimales , les rapports constants . . 

■ • • ( 3i °) 

«[— (P+l)](l|o) , 


Direct , 


Inverse , 


K[— p](i|o) 

**■ — P](»l°) 


99,58353 , 


tS = o, 0100418a . 


k[— ( p+- »)](*l°) 

Or, c'est là la condition composée (170) ou (171) lorsque, dans sa construc- 
tion, l'exposant p est négatif, c'est-à-dire, c'est là la présente condition (3o5) ; 
et cette condition indique que l'équation proposée (3oi) peut, à l'aide de fonc- 
tions aleplis à exposants négatifs, être réduite à une équation du troisième de- 
gré, cl nommément à l’équation (168), ou bien définitivement à l'équation 
(«78), en y rendant négatif l'exposant q y savoir, à l'équation . . . (3i«) 

*[-f + «](■!») | . _L «[-?]('!») „ *[-»-«](•!«) 


A — 


K[— î+ 0('l o ) 


X. D. 


**[—? + >î( , l°) 


— E. 


»[ — ï+*](«|o) 


H Kl 
K Ki 


K[-f](i|o) . 

Kf— î+i]('l°) ’ 

OÙ il ne nous reste ici qu’à connaître les valeurs des fonctions compoaées 
H |. — f ] (l|l); ce qui, avec les valeurs (3o4) et (3o6) des présentes fonctions 
alephs , n'a plus aucune difficulté. En effet , d’après la construction générale 
de* fonctions composées (38), en y considérant comme négatif l'exposant p, et 
en y faisant et — 1 , c’est-à-dire, d'après la fonction composée . . . (3 1 a) 

Kf— P](i|0 = K(— P).K(— p+i) — K(— p — i).K( — p + a), 
nous aurons . , . (3i3) 

— n](i|i)) s= Lj K( — n).K(— 11) — K( — i 3 ).H( — 10) j = 11,9877876, 

-i 4 ](t| 0 ) = L| K(— i 4 ).K(— 13 ) — »(— t 5 ).H(— «1) j = 16,984 1616.O 

Avec ces diverses valeurs, nous obtiendrons, pour les coefficients de la présente 
équation (3n) du troisième degré, en y faisant seulement ÿr=ri3, les valeurs 
suivantes . . . (3i4) 

K[— n](i|i) 


A — 


»[— ti)(i|o) 


= 8, 904 1 33 , 


('i Voj« U irait pour U «arque (*79). 
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D. 


e. 


«[— i»](i|o) 

»«[— »»](«l°) 


_ E wr-«4K»io 
**[— i»](»|o) 

== 99, 58 35a ; 


= 45, t358 , 


W[— I»](l|o) 

et par conséquent, cette équation du troisième degré (3n), à laquelle se réduit 
ici l’équation proposée (3oi) , sera . . . (3i 5) 

o = x 3 — (8,9 o 4 i 33 ).x* -4- (45,i358).x — (99,5835a) , 
dont les racines , d'après notre susdite classification , seront spécialement plus 
grandes que l'unité et généralement celles qui répondent à la seconde des con- 
ditions (a6) et — Quant à l’équation complémentaire du second degré , 

elle est donnée par le facteur complémentaire (17a), c'est-à-dire , en l'exprimant 
immédiatement par les fonctions composées qui en forment les coefficients, par 
l’équation (65), qui, en j faisant négativement l'exposant q augmenté d'une 
unité , sera ici . . . (3 16) 

_ x , _ x **[— ?+ 1 1( , l‘) + »[ — 7 + a](«|o) 

«[— f+i](ijo) «L— ï+ 0(*l°) 

Nous aurons donc , à l’aide de nos valeurs présentes , pour les coefficients de 
l’équation (3i6), les valeurs suivantes . . . (3i7) 




= 0,0958668 , et 


K[— n](«|°) 


= ' 0,01 004 1 83 ; 


K[— ia](i|o) »[— «»](i|“) 

et par conséquent , nous aurons , pour l'équation complémentaire du second 
degré (3 16), à laquelle se réduit l’équation proposée (3oi), l’équation . . . 

... (3.8) 


O = X* (o, 0958668}. X -h ( 0,01004 1 83) . 

Tels (3i5) et (3i8) sont donc, à leur tour, les deux facteurs, l'un du troi- 
sième et l'autre du second degrés , en lesquels , à l'aide de fonctions alephs à 
exposants négatifs , se décompose ici l’équation proposée (3oi) du cinquième 
degré. Et tout ce que nous avons dit plus haut, dans les deux premiers exem- 
ples , concernant cette résolution des équations du cinquième degré , s’applique 
de nouveau et nécessairement aussi à la présente résolution de l'équation (3oi). 

Nous avons maintenant des exemples très -détaillés pour les quatre cas fon- 
damentaux de cette résolutiou générale des équations du cinquième degré , et 
nommément , d'une part , pour les deux cas généraux , correspondant respecti- 
vement au double emploi des fonctions alephs , savoir, avec des exposants po- 
sitifs et avec des exposants négatifs , et de l’autre part , pour les deux cas 
particuliers , correspondant respectivement aux conditions qui modifient cette ré- 
solution , savoir, à la condition simple (i65) ou (166), qui admet la réduction 
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de 1‘ équation du cinquième degré à une équation du quatrième degré , et à la 
condition composée { i 70) ou (171), qui admet la réduction de l'équation du 
cinquième degré à une équation du troisième degré. — Ainsi , toutes les équa- 
tions du cinquième degré» qui toutes correspondent nécessairement à l’un des 
quatre cas fondamentaux que nous venons de distinguer, pourront toutes être 
résolues par les procédés que nous venons d'indiquer eu détail dans les quatre 
exemples précédents (aSÿ), (*70), (287), ( 3 oi), qui, comme nous venons de 
le dire, correspondent respectivement aux quatre cas fondamentaux de cette clas- 
sification absolue des équations du cinquième degré. Et par conséquent, en ap- 
pliquant identiquement les mêmes procédés , tels qu'ils sont indiqués par les 
susdites formules correspondant aux équations de tous les autres degrés , on 
pourra , de la même manière , et avec la meme facilité , résoudre numérique- 
ment toutes ces équations d'un degré quelconque , inférieur ou supérieur au 
cinquième degré. En effet, comme on vient de le voir, la résolution numéri- 
que des équations du cinquième degré , telle que nous venons de la montrer 
dans les quatre exemples précédents , n'est évidemment rien autre qu'une sim- 
ple et immédiate évaluation numérique des formules algébriques (»6a) à (17a) 
qui donnent, dans toute sa généralité, la résolution des équations du cinquième 
degré ; il suffira donc d évaluer de la même manière , sous les conditions qui 
leur sont propres, les formules analogues que, pour les équations de tous les 
autres degrés, nous avons déduites de la loi primordiale (78) et (^9) qui pré- 
side à la présente résolution téléologique des équations, il fuul bien remarquer, 
et surtout, pour pouvoir approfondir la question de la résolution des équations, 
il faut bien méditer et savoir apprécier ce caractère distinctif de la méthode 
téléologique, qui consiste en ce que les formules finies qui donnent la solution 
a LG iimuQi'F. des équations, donnent immédiatement, sans aucun changement, ni 
développement , ni modification quelconque, la solution numérique des équa- 
tions , par une simple évaluation de ces formules dans des cas particuliers ou 
donnés, en nexigeaul même que les quatre premières opérations algorithmi- 
ques, l'addition, la soustraction, la multiplication et la division. 


Enfin , pour ce qui concerne les deux méthodes générales de la transforma- 
tion des équations, que nous avons indiquées, la première, sous les marques (80) 
a (94), et la seconde, sous les marques (97) à (111), comme méthodes prépa- 
ratoires à la prompte application de la présente méthode téléologique , nous al- 
lons également , afin de ne laisser rien à désirer , donner ici quelques exemples 
de chacune de ces deux méthodes préparatoires. 

Ainsi , pour ce qui concerne , en premier lieu , la méthode de transformation 
8o / à 194} , qui a pour objet de réduire les équations à leur forme normale 
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( 3 o) ou (89), sous laquelle la méthode téléologique trouve son application) tout 
à la fou, et générale et la plus simple, nous allons, afin de fixer, dans des 
circonstances données, le choix parmi les trois modes (90), (91), et (93) de 
cette transformation , nous proposer de résoudre , pour servir ici d'exemple , 
l’équation du cinquième degré . . • ( 3 19) 

o = x 5 -4- * 5 — 6.x* -4- i«.x — 6 ; 
laquelle , dans le choix du deuxième mode (9a) , donne , pour la détermination 
de la quantité a , l'équation . . . ( 3 ao) 

o = fl J — ô.à 1 + !!•<* — 6 ; 

où la simple inspection suffit pour reconnaître que l'une des racines de cette 
équation du troisième degré, est . . • ( 3 ao)' 

a = 1 . 

Nous aurons donc , pour la transformation facile de l’équation proposée ( 3 19) 
en son équation normale , sans avoir besoin d'impliquer des quantités irration- 
nelles , comme le ferait le premier mode (90) , nous aurons , disons-nous , d’a- 
près (9a), la relation ♦ . . ( 3 a t) 

b = a = x ; et par conséquent , s = 1 + x. 

Mau , pour éviter la complication des signes , nous établirons ici , ce qui ne 
peut nullement changer l’essence de ce mode de transformation, la relation plus 
conforme à nos procédés antérieurs, savoir, la relation . . . ( 3 aa) 

x = 1 — x . 


Et alors, en introduisant cette valeur de z dans l’équation proposée (3i9), nous 
obtiendrons , en nombres rationnels , et même en nombres entiers , l’équation 
normale . » ( 3 a 3 ) 

o = x 5 — 5 .x* -4- 11.** — j.x* -f- yx - 1 , 
qu’il suffira maintenant de résoudre pour avoir, au moyen de la relation ( 3 aa), 
les racines z de l’équation proposée (3 19). — Or, en appliquant ici l’un des 
quatre procédés que nous avons suivis dans nos quatre exemples fondamentaux, 
procédé spécial qu’il n'est plus nécessaire de reproduire ici , et que nous lais- 
sons conséquemment au lecteur le plaisir de distinguer, pour s'exercer dans ce 
nouveau genre de calculs , on obtiendra , pour les racines x de cette équation 
normale ( 3 a 3 ), au moins avec quatre décimales, auxquelles il suffit ici d'arrêter 
les calculs, les valeurs suivantes . . . ( 3 a 4 ) 

x t = o, i63i , 

x # = 0,1938 -4- (o,94ao).l/— 1 , 

•*■3 = °» *9 a8 — (0,9420). 1 /^ 7 , 
x 4 = a, aa 56 -4- (1, 8596). 1 , 
x 5 = 3 , 2 x 56 — ( 1, 859 6 ).IS — 1 . 


(Q) 
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Et par conséquent, en retranchant ces valeurs de l'unité, en vertu de la rela- 
tion ;'3aa), on aura les racines z de l’équation proposée (3 19 ). 

Un deuxième exemple de la méthode de transformation ( 80 ) à (p4) serait de 
l’appliquer de manière à opérer immédiatement , tout à lu fois , et la réduction 
des équations ( 80 ) à leur forme normale ( 89 ), et la destruction de l'avant-der- 
nier terme, dépendant du coefficient N^^,. — Pour cela, en conservant, dans 
la relation ( 8 a), la détermination ( 87 } de la quantité Æ, pour remplir la condi- 
tion (3o) ou ( 8 fi) de la réduction de l’équation proposée ( 80 ) à sa forme nor- 
male ( 89 ), il suffit de déterminer la quantité a de manière à ce que, dans b 
formation ( 84 ) des coefficients N 0 , N f , N # , . . . N^, on ait en outre . . . 

■ • ■ (3»5) N__, = o, 

c'est-à-dire . . . (3 a 5)* 

|.M_ , 4- = o: 


égalité qui donne 


(3a6) 


M.-. 

m.M_ 


Et alors, d'après sa détermination générale ( 87 ), la quantité b sera 

M 

m.M 




(-•) -M» 


( 3a 7) 

M, 


( 2 ^) 

V mU - ) 


Ainsi , ayant une équation proposée quelconque 


M,.t J 


(3a8) 

+ M. 


o = M 0 4- M,.* M,.** 4 - 

si l’on établit, entre l’inconnue z et une autre inconnue x, la relation . . . 
. . . (3 a 8)' z = a 4 - bx , 

en donnant aux quantités indéterminées a et 6 , les valeurs présentes (3a6) et 
(3aj), l'équation proposée (3a8) , en’ y introduisant pour i celte détermination 
(3a8)\ se transformera eu I équation . , . ( 3 a 9 ) 

o = N 0 + N,.x -i- N,.jr* -t- Nj.x 1 . . . +• ; 

dans laquelle, comme nous le demandions, on aura à la fois les relations . . 

. . . (33o) 

N 0 = , pour sa réduction à la forme normale ; et 

N„ _ , = o , pour la réduction de ce coefficient à zéro. 

Il est sans doute superflu de faire remarquer que , dans le cas où , dans l'é- 
quation proposée (3a8), on a déjà M -t _ 1 = o, on aurait, pour les quantités 
n et b t en vertu de leurs déterminations (3a6) et (3ay), les valeurs . . . (33i) 


qui faciliteront considérablement les calculs. 
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Pour ce qui concerne, en «-rond lieu, 1» méd.wle de tran.furmMion ( 97 ), 
à (il,), qui a pour objet de rendre propre», à la prompte «pphçaUon de la 
présente méthode téléologique , les équations qui, sous leur forme nornu e ,) i 
ont des racines proches de limité , et généralement des racines peu differentes 
entre elles, nous allons prendre, pour avoir un exemple de cette méthode de 
transformation , l'équation du cinquième degré . i^3a) 

o = « 5 — a 3 -h u 1 — 3a , 

qui , par Je mode ( 90 ) , savoir, par la relation . . (33a) 

u = 4- a* » 

se réduit à son équation normale . . . (333) 

o = a 5 - (o,a5 ).* 3 4- (o, ia5).a* — 1 , 
où la simple inspection suffit pour reconnaître que ses racines z sont très-pro- 
ches de l'unité. — U faut donc, en suivant le mode de transformation ( 97 ) 
à ( 106 ) dont il s’agit, transformer l'équation présente (333) d après la relation 
générale ( 98 ) , qui devient ici . . . (334) 
z* — 1 x , 

pour avoir, par rapport à la nouvelle inconnue x, l’équation du même degré 

... . (335) 

o = N o — S t .x 4- N a .x a — N 3 .x 3 4- N*.* 4 — Nj.* 5 , 
dont les racines ne seront plus proches de limité, et pourront alors être dé- 
terminées facilement par notre méthode téléologique. En effet , comparant la 
présente équation (333) avec l'équation générale ( 97 )» savo * r • • • <336) 

o = M o — M t .3 4- M a .x a — M 3 .x 3 + M — M 5 .z 5 , 


on aura les valeurs . . . ( 337 ) 

4- 1 , M,- = o , M, = — (o, ia5) , M 3 = — (o,a5) , M 4 = o , M s = 
qui, étant introduites dans les expressions générales ( 109 ), en y faisant k 1 , 
donneront , pour les quantités auxiliaires P„ , P, j P, > «te* » fet Qo * Qi * Q» * 
etc. , les valeurs . . . (338) 

P„ = + O, 875 , Q., = + 0 , 75 , 

P, = — O, iu5 , Q, = + >, 7 5 « 

P a == o , etc. = 0 ; Q a = d - 1 » etc * = 0 • 

Et avec ces quantités auxiliaires, les expressions générales (* 07 ) des coefficients 
, N, , N a , Nj , etc. , de l’équation transformée (335) , donneront les valeurs 

A - (33 9 ) 


4 - N 0 = 4 -o, ao3ia5 , 
— N, = — 3, 4°^a5 , 
4 - N a = — 7 , 171875 , 


— Nj = — 8, 06 2 5 

4- N 4 = — 4, 5 


■f" 1 i 
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Ainsi , cette équation transformée , dont il est question , sera . . . ( 34 o) 
o = x 1 + ( 4 , 5 ).x* -f- (8, ■+■ (7, 171875). x' + 

- 4 - ( 3 , 4 o 6 a 5 ).x — (o, ao 3 ia 5 ) ; 

équation que , pour faciliter le calcul des fonctions alephs , on pourra réduire 
ultérieurement à son équation normale. — Or, cette équation transformée ( 34 o), 
ou son équation normale , pourront maintenant , sans qu’il soit nécessaire de 
pousser trop loin le calcul des fonctions alephs , être résolues par l'un des 
quatre procédés que nous avons suivis dam nos quatre exemples fondamentaux 
(359), (370), (287), ( 3 ot) ; et Ton trouvera ainsi, en vertu de la relation 
( 334 ), pour les racines z de l'équation proposée ( 333 ), les valeurs . . . ( 34 1} 
z t — -4- i, oa 63 îa , 

= + (o, 97808a). j cos £1 iinÇi.l/— 1 j , 

Zj = -4- (0,978083). j cos£i — » sin^t.V^ — x J , 

* 4 = — (1,007077). j cos £3 -f- sinÇa.l/''— 1 J , 

z 5 = — (*,007077). | cos £2 — sin £3 . \S — 1 | ; 

en faisant auxiliairement . . ( 34 *)' 

£1 = 69" 53 ' 3 " , et £3 = 3 r 5 o' 34" • 

Et en vertu de la relation ( 332 )', les doubles des valeurs présentes ( 34 1) for- 
meront les racines u de l'équation primitive ( 33 a). 


Nous avons maintenant , pour tous les procédés de l'application de notre 
méthode téléologique , des exemples numériques plus que suffisants. Et nous 
allions ici terminer la présente exposition de cette méthode téléologique pour 
la résolution des équations de tous les degrés, lorsque M. Bukaty, savant et 
philosophe polonais, nous a transmis la solution de l'équation du sixième degré 
(161), que nous avons recommandée aux savants, et que M. Bukaty, sans 
même connaître encore les principes de la méthode téléologique , a obtenue 
par la simple application des formules (i 59) et (160) que nous lui avons com- 
muniquées. Ce travail est très -important et en quelque sorte décisif dans la 
grave question de la résolution des équations , en ce qu’il prouve numérique- 
ment que les méthodes qui résultent de notre réforme des mathématiques, s’é- 
tendent à tous les cas, à ceux surtout que la science ne pouvait atteindre par 
aucun moyen , lors même qu’on lui aurait accordé la susdite généralisation ar- 
bitraire du facteur trinomial (69) d'Euler, puisque l’équation du sixième degre 
(161) dont il s’agit, ne peut ainsi être décomposée qu’en deux facteurs tétra- 
nomiaux du troisième degré. Et c’est précisément sous ce point de vue d’un 
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grand et décisif progrès de la science que le travail de M. Bukaty mérite une 
attention toute spéciale , travail que voici. 

Soit proposée l'équation du sixième degré (161), savoir . . . (34 
o = x 6 — ta. s 5 -+- 72.x 4 — 264*** •+• 576.x* — 768.x *4- 5 ia , 
qui, en la comparant avec l'équation générale (148), donnera, pour les coeffi- 
cients A, B, C, D, etc., de cette équation générale (148), les valeurs . . 
. . . ( 343 ) 

A=ria, B = 7a , C = 264 , D = 576 , E = 768 , F = 5 ia . 
Ainsi , en vertu de la loi médiate (7) , on aura ici , pour le calcul des fonc- 
tions alephs appartenant à l’équation proposée ( 34 a), la formule . . . ( 344 ) 
— 1) — 7a.tf(d — 2) -+- a64.H(trf— 3 ) — 5 ^ 6 . — 4 ) 4 - 

4 - 768. 5 ) — 5 ia.K(trf— 6); 

qui, en faisant attention aux valeurs initiales (16) et (18) des fonctions alephs, 
fera obtenir, pour les présentes fonctions alephs , les valeurs suivantes . . . 

. . . ( 345 ) 

K(i 5 ) = 4499473.(10)* , N(ai) = 1843991.(10)’, 

K(.6) = 9817081.(10)*, tt( 3 a) = 4 oai 071.(10)’, 

K(i 7 ) = 1 308937.(10)* , K(a 3 ) = 5 36 i 438.(10)’ , 

«(18) = 7 853 65 ». (10)*, H(a 4 ) = 3316857.(10)', 

«(19) = 8 377 a 3 » .(10) 5 , H(s 5 ) = 3 43 » 3 » 4 -(io)* , 

K( 3 o) =3 5036339.(10)', etc., etc. 

Et pour simplifier les expressions, suivant U notation adoptée à la marque (ta 5 ), 
désignons les neuf dernières dé ces valeurs par les lettres suivantes . . . ( 346 ) 


**('7) = 

o, 

fct( 30 ) = R , 

K(33) 

= U 

«(.8) = 

P. 

K(3.) = S , 

H(34) 

= V 

«(19) — 

Q, 

«( 33 ) = T, 

K(35) 

= w 


Or, en reconnaissant que ces valeurs des fonctions alephs ne satisfont pas aux 
conditions (i 5 i), qui admettraient une décomposition de leqtiation proposée 
( 34 a) en deux facteurs, l’un (149) du cinquième degré, et l’autre (i 5 a) du 
premier degré, il faut, d’après les règles (i 4 *)i calculer les fonctions -alephs 
composées du premier ordre ; et on trouvera ainsi , avec les valeurs présentes 
( 346 ) des fonctions- alephs simples, les valeurs des fonctions - alephs composées 
que voici . . . ( 347 ) 

(PQ - OR) = + 34.(10)", (RT - QU) = + .57.988.(10)“, 

(Q’ — PR) = 4 - 3070389. (.o)' 7 , (RU — QV) = o, 

(QR— PS) = 4- 3763359.(10)", (ST — RU) = 4- 4715.962.(10)“, 

(R — QS; = 4- 9834930.(10)", (SU — RV) = — 6387950.(10)“, 

(S* — RT) = + .375489.(10)“, (SV — RW) = — 1.3.83.. (10)”, 

(RS — QT) = 4- 5894954.(10)'®, etc., etc. 
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Et comme ces valeurs ne satisfont pas non plus aux conditions composées (i55), 
qui admettraient une décomposition de l'équation proposée (34a) en deux fac- 
teurs , l'un (i53) du quatrième degré, et l'autre (i56) du second degré, on re- 
connaît que cette équatiou proposée (34a) doit se décomposer en scs deux fac- 
teurs (159} et (160) du troisième degré. 11 faut donc, pour avoir les coefficients 
de ces deux équations du troisième degré , eu lesquelles peut se décomposer l’é- 
quation proposée (34a), il faut, disons-nous, avec les valeurs précédentes (34")» 
calculer les fonctions-aleplis composées du second ordre d» , U f , X, K, A, qui 
sont donuées par les expressions générales (t4a)» et qui entrent, comme élé- 
ments , dans la construction des coefficients en question des équations du troi- 
sième degré (i59 ) et (160). On trouvera ainsi, par ces expressions générales 
(i4a), avec les présentes valeurs (347) des fonctions-alephs composées du pre- 
mier ordre , les valeurs cherchées . . . (348) 

d> = 3 475 050.(10)** , K = 5 429 756.(io) 4ï , 

H* = a 780 o38.(io)*® , A = 2 714 880. (io)* 3 , 

X = 1 11a oi5.(io)* ? , M = ( inutile ici ) . 


Introduisant donc ces valeurs dans les coefficients des deux facteurs du troi- 
sième degré (liüg) et ( 160 ), savoir, dans les équations . . . (349) 



on obtiendra, avec cinq décimales exactes, les valeurs . . » {34y)’ 

( A — — — ^ — la — 8,00000 = 4)00000 : 

V d»y 

F.A) = 768.(o,oi56a5) — 5 ia. (0,007831 ) = 8,00000 ; 

g 

F. — = 5 ia.(o,oi 56 a 5 ) = 8,00000 ; 


— = 8,00000 ; 
d> 



64 — 31,99996 = 3a, 00004 ; 


K 


64,00011 . 


Ainsi , les deux équations ou facteur» du troisième degré (349) > en lesquels se 
décompose l'équation proposée (34a), en y négligeant les petites fractions, se- 
ront . . . (35o) 
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O = Z 3 — • 4 * z# + 8. Z 8 , 

o = z 3 — 8. z* 4 - 3 a. z — 64 • 

El tels sont en effet les deux facteurs exacts du troisième degré qui, par leur 
multiplication , forment l’équation proposée (34 a) du sixième degré, qu’il s’a- 
gissait de résoudre. 

Nous avons choisi à dessein , pour ce décisif exemple , une équation du 
sixième degré ( 34 a) qui sc décompose en deux équations du troisième degré ( 35 o) 
dont les coefficients sont des nombres entiers, afin d'offrir une facile et immé- 
diate vérification. Mais, comme telle, cette équation du sixième degré ( 34 a) 
aurait pu être résolue par tâtonnement , en essayant , pour les racines z , les 
facteurs du dernier terme 5 ta de cette équation. Pour écarter cet avantage, 
qui se trouve très-rarement , M. Bukaty a altéré d’une unité ce dernier terme 
5 ia, en le faisant 5 ll, afin de pouvoir se proposer ainsi, pour deuxième 
exemple, l'équation difficile et insoluble du sixième degré . . . ( 35 1) 

o = z s — ta.s 5 4- 7 a.x* — 264. s 3 -h ^76, z* — 768. z 4- 5 n . 

Et procédant alors par les mêmes voies , il a obtenu les résultats suivants. — 
D’abord , pour les neuf fonction s-alephs simples ( 346 ) , il a trouvé les valeurs 

. . . ( 35 ») 

H(«7) = O = 1 353 47 * >(io)* » tf(aa) sr T = 4087*93.(10)", 

H(t8) = P = 8003351.(10)*, fct(a 3 ) = U = 5 6.37 o 3 o.(io) 7 , 

19) = Q = 8 4*5 ao8.(io) 5 , Jt{* 4 ) — V = 3 3 o 8 462.(10)* , 

fct(ao) = R = 5 ©47936.(10)*, K(a 5 ) = W = 3 460 i 58 .(io ) 9 ; 

tf(ai) as S = 1 855 568 . (10) 7 , 

qui lui ont donné, pour les foncliotis-alephs composées du premier ordre (347), 
les valeurs . . . ( 353 ) 

(PQ — OU) = —9017084.(10)'*, (RT — QU) = + i 5883 o 7 .(io)“, 
(Q* — PR) = + 3o589î8.(io)' 7 , (RU — QV) = + 58 o 888 a.(io)'" , 

;QR— PS) = + 3768119.(10)'', (ST — RII) = + 4738711.(10)“, 

(r* — Qs) = -+- 9848114.(10)“, (SU — RV) = _ 6 a 4 >oia.(to)“, 

(s* — RT) = + 1379894. (lo)”, (SV — RW) = — n 3 a 7 58 .(io) M , 

(RS — QT) =3 4- 5933161 .(io)' v , etc., etc. 

Et avec ces valeurs, en se servant des expressions générales (* 4 *)j W. Bukaty 
a obtenu, pour les fonctions-alephs composées du second ordre ( 348 ), les va- 
leurs . . ( 354 ) 

«X» ss 3 5 o 6 596.(10)** , K = 5 477 539.(1 o)* 3 , 

V = 2 806 317. (10)* 6 , A = a 738 5 i 8 .(io)* 3 , 

X = t ia 3 569.(10)*’ , M = (inutile ici ) . • 
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Introduisant alors ces valeurs dans les deux équations du troisième degré ( 349 )* 
ce savant polonais a obtenu finalement, pour la décomposition de l'équation (35i) 
qu il s était proposée , et que la science ne peut résoudre par aucun moyen , 
pas même par un tâtonnement méthodique, les deux équations ou facteurs du 
troisième degré . . . ( 355 ) 

o = a* — ( 3,9970.3 1 8 ).x* -+• ( 8,0059616 ).* — (7,9821651), 

0 = * 5 — ( 8,0029682 ).** -+- ( 3 a, 0059157 ).x — (64,0177188). 

En effet , multipliant ces deux facteurs l’un par l'autre , on obtient l'équation 
du sixième degré . . . ( 356 ) 

o = s 6 — ia.s 5 + (7 1,9999954). J* — (364, 0000478). X* + 

-h (576,0000321 ).x* — (767,999965 6). z ( 5 i 1,00000) ; 
qui ne diffère que dans les cinquièmes décimales de l'équation ( 35 i) que M. Bu- 
katy s'est proposée pour ce décisif exemple. 


Wlt DE LA METHODE TELEOLOGIQUE. 


PoiT-ScairTUM. — Ici doit suivre le Supplément à la Réforme de la Philosophie , conte- 
nant te Manifeste historique , et , comme Addition 1 b Réforme des Mathématiques , b 
Résolution générale des Équations de tous les degrés , nommément , b Méthode fondamen- 
tale ou philosophique de cette Résolution générale, tel que ce Manifeste historique est 
annoncé au titre et dans la Notice qui sont à b tête de l’ouvrage présent , et tel que 
ce Manifeste a été d'abord annonce dans le Post-Scriptum qui rst à b fin du Complément 
de b Réforme des Mathématiques , où l’on a annoncé en même temps b production im- 
médiate de b présente Résolution finie des Equations. — Nous allons donc reproduire 
ici , comme un simple extrait de b Réforme de la Philosophie , notre Manifeste historique , 
du moins sa première partie , qui a été annoncée , et b Résolution des Équations qui se 
trouve à b fin de ccttc première partie du Manifeste. Le lecteur doit ainsi considérer le 
Supplément qui va suivre , comme un ouvrage tout à fait distinct , écrit même à une 
autre époque ; ouvrage que nous loi donnons ici , par anticipation sur notre Reforme de 
b Philosophie , afin qu’il trouve réunies , dans l’ouvrage présent , les trois grandes métho- 
des de b Résolution des Équations, dépendant respectivement de nos trois lois fonda- 
mentales des mathématiques. 


Nota. — Ici doivent suivre les feuilles portant les signatures j , ij , iij , iv , 
etc. , et ayant en tète le titre : Réforma de la Philosophie. 
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SUPPLEMENT 


A LA RÉFORME DE LA PHILOSOPHIE, 


POUR SERVIR OR TRANSITION- 

DE LA REFORME DES MATHÉMATIQUES A LA REFORME 
DE LA PHILOSOPHIE. 


•Vote. — O Su|i|)liinent doit être place- & la suite de U 
troisième partie de cette Reforme de la Philosophie. 
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AVIS. 


Pour compléter cette transition de la Réforme des Mathématiques k la Ré- 
forme de la Philosophie , nous allons donner ici tout le Manifeste historique 
concernant ces réformes, Manifeste qui, d'après ce que l'on a vu dans la pre- 
mière division de l’ouvrage présent, devait faire l’objet de la troisième partie 
de cette première division. 

Ce Manifeste a été écrit en 1845, et il devait être joint au Programme 
scientifique qui forme la première partie de la première division de l’ouvrage 
présent. — Pour ne pas perdre de temps , nous le produisons ici tel qu’il a 
été écrit à cette époque , en prévenant le lecteur que , parmi les ouvrages qui 
y sont annoncés comme devant être publiés, se trouve principalement celui- 
ci, concernant la Réforme des Mathématiques, dans lequel sont déjà données 
toutes les fondamentales lois et méthodes mathématiques qui devaient être pro- 
duites dans ces ouvrages annoncés; de sorte que les principales de ces annon- 
ces se trouvent déjà réalisées aujourd'hui , du moins dans leurs conditions fon- 
damentales. Et généralement , en lisant ce Manifeste , le lecteur ne doit pas 
oublier qu’il a été écrit avant la production de l’ouvrage présent, dans le- 
quel , à la fin de la Réforme des Mathématiques ( page 388 ) , on arrive à la 
conclusion que voici : 

« /Vous pouvons donc , quelque inattendu et incroyable que cela /m- 
« caisse t conclure ici , en toute réalité , et sans fa moindre exagéra - 
« tion , que la science est enfin accomplie entièrement. » 

Il ne nous reste qu'à prévenir que , pour accélérer la présente publication , 
011 a imprimé ce Manifeste en même temps que l'ouvrage ; et l’on a ainsi été 
forcé de leur attribuer respectivement des paginations différentes , ce qui ne 
doit pas empêcher de placer le Manifeste à la fin de la troisième partie de 
cette deuxième division de l’ouvrage entier. 
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MANIFESTE HISTORIQUE 


CONCERNANT 

CETTE RÉFORME DU SAVOIR HUMAIN. 


■ Deio Orakel m mkimdcfi, 

• Win® mrfnt du rnx-h tua 
- la die Sud i der ewij hUaden f » 


Les savants par brevet sont les ennemis nés des progrès DR la vérité. 
— C est ce que nous avons annoncé dans le programme d'un ouvrage mathé- 
matique, publié en i835; et c'est ce que nous allons prouver aujourd'hui ri* 
goureusement. — Voici d'abord les réflexions qui nous ont alors conduits à 
cette annonce. 

• Dans l'état où se trouve aujourd'hui l'histoire des sciences, il ne faut pas 
une grande instruction pour savoir que leurs progrès se sont faits constam- 
ment hors et même en dépit des corporations scientifiques , et surtout hors et 
en dépit de l'académie des sciences de Paris. C'est un fait aujourd'hui incon- 
testable qu'aucune découverts fondamentale n'a été faite au sein ou par l'ac- 
tion immédiate d’aucune corporation scientifique. Bien au contraire, et cela 
est de notoriété publique, toutes les découvertes fondamentales dans les sciences, 
qui ont entraîné des réformes quelconques, ont été constamment repoussées 
par les corps scientifiques, surtout par l'académie des sciences de Paris, au 
point que, sans métaphore, on peut dire que les savants far rrrvbt sont 
les ennemis nés des frogrès ns la vérité. Et en effet, il n'existe rien de 
plus absurde dans les institutions sociales, et par conséquent rien de plus bar- 
bare au milieu de la civilisation actuelle, que les corporations scientifiques, 
qui forment , d’une manière palpable, un véritable non-sens dans le but meme 
de leur existence ; car, comme la philosophie le reconnaît aujourd'hui, les 
progrès de la vérité ne peuvent être faits que par la seule spontanéité de 
l'homme, et par conséquent hors de tout mécanisme d'association, ou autre 
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quelconque. Aussi , ne craignons-nous pas d'être taies d'exagération par (a 
postérité en prédisant ici que, lorsque ces nouvelles lumières philosophiques 
sur la création de la vérité par l'homme seront répandues universellement, et 
lorsque l'histoire des sciences aura fixé l'étendue et la force des obstacles que 
les corporations scientifiques ont opposés sans cesse aux progrès des sciences , 
surtout lorsqu'elle aura reconnu que ces corporations n’ont eu et ne pou* 
raient avoir d’autre but que celui d'exploiter les hommes , et conséquem- 
ment les chefs des États, par l'imposante autorité de la science, le titre de 
membre de corporations scientifiques , loin d’être alors un titre d’honneur , 
sera un titre d'opprobre. » 

Il ne faut pas confondre les corporations scientifiques , qui s'arrogent le 
droit de juger les découvertes et les réformes dans les sciences , même dans 
la philosophie , avec les institutions politiques qui concernent les sciences , 
telles que sont les bureaux des longitudes , les conseils des ponts et chaussées, 
etc., etc. — Ces dernières ne sont proprement que des commissions du gou- 
vernement, qui ne dépassent jamais les principes et les procédés déjà recon- 
nus dans les sciences, et qui, par conséquent, se bornent, dans des cas qui 
sont soumis à leur jugement, à constater l'exacte application de ces principes 
et procédés connus ; et comme telles , ces commissions sont utiles 4 l’État et 
aux particuliers qui , dans de pareilles questions de simple application scienti- 
fique , peuvent avoir des relations avec l'État. Les premières, les corporations 
scientifiques, qui veulent juger, en sciences et en philosophie, les découvertes 
et surtout les découvertes fondamentales, desquelles résultent des réformes 
scientifiques ou des réformes politiques et religieuses, sont, par la raison ab- 
solue que nous venons d'alléguer, un véritable roh-sens intellectuel, dan- 
gereux pour l'État et pour ses membres; et elles seraient de plus une véritable 
contradiction POLITIQUE si on leur attribuait le droit de juger les découvertes 
fondamentales et les réformes , puisque ces découvertes et ces réformes sup- 
posent nécessairement l'existence de principes erronés, et que ce serait alors 
avec ces principes erronés que de telles corporations scientifiques auraient à 
juger les vérités nouvelles On conçoit facilement quels graves abus pour- 

raient résulter de si fausses attributions, lors même que l'on ferait abstraction 
de l’intérêt dominant et inséparable des corporations pareilles , de celui de 
faire accroire 4 l’État et au public , pour soutenir leur autorité , quelles ont 
une science véritable. On conçoit de plus , et tout aussi facilement , que ces 
corporations scientifiques , pour ne pas descendre au rôle de simples étudiants 
des vérités nouvelles, où elles dévoileraient le néant de leur prétendue autorité 
publique, préféreront naturellement d'écarter ces vérités nouvelles, aussi long- 
temps que possible, et même de les détruire à jamais, s'il devait en résulter, 
pour ces corporations, un préjudice assez grand pour menacer ou du moins 
pour compromettre leur existence. — L'histoire est 14 , s’il en était besoin , 
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pour constater ces inévitables conséquences d'une si fausse attribution des cor* 
porations scientifiques qui auraient le droit , ou qui voudraient s'arroger le 
droit , de juger les découvertes et les réformes dans les sciences et dans la 
philosophie , ce droit sacré qui appartient exclusivement à l’humanité tout en- 
tière, dans le concours et dans l'uveu unanime de toutes les nations, et par 
conséquent dans la décision définitive de la postérité. Aussi, sans même con- 
sulter l'histoire des sciences , dont toutes les pages accusent ces funestes abus 
de la prétendue autorité de pareilles corporations, on peut concevoir à priori 
que les plus grands obstacles qui soient opposés aux progrès de la vérité , 
sont précisément ces fausses et si dangereuses institutions scientifiques. — Et 
saus crainte d'étre démenti par la postérité, nous pouvons affirmer aujour- 
d'hui , comme nous l'avons fait, il y a dix ans, dans l'écrit que nous venons 
de citer, que • lorsque l'histoire des sciences aura fixé l'étendue et la force 

- des obstacles que les corporations scientifiques ont opposés sans cesse aux 
■ progrès des sciences, et lorsqu'elle aura reconnu que ces corporations n'ont 
« eu et ne pouvaient avoir d'autre but que celui d’exploiter les hommes, et 

- conséquemment les chefs des Etats, par l'imposante autorité de la science, 

- le titre de membre de corporations scientifiques , loin d'étre alors un titre 
« d'honneur, sera un titre d’opprobre. » 

Nous ne sommes pas les premiers à apercevoir cette sinistre vérité et celte 
funeste destinée des corporations scientifiques. — Bien avant nous, Hobbes a 
dit : ■ Qu’il était douteux que les vérités mathématiques elles-mêmes eussent 
« pu s'établir, si des sectes, ou des corps en crédit, ou des individus puis- 
« sants s'étaient crus intéressés à les repousser. • — Mais, nous sommes mal- 
heureusement les premiers qui pouvons démontrer au monde toute la réalité 
de cette désespérante assertion de Hobbes. 

Depuis la découverte du calcul dilîérentiel par Leibnitz et par Newton , 
c'est-à-dire, depuis la fondation des mathématiques modernes, malgré l'infinie 
fécondité de ce nouvel instrument scientifique, les géomètres n'avaient, jusqu’à 
ce jour, pour la solution des grands problèmes de la science, d'autres mé- 
thodes que la précaire application universelle de l'algorithme des séries, c’est- 
à-dire, le théorème insuffisaul de Taylor; et ils ne pouvaient conséquemment, 
comme ils l'avouent eux-mèines , résoudre aucun de ces grands problèmes. La 
science se trouvait ainsi arrêtée depuis près d'un siècle, parce que l'on ne 
peut considérer, comme progrès de la science, les innombrables tentatives, 
faites et reproduites sans cesse par de nouveaux géomètres, pour donner les 
solutions de ces grands problèmes par des approximations qui , sans parler de 
leur inexactitude, n'offraient rien de satisfaisant à la raison de l'homme. En- 
core moins, pouvons-nous considérer, comme progrès de la science , les dé- 
clamations académiques par lesquelles les savants brevetés cherchaient à imposer 
au public le respect pour leur science. — Or , la raison de cette impuissance 
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scientifique consistait évidemment en ce que les lois fondamentales des mathé- 
matiques demeuraient encore inconnues. — Enfin, après de longues et profondes 
recherches sur les principes de 1a science , M. Hoèné Wronski parvint à dé- 
couvrir et communiqua, en 1810, à l'académie des science* de Paris la loi 
soraÂMB dbs mathématique», de laquelle, comme l'a reconnu alors officielle- 
ment le premier géomètre de nos jours , l’illustre Lagrange, dérivent toutes 
les mathématiques modernes , lesquelles même , comme ce grand géomètre le 
déclarait en outre et avec surprise, ne sont que des cas T*BS»FAancüLnms de 
cette loi universelle. Et dès lors, il était à présumer que la science, dont on 
venait ainsi de dévoiler le principe premier, recevrait, non-seulement un as- 
pect nouveau , mais de plus un rapide accomplissement. — Eh bien, aujour- 
d'hui , trente-cinq années après cette découverte que Lagrange considérait 
comme immense, puisque, de l'aveu de ce géomètre, elle embrasse toutes les 
autres découvertes mathématiques, les académiciens de Paris, ceux précisément 
qui n'ont jamais fait aucune découverte fondamentale , mais qui , en revanche, 
ont causé en France la destruction des ouvrages mathématiques de M, Hoëné 
Wronski , et qui fondent maintenant , sur cette destruction , leur impunité en- 
vers le monde savant, viennent insulter publiquement cet auteur, en le décla- 
rant être un homme de biei»! — Voie», en effet, l'article que, sans cloute 
pour apprendre la vérité au public français, ils ont fait insérer dans leur jour- 
nal politique, le Na tio nal , du 5 juin i844- 

« Il y a longtemps que l'Académie n'avait entendu parler de M. Hoëné 
« Wronski. M. Wronski! dites-vous, qu'est ceci? — Rien. — Quoi! rien? — 
« Peu de chose. — Mais encore ? — Cest un puits de science si profond, si 

■ profond que bien des gens le trouvent trop creux, et que l'oeil, perdu dans 
« ses ténèbres, doute s'il recèle des trésors ou le vide absolu. C’est un géo- 

• mètre, jaloux de la Sibylle, qui a résolu de mettre en énigme toute la 
« mathématique. Admirez M. Wronski; il s'en contentera peut-être; mais si vous 

• voulez le satisfaire entièrement, consentez à ne pas le comprendre. Ne pas 

• être compris, voilà l'ambition de M. Wronski, et il faudrait être bien peu 

- complaisant pour lui refuser cet hommage , car Lagrange lui-même et Pois- 
« son, et tous les grands géomètres contemporains, le lui ont accordé sans 

• difficulté. » 

■ La dernière fois que M. Wronski a obtenu de ces mains illustres le bre- 

• vet qu'il enviait, il avait affuirc aux mathématiques pures. Descartes, Leib- 

■ nitz, Newton et les autres avaient fait ce qu'ils avaient pu en cette matière, 
« M. Wronski vint changer tout cela; il arriva les mains pleines de formules 

- merveilleuses avec lesquelles on pourrait, par exemple, résoudre généralement 

■ les équations d’un degré quelconque. Bien entendu que ces formules, n’é- 

• tant comprises de personne , restèrent sans emploi : on continua humlile- 

• ment à creuser le sillon ouvert par Descartes, et M. Wronski remonta dan» 
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• ses nuages , honteux pour ces pauvres géomètres , qui ne savaient pas même 
« attacher à leurs épaules les ailes qu'il leur avait fabriquées. • 

• Après un long silence , voici M. Wronski de retour ici-bas, rapportant des 

• principes entièrement nouveaux concernant la mécanique ; c'est , pour mieux 

• dire, une mécanique nouvelle. 11 serait en effet difficile, quand même l'au- 

• teur n'en avertirait pas, de confondre l'ancienne science avec celle qu’il nous 

• propose; contredire expressément le principe fondamental de la conservation 

- du centre de gravite; prétendre que les êtres animés développent en eux- 
« mêmes la réaction nécessaire à leur déplacement ; vouloir qu’à l'imitation 

• de cet étrange procédé de locomotion , les chars marchent saus prendre 

- leur point d’appui sur le sol , voilà certes des idées nouvelles et que 

• M. Wronski formule avec une confiance imperturbable. » 

• La nouvelle locomotion , dit-il , prend son point d'appui , sa réaction , non 

- dans le précaire frottement, réel ou virtuel, des roues contre le sol, comme 

• on le prend actuellement dans la fausse locomotion sur les chemins de fer ; 

• mais dans la gravitation même du char, comme le prennent tous les êtres 

• animés qui exercent une locomotion spontanée. ■ 

Le reste de cet article est, sinon plus fourbe, du moins plus stupide encore; 
et quoique ce soit là le langage ordinaire de quelques-uns des mathématiciens 
de l’académie des sciences de Paris, nous avons de la peine à le leur attri- 
buer. Nous préférons croire que ce reste est une amplification ridicule faite 
par les journalistes qui ont signé cet article, et nous pouvons alors nous 
dispenser d’y faire attention. 


Tel est le document que nous léguons à l’histoire des sciences. — Comme 
nous allons le prouver, ce document émane des mathématiciens brevetés par 
l’académie des sciences de Paris; et comme tel, ce document est authentique 
pour le but que nous nous proposons, et il légitime, ce nous semble, les 
moyens que nous emploierons pour faire triompher la vérité. 

Pour se former, par cet article du National , une idée de l'insolence de ceux 
des académiciens de Paris qui l'ont dicté, il suffirait de savoir, comme nous 
le prouvons dans les ouvrages que nous commençons ici à publier, que ces sa- 
vants par brevet ne connaissent réellement pas les mathématiques. Mais , pour 
ne rien avancer sans preuve, nous allons supposer, malgré l'ignorance qui 
transpire déjà dans cet article même, que ces hommes connaissent les mathé- 
matiques; et leur insolence n’en paraîtra que plus clairement lorsqu'on saura 
après quels travaux mathématiques de M. Hoëné Wronski, ces académiciens 
de Paris sont venus déclarer au public qu'il était • un homme de rien. » 

A l'époque où ces académiciens de Paris sont venus iusulter ainsi publi- 
quement M. Hoené Wronski , plus de trente années après la production de 
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*a loi suprême des mathématiques , ce n’était pas seulement cette loi qu'il avait 
dévoilée au monde. Et cependant, quand même il n’aurait fait rien de plus, 
il nous semble que, d’après l’idée que Lagrange avait donnée de cette loi 
primordiale à l'Académie, le respect était dû à l'auteur d’une découverte qui, 
comme nous l’avons vu plus haut , embrassait toutes les autres découvertes 
mathématiques , lesquelles même , comme l'a déclaré Lagrange , iT étaient que 
des c&s trbs-particuubbs de cette loi universelle. Et ce respect lui était dft 
surtout par les mathématiciens de l'académie des sciences de Paris qui , comme 
on le voit dans les ouvrages que nous produisons actuellement , n'ont jamais 
fait aucune découverte , pas même de celles que Lagrange avait déclaré 
n'étre que des cas particuliers de la loi universelle de M. Hoëné Wronski. — 
Mais, bien loin de se borner à la production de cette loi suprême, les travaux 
mathématiques de cet auteur forment maintenant huit à neuf volumes in*4* , 
sans parler de ses ouvrages philosophiques qui forment également déjà plu- 
sieurs volumes. Ainsi, lors même qu’on ne considérerait que l'étendue de 
ces travaux que M. Hoëné Wronski a publiés en France, sans faire attention 
à la valeur de ce qu’ils contiennent, étendue qui surpasse certainement celle 
des travaux d’aucun des académiciens de Paris qui ont dicté l’article du Aa- 
tional , cet auteur ne méritait certainement pas les injures qu'avec autant de 
grossièreté que de fourberie ces messieurs lui disent dans leur journal. Et si 
l’on considère de plus le contenu de ces travaux scientifiques de l'auteur 
étranger, on pourra, en faisant grâce de lu grossièreté de ces injures, qui 
n’est qu’une marque de la mauvaise éducation de ces hommes, deviner facile- 
ment l’intention de leur fourberie. 

En effet, ces volumineux travaux mathématiques de M. Hoëné Wronski ne 
sont rien moins, comme nous le verrons ci-après en détail, qu’une vaste pré- 
paration à la réforme des mathématiques, fondée sur sa loi suprême que l’A- 
cadémie des sciences de Paris, courbant alors la tête devant Lagrange, son 
maître , a reconnue authentiquement elle-même , en déclarant que « la Chute 
des sciences de /’ Institut approuve le rapport de Lagrange et en adopte les 
conclusions. » Et cette préparation à la réforme des mathématiques consiste no- 
toirement, d’une part, dans la découverte des principes premiers ou des lois 
fondamentales de cette grande science, c’est-à-dire, dans l’établissement pé- 
remptoire de la vraie Philosophie des Mathématiques , et de l’autre part, 
dans l'application positive et purement mathématique de ces lois fondamentales 
à la création de la nouvelle branche de cette science, nommément, à la créa- 
tion de la Technie des Mathématiques , dans laquelle cette difficile et immense 
science du géomètre, en y procédant exclusivement par des méthodes univer- 
selles, fondées sur la susdite loi suprême, reçoit son accomplissement. Bien plus, 
cette vaste préparation à la réforme des mathématiques se trouve déjà, dans 
les ouvrages que nous venons de citer, déterminée avec tant de précision et 
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d'exactitude, que l'auteur pensait que le» géomètre», surtout ceux parmi les- 
quels il publiait ces grands résultats, c'est-à-dire, les académiciens de Paris, 
pourraient eux mêmes acheter cette décisive réforme de la science. Et il était 
fondé à le penser , comme on le voit dans les ouvrage» que nous commençons 
à publier, où , par un simple développement ultérieur des lois fondamentale» 
qu'il a posée» dans ses ouvrages antérieurs, il donue maintenant lui -même 
rAccoMi'LissiiMBKT ri val de cette réforme de» mathématique», par la solution 
de tous les grands problèmes de cette science. — C'est avec une profonde dou- 
leur qu’à son âge, M. Hoëné Wronski se trouvera ainsi détaché par force de 
»es grave» travaux philosophiques. Mais, il a offert cette réforme de» mathé- 
matiques comme une garantie de la vérité absolue de sa doctrine philosophi- 
que et religieuse du Messianisme; et il est ainsi forcé d’accomplir cette ga- 
rantie, puisque les géomètre» que nous venons de nommer, pour le moins 
en vue de bien cacher leur incapacité scientifique de comprendre ces hautes 
vérités mathématique», cherchent maintenant à les dénaturer, après avoir d’a- 
bord causé en France la destruction des ouvrage» qui contenaient , comme 
garantie scientifique de la philosophie absolue,, cette décisive réforme de leur 
science. A Dieu ne plaise en effet que nous soyons forcé d'attribuer a d’au- 
tres motifs les injure» grossières que ces académiciens de Pari» vocifèrent main- 
tenant dans leurs journaux contre l'auteur de la loi suprême des mathémati- 
ques. Mais, l’opposition continuelle que l’Académie des sciences de Paris a 
faite de tout temps contre l’établissement des vérités nouvelles, opposition dont 
la véhémence se réglait constamment sur l'importance de ce» vérités, pourrait 
donner le droit à la postérité, et peut-être même à nos contemporains, de 
voir, dans ces convulsions de rage, la manifestation de motifs que Hobbes 
lui-même ne pouvait prévoir encore. 

Mais, en n’admettant que les motifs que Hobbes pouvait comprendre , il 
serait donc de l’intérêt de l’Académie des sciences de Paris d’empêcher l’éta- 
blissement de la réforme des mathématiques, et de désavouer maintenant leur 
loi suprême qu’elle avait reconnue jadis, et de laquelle, à ce qu’elle craindrait, 
cette réforme pAt un jour découler inévitablement? — Et ce serait alors pour 
cette (in que les mathématiciens de cette savante Académie auraient d’abord, 
par raille moyen» indirects, obtenu la destruction îles ouvrages de M. Hoènr 
Wronski, et voudraient aujourd'hui , en s'adressant au public dans les jour- 
naux politiques, détruire ces grandes vérités mathématiques elles-mêmes? — Une 
telle audace, qui à peine est concevable de la part d’hommes aussi peu éclai- 
rés que nuis en science véritable , et qui cependant peut seule expliquer la 
conduite de res mathématiciens envers M. Hoéné Wronski , lui impose de nou- 
veaux et de très-grave» devoirs pour faire triompher la vérité que Dieu lui a 
permis de dévoiler. Et ces devoirs devenaient d’autant plus impératifs pour 
lui que, par ces mêmes vociférations publiques, les homme» que nous venons 
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de désigner, parvenaient , sans que nous puissions les en accuser légalement , 
à ruiner une grande entreprise industrielle que M. Hoené Wronski avait for» 
mée en France pour la locomotion s*ontanki. En effet, celte ruine devait 
l'empêcher de se procurer les moyens nécessaires pour la réimpression de 
ses ouvrages détruits en France, et pour la publication de ses travaux ul- 
térieurs; et ce qui est plus grave pour lui, elle devait entraîner la perte des 
sommes considérables que les personnes qui ont eu confiance dans ses dé- 
couvertes concernant cette locomotion spontanée, ont avancées pour cette en- 
treprise. Ses devoirs de faire maintenant triompher la vérité devenaient donc , 
surtout par celte dernière considération , plus impératifs pour lui , comme 
nous venons de le dire. 

Nous prions le lecteur tle nous excuser d'introduire ici la considération des 
intérêts pécuniaires à côté des intérêts infinis qui sont atteints par la destruc- 
tion systématique et en quelque sor^e authentique des vérités mathématiques 
elles-mêmes, par cette destruction que nous venons de lui dévoiler, et qui est 
du plus siuistre présage pour les vérités qui , moins que les vérités mathéma- 
tiques, peuvent se soutenir par leur propre évidence. Mais, une telle destruc» 
tion authentique de la vérité , lorsqu'on en est bien convaincu , comme nous 
le sommes depuis longtemps, devait nous inspirer un profond dégoût h reven- 
diquer le triomphe de la vérité. U aurait fallu s'avilir pour lutter avec des 
hommes pareils, avec des hommes qui ne pressentent même pas encore que 
toute la dignité humaine, tout l'avenir et les destinées absolues de l’humanité, 
consistent dans la découverte et dans rétablissement de la vérité sur la terre. 
D'ailleurs, au point où la société se trouve maintenant enlacée par ces filets, 
peut-être sataniques, toute lutte individuelle aurait été vaine, comme l'expé- 
rience nous l'a prouvé suffisamment. Le temps et surtout la Providence, si 
le sort de l’humanité n'est pas encore décidé, comme nous devons l’espérer, 
pourront seuls la dégager de ces filets , et d’autres filets pareils , plus dange- 
reux encore. Aussi, comme il l'a dit dans les Prolégomènes du Messianisme 
(pages a 49 «t suiv.), déjà en 1819, après un scandale fameux, qui fut, sinon 
provoqué, du moins occasionné par cette destructive influence des corpora- 
tions scientifiques, M. Hoené Wronski, pénétré profondément de ce dégoût 
que nous venons de caractériser , résolut-il de ne plus rien publier de ses 
découvertes mathématiques. Et, d’après ce qu'il dit à l'endroit cité, il ne 
s'occupa depuis que d'applications industrielles, comme le font scs contempo- 
rains, pour faire servir la vérité à vivre sur la terre. 

Et en effet, même dans ses recherches nautiques,’ dont les résultats, par 
l'influence ouverte des académiciens de Paris, furent de nouveau et plus in- 
dignement encore compromis par les savants brevetés eu Angleterre, M. Hoe- 
né Wronski, comme il le déclare expressément, n'avait en vue qu'une spécu- 
lation industrielle, n’estimant pas assez ces savants par brevet pour leur faire 
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port des principes eux-mêmes par lesquels il avait obtenu ces résultats. Bien 
plus, sa répugnance à produire ses travaux ne fut pas peu augmentée par ces 
menées des corporations scientifiques de l'Angleterre, qui, comme elles l'ont 
déclaré ensuite , y ont été provoquées par des académiciens de Paris. Et c’est 
ainsi que, depuis i8i 5, où M. Hoéné Wronski annonça sa réforme de la 
mécanique céleste, telle qu'on va la recevoir dans le deuxième ouvrage qu'il 
va publier, cette réforme définitive, de laquelle il avait tire les susdits ré- 
sultats nautiques qu'il apporta ensuite en Angleterre , sur la demande du Par- 
lement britanuique, resta enfermée avec les autres de ses nombreux manus- 
crits. Son dégoût à produire ses travaux, par suite de ces menées des cor- 
porations scientifiques, de ces menées pour lesquelles il ne pouvait leur ca- 
cher son mépris , devint tel que , pour ne pas compromettre 1a vérité, il 
éprouva un secret devoir d’ensevelir dans sa tombe, non-seulement la présente 
réforme de la mécanique céleste, mais généralement toutes les grandes vérités, 
mathématiques et physiques, dont il a dévoilé les principes en i843, dans ses 
Prolégomènes du Messianisme , et quil va maintenant, dans la suite des ou- 
vrages que nous commençons ici à publier, déduire et développer jusqu'à leur 
accomplissement final, en donnant ainsi la solution de tous les grands problè- 
mes du monde physique. Et ce devoir d'ensevelir ses travaux dans sa tombe, 
lui apparut surtout plus clairement lorsque, depuis i83o, voyant les tourmen- 
tes politiques et religieuses de ses contemporains, et sachant que la cause de 
ces fuueslcs et interminables tourmentes était dans l'absence actuelle de toute 
vérité absolue parmi les hommes, il avait résolu, malgré sa vive et profonde 
répugnance, de soulever enfin le voile de la vérité par la production défini- 
tive du Mbssiarxsmx, de celte philosophie absolue où il avait , jusqu'à cette 
epoque, puisé toutes ses découvertes scientifiques. En effet, par suite de cette 
publication, il reconnut que, sur toutes les voies intellectuelles, les hommes 
en étaient arrivés, du moins dans certains pays, et probablement par de mys- 
térieuses directions, au point de sacrifier leur vie, s’il le fallait, pour empê- 
cher le triomphe de la vérité. Aussi, depuis la publication du deuxième tome 
du Messianisme, où toutes les grandes questions de la politique, pour laquelle 
ces hommes s'égorgent sans cesse, étaient résolues complètement, et où il ne 
manquait que leur accomplissement dans les destins propres et distincts des 
différentes nations, tel qu’il a été produit depuis dans les Prolégomènes du 
Messianisme , l'auteur, en voyant que ces vérités absolues, qui décelaient l’igno- 
rance universelle, excitaient, chex les mêmes hommes, une haine mortelle contre 
lui et une indigne aversion contre leurs propres destinées suprêmes, comprit 
plus profondément le devoir de ne plus rien publier. 

Il fallait, tout à la fois, et le devoir également impératif et plus pressant 
de ne pas faire perdre les susdites sommes considérables aux personnes qui , 
par confiance en ses découvertes, les avaient avancées pour son entreprise de 
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la locomotion spontanée, et un grave compromis politique dont il fut enve- 
loppé sans le savoir, pour que l'auteur se décidât, en 1 8.43 , à produire les 
susdits Prolégomènes du Messianisme. — Quant aux motifs qui concernent cette 
entreprise de la locomotion spontanée, l'opuscule que M. Hoéné Wronski a 
publié l'année dernière (en i 844 }>*° 11 * titre A* Urgente réforme des chemins de 
fer et de toute la locomotion terrestre , fait connaître l'objet de cette réforme 
scientifique; et la lettre adressée au Ministre des travaux publics en France, 
qui est produite à la tète de cet opuscule, fait connaître, en partie, les mo- 
tifs de la publication des Prolégomènes du Messianisme. — Quant à l’objet de 
ces Prolégomènes, il était annoncé laconiquement par les mots suivants: 

•« L'objet de cet ouvrage est de fonder péremptoirement la vérité sur 
- la terre, de réaliser ainsi In philosophie absolue, d'accomplir la 
• religion, de réformer les sciences, d'expliquer l’histoire, de décou- 
« vrir le but suprême des États, de fixer les fins absolues de l’homme, 
« et de dévoiler les destinées des nations ». 

Kh bien, quel fut, duns le public où cet ouvrage était publié, l'effet de celte 
annonce? — Nous ne saurions mieux le dire qu’en racontant ici une anecdote 
qui a quelque analogie avec cette question. 

Sous l’ancien régime de France, peu de temps avant la révolution, un pari 
remarquable eut lieu entre un seigneur français et un lord anglais. L’objet de 
ce pari était d'étaler, sur le Pont-Neuf a Paris, mille louis d'or, et d'offrir, 
par un marchand-crieur, de les vendre à un sou la pièce. Si, après une demi- 
heure de cet étalage, aucune pièce n'était vendue, le pari devait être gagne 
par celui des deux parieurs qui l’avait proposé ainsi. — Fdi bien , comme on 
le conçoit facilement, une grande foule se rassembla d'abord autour de l'é- 
talage; mais, après avoir vu l'or, les hommes qui s'étaient rassemblés, se 
regardaient d'un air d’intelligence, haussaient les épaules, et s'en allaient en- 
suite. — La demi-heure expira, et pus un setd louis d’or ne fut vendu. 

Mais, revenons aux mathématiques qui doivent nous intéresser ici en premier 
lieu, et qui, si l’on avait su les apprécier depuis 1810, auraient peut-être servi 
à rendre attentif, en 1843, à cette singulière annonce des Prolégomènes du 
Messianisme. — Or, comme nous l’avons dit plus haut, dans ces Prolégomènes, 
publiés en i 843 , se trouvent dévoilés les principes de tous les grands problè- 
mes mathématiques concernant 1 ® monde physique. Nous pouvons même dire 
que les lois fondamentales qui donnent la solution de ces problèmes, y étaient 
déjà produites assez clairement; de sorte que les trois problèmes principaux 
des mathématiques appliquées, nommément, le problème de la construction du 
monde par les corps célestes, le problème de In construction de cea Corps par 
la matière, et le problème de la construction de la matière par ses forces élé- 
mentaires et primitives, se trouvaient déjà, du moins en ce qui concerne leurs 
respectives lois fondamentales, résolus dans ces Prolégomènes, comme garan- 
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lie scientifique des vérités absolues que produisait cet ouvrage. On en aura la 
preuve dans les ouvrages que nous allons publier maintenant pour accomplir 
cette solution des trois grands problèmes du monde physique , et déjà même 
dans le deuxième de ces ouvrages qui est sous presse et qui va paraître, con- 
cernant la reforme de la mécanique céleste, où l'on verra effectivement qur* 
toutes les lois fondamentales qui régissent le mouvement des astres, y ont été 
donnée». — Ainsi, en i84*J> les académiciens de Paris avaient, dans les ou- 
vrages antérieurs de M, H. YVronski, les lois fondamentales pour la réforme 
des mathématiques ruRES , et dans le» Prolégomènes du Messiauisme , les lois 
fondamentales pour la réforme des mathématiques appliquées. Et en 1844, 
un an après la publication de ces Prolégomènes en France, et trente ans 
après la publication de ses autres ouvrages mathématiques, qu'ils ont fait dé- 
truire à Paris, ils viennent apprendre au public français, dans leur journal 
politique, que cet auteur de la réforme générale des mathématiques, fondée su 1- 
la loi suprême de cette grande science, sur cette loi universelle qu'ils ont eux- 
mêmes reconnue authentiquement, est un ■ homme de rien ». — Mais alors, en 
se servant de U même échelle pour les apprécier, quels hommes seraient-ils 
eux, ces académiciens de Paris, qui n'ont jamais découvert aucune, absolu- 
ment aucune loi fondamentale des mathématiques, et qui de plus se sont cons- 
tamment opposés à l'introduction en France de ces hautes vérités nouvelles? 
— Nous laissons au moude savant de déterminer b qualification de Yespèce 
ef hommes qui, d'après cette échelle, leur appartiendrait avec justice. Nous nous 
bornerons à faire remarquer avec quelle sécurité cette espèce d'hommes, qu'il 
nous répugne de qualifier nous-mêmes, exploite ainsi le public français. 

Le lecteur comprendra maintenant le dégoût que devait éprouver M. Hoené 
YVronski à publier ultérieurement ses travaux scientifiques, surtout après celte 
dernière insulte , aussi audacieuse qu'elle est grave par les intentions qu'elle 
décèle ouvertement et qui peut-être ont un caractère plus profond que les 
intentions que Hobbes pouvait comprendre. Et le lecteur saura alors apprécier 
le dévouement de M. Hoéné YVronski au bien public lorsque, après tant et 
de si indignes atteintes, il tentera encore, en dépit de ces insultes, à faire 
triompher la vérité, en s'exposant ainsi à tout ce que peuvent entreprendre de* 
hommes si malveillants. Aussi , doit-il espérer surtout que les personnes qui 
ont avancé les sommes nécessaires à sa susdite entreprise industrielle, lui sau- 
ront gré de ce sacrifice de scs répugnances, lorsqu'elles auront reconnn, d'une 
part , qu 'après avoir amené cette affaire au point où elle est décrite dans le 
susdit opuscule sur V Urgente réforme de la locomotion terrestre , M. Hoéné. 
YVronski a rempli complètement tous ses engagements, et de l'autre part,- 
que , dans cette perfide et systématique désapprobation publique de ses tra- 
vaux scientifiques , venant ouvertement de l'Académie des sciences de Paris, il 
n’existe, pour le succès de cette affaire en France, aucun autre moyen que 
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celui de confondre ces détracteurs à caractère officiel et de paralyser leur nui- 
sible influence en dévoilant leur ignorance scientifique. — Nous n'avons pas be- 
soin de faire remarquer combien cette tâche doit être pénible pour un homme 
qui, dans une profonde retraite, a passé sa vie à scruter et à découvrir les 
lois de la création et les destinées finales des êtres raisonnables. Tout ce qui 
pourra le consoler d'un si misérable compromis, c'est de voir qu'en se dé- 
vouant ainsi au triomphe de la vérité , il exercera , sans qu'il le cherche , une 
justice divine en infligeant à ces hommes malveillants un châtiment exem- 
plaire, non par les paroles présentes, qui ne sauraient faire baisser leur front 
éhonté , mais par 1'iccoMPUUiMm final de sa réforme des mathématique» , 
en l’appliquant à la solution de tous les grands problèmes de la science, 
rumine il va le faire dans les ouvrages que nous commençons ici à publier, 
et en forçant ainsi ces hommes à étudier les vérités nouvelles qu'ils voulaient 
détruire. 

Mais, quelle chance y a-t-il, parmi de tels hommes, pour que ces nouvelles 
productions mathématiques , quelque décisives quelles puissent être , ne soient 
egalement étouffées et détruites, et qu'en les dénaturant ensuite, on ne vienne 
de nouveau , avec plus d'impunité et d'audace , insulter publiquement leur au- 
teur ? — Cette question , en nous fondant sur l’expérience qui a fait concevoir 
à Hobbes ses doutes, même sur notre propre expérience et sur ce que nous 
savons peut-être de plus que lui , est en effet aussi à propos dans ce moment 
quelle est terrible en elle-même. — S'il n'existait réellement aucune chance 
d'échapper à cette destruction privilégiée de la vérité , il faudrait renoncer au 
salut de l'humanité sur la terre. L'institution politique des corporations scienti- 
fiques , en soutenant son autorité par la culture apparente des vérités maté- 
rielles ou expérimentales, propres seulement à satisfaire aux conditions physi- 
ques de l'homme , comme ces corporations le font déjà avec une véritable 
ostentation, celte institution politique, disons-nous, serait déjà, dans cette sup- 
position qu'on ne saurait plus échapper à sa destructive influence, une barrière 
insurmontable contre la production et l'établissement sur la terre, non-seule- 
ment des vérités mathématiques, mais, à plus forte raison, des hautes vérités 
desquelles dépendent les destinées de l’homme. 

Heureusement, tout en reconnaissant que les différentes corporation» scientifi- 
que», même celles des pays ennemis, sont déjà liguées ensemble, comme nous 
l avons reconnu en Angleterre par une triste expérience, nous ne pouvons sup- 
poser que les membres de ces corporations soient tous des intrigants. Nous 
devons plutôt croire que , parmi eux , il se trouve des hommes honorables 
qui aiment et poursuivent sincèrement les progrès de 1a vérité. Et en effet , 
dans chacune de ces corporations, il n existe notoirement qu'un très-petit nom- 
bre d'intrigants qui , précisément parce qu'ils n'ont pas la capacité de s'occu- 
per de la science elle-même, portent toute Vactivité de leur esprit sur l'ex- 
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ploitation de la science. IU deviennent ainsi les meneurs de ces corporations ; 
et ils abusent alors de l'autorité scientifique de' ces institutions politiques pour 
les faire servir à toutes les fins, même les plus indignes. 

Nous pouvons donc fonder quelque espérance sur la probité et sur l'amour 
sincère de la vérité chez les hommes supérieurs qui , par une actuelle néces- 
sité sociale , et surtout par les prévisions des meneurs pour accaparer tous les 
hommes distingués, se trouvent entraînés dans les corporations scientifiques 
existantes. Il se trouvera sans doute , parmi ces hommes honorables , des sa- 
vants qui chercheront à étudier les nouvelles vérités mathématiques que nous 
leur apportons ; et ces véritables savants empêcheront alors la destruction de 
ces vérités. 

Bien plus, à cet égard, nous ue faisons exception d'aucun corps savant; et 
nous espérons ainsi trouver, peut-être en grand nombre, de tels hommes ho- 
norables même dans l'académie des sciences de Paris, de laquelle sont sorties 
les insultes dont nous produisons ici les documents. Aussi, devons-nous, à 
cette occasion , déclarer formellement que les académiciens de Paris dont nous 
sommes ainsi forcé de nous plaindre publiquement , ne sont que ces membres 
intrigants qui notoirement en sont les meneurs. Et en effet , qui pourrait sup- 
poser que les membres honorables de cette vieille académie se ravaleraient as- 
sez pour dicter aux journaux politiques des insultes et des fourberies pareilles 
à celles qui sont consignées dans le susdit article du National , que nous al- 
léguons ici comme document de nos justes griefs? Il n‘y a réellement que des 
intrigants qui puissent s’avilir ainsi (*). 

Nous avons dit que cet article du National émane des membres de l'acadé- 
mie des sciences de Paris ; et nous allons en alléguer la preuve formelle. — 
Mais , dans le cas où cette preuve qui , tant quelle subsiste , est irrécusable , 
devrait être contredite officiellement, nous cesserions nos plaintes et nous ré- 
voquerions même, avec un grand plaisir, les conséquences que la dignité de 
la science et le triomphe de la vérité nous ont forcé de tirer des insultes 
que l'on a faites à l'auteur de la loi suprême des mathématiques. Ainsi, et 
noua devons bien le faire remarquer, les plaintes que nous produisons dans ce 
Manifeste, et leurs inévitables conséquences, ne sont proprement que condi- 
tionnelles, en tant qu'elles dépendent de la preuve que nous allons donner. 


(*) Nou* IM Toulon* ici nota user personne. itir* plat, pour éviter tout soupçon de notre intention, 
nom déclarons que nom ne croyons pu que c'en M. Arago qui a dicté cet article au JKMmm/» 
par Ira raiaoo» que nom diront ailleurt. — On a voulu nous faire deviner indirectement que c'eat un 
M. LÛMivilW. membre de l'Academie des Science» H du Bureau de» Longitudes de Pim. N ou» ne 
coonnissont aucune découverte mathématique qui porte ce non, et nous n 'iront pa* eti.orcuion, 
comme pour M. Arago , de connaître ce Monsieur indépendamment de tonte découverte tctcnlifiqnc. Nom 
ne pouvons donc pat, en ne le connaissant d'aucune manière, nom permettre de le soupçonner, pu» 
plue que M. Arago. 
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Dans le cas où celle preuve deviendrait anéantie, en cessant de subsister, no» 
présentes plaintes et leurs conséquences deviendraient non-avenues ; et nous 
nous empresserions de les révoquer ici d'avance pour ce cas, s’il devait avoir 
lieu réellement. 

Mai» , pour donner ici cette preuve en question avec toute» les circonstan- 
ces dont elle dépend et qui servent à la corroborer, nous devons entrer dans 
le détail des événements qui, par une véritable fatalité, ont mis en relation 
le» productions scientifiques de M. Hoëné Wronski avec l'Académie des sciences 
de Paris, et les ont ainsi compromises publiquement. Et à cette fin, nous 
devons donner, pour ainsi dire, un aperçu de sa biographie scientifique. — Le 
voici. 


M. Iloené, qui prit posterieurement le nom de Wronski, est né en Po- 
logne, en 1778, de parents très-éclairés , descendant, par la ligne masculine, 
de l'antique nation slave des Czechy ; et il appartient ainsi , par sa naissance , 
à l'illustre nation slave des Polonais, et de plus, par son ultérieur service 
militaire, à la grande nation slave des Russes (*). 

En » l'époque de la révolution de Pologne, il était déjà officier 

d artillerie. Et durant le siège de Warsovie par le roi de Prusse, il comman- 
dait, au faubourg de Czysté, la batterie la plus avancée contre les lignes des 
Prussiens qui occupaient le célèbre village de Vula, d’où ils bombardaient la 
capitale, avec plus de cent bouches à feu. 11 recul alors du généralissime Kos- 
ciuszko l’ordre de jeter des bombes sur ce village, pour atteindre, s’il était 
possible, les magasins de poudre. Heureusement, les déserteurs lui en avaient 


indiqué la position ; et il réussit à faire sauter, par la première bombe qu'il 
y jeta , ces immenses magasins. Les ravages qui s’ensuivirent forcèrent l'armée 
prussienne d’évacuer sur-le-champ ce village presque détruit; et la retraite 
generale de cette armée commença le lendemain. — M. Hoené Wronski reçut 
.dors, pour cet heureux fuit d'armes, une honorable récompense nationale. 

A lu fameuse bataille de Macicjowiçc , où sonna la dernière heure de la 
Pologne, il commandait la batterie de l'aile droite. Et après cette désespérante 
bataille, dans laquelle moins de cinq mille Polonais luttaient contre près de 
quinze mille Russes, et dans laquelle la victoire qu’obtinrent d’abord les pre- 


miers, leur serait restée, s'ils n’avaient pas trop tôt quitté leurs positions 
pour poursuivre l'ennemi, M. Hoéné Wronski fut fait prisonnier, presqu'à 
côté du généralissime Koscttuszào. — Heureusement, ayant été reconnu par le 


***** 

rtprtc» nattant 


Ir celle détermination fortuite, peut-être providentielle , M. Hoéné Vrasli réunit, d»» ion in- 
lüonilkté, le* Irais caractère» originaire* de* nation* tiare». leb qoe, H'aprè* ta légende de ce 
prédestiné , il* dérivent respectivement de* troi* frère* *vnbo(u|ue*, fondateur* de* nudité» prin- 
natta*** «lave*. 
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général ruue Tormansoff, il ue fut pas envoyé au fond de la Russie avec les 
autres prisonniers de guerre. Il resta prisonnier sur parole dans le camp russe ; 
et il fut libéré après l’entrée de l'armée russe à Warsovie. — Mais, il paya 
cher cet avantage par la douleur qu'il ressentit en demeurant ainsi spectateur 
forcé de la prise et de l'incendie du malheureux faubourg de Praga. 

Après l'anéantissement politique de la Pologne, en 1790, M. Hocné Wrons- 
ki accepta le grade de major dans l'armée russe; et il fut attaché à l'état- 
major et à la suite immédiate du maréchal Souvoroff. Ces emplois lui furent 
offerts par ce général lui-même, qui, après s’être entretenu plusieurs fois avec 
lui, se plaisait à dire qu’il aimait à causer avec ce jeune officier sur ses con- 
naissances militaires. Et ce fut dans cette position élevée qu’étant journellement 
témoin de la cour que venaient faire à Souvoroff presque tous les grands per- 
sonnages de l'Europe, même beaucoup de Polonais, nommément, le prince 
Poniatowski, les deux frères Grubowski, etc., etc., M. Hocné Wronski put 
bien connaître ce que l'on nomme les grandeurs humaines, et put ainsi, 
déjà à cet Age, en apprécier toute la vanité. — Aussi , dès cette époque, il 
chercha vaguement un objet plus digne de son ambition; et voulant profiter 
de ses connaissances mathématiques , il conçut d’abord le projet d’entrer dans 
le service naval, dont l'extension indéfinie, en embrassant notre globe tout 
entier, présentait à son imagination une grandeur plus réelle. Heureusement, 
après avoir achevé en secret les études qu’exigeait ce nouveau service, il eut 
occasion postérieurement, dans une excursion maritime, de reconnaître que 
sa constitution physique ne lui permettait pas de devenir un homme de mer. 
— Mais, revenons à sa position auprès du maréchal Souvoroff. — A la mort 
de l'impératrice Catherine, lorsque ce maréchal obtint sa retraite, M. Hocné 
Wronski fut commandé de rejoindre son régiment, alors en garnison, d'abord 
à Groduo, et ensuite à Wilna. Il y fut promu bientôt au grade de lieutenant- 
colonel ; et il avait devant lui les plus belles espérances lorsqu’il apprit que 
des légions polonaises se formaient en Italie, en vue de reconquérir un jour 
l'indépendance de la Pologne. Il ne pouvait alors demeurer plus longtemps au 
service de Russie ; et il donna sa démission. L'empereur Paul , à qui il avait 
eu l'honneur d’être présenté, lui accorda, à cette occasion, l'autorisation spè- 
ciale de porter l’uniforme des armées russes ; autorisation qui, autant que nous 
le sachions, n’avait été accordée, jusqu'alors, à aucun étranger. 

M. Hocné Wronski quitta conséquemment la Russie, en 1797, en se pro- 
posant d’aller sur-le-champ se joindre aux légions polonaises en Italie, et d’y 
prendre les armes pour la cause de là France. Mais, toujours préoccupé de 
ses susdites vues supérieures, il crut, en arrivant en Allemagne, et en y 
voyant l'immense déploiement du savoir humain , pouvoir être plus utile A sa 
patrie en travaillant à son rétablissement par des moyens intellectuels, nom- 
mément, par des voies diplomatiques. En conséquence, il retarda son voya- 
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ge en France pour se livrer, durant l’année 1798, à l'étude du droit, et 
surtout du droit public, qu’il acheva au commencement de l'année 1799. 
Mais, peu satisfait des déductions juridiques , telles qu’on les dérive des co- 
des et traités existants, il sentit le besoin d’une déduction philosophique du 
droit et de ses conséquences, privées et publiques. Et ce fut à cette occasion 
que, durant le reste de l’année 1799, il se livra à l’étude de la philosophie, 
qui, à cette époque précisément, recevait en Allemagne la grande réforme 
que Kant lui avait préparée. Enfin, pour ne pas retarder plus longtemps le 
but de ses nouvelles études, il se rendit à Paris au commencement de l'an- 
née 1800, et il s'y présenta immédiatement au général Kosciuszko, qui ré- 
sidait dans celte capitale, et au géuéral Dombrowski, le commandant de la 
légion polonaise en Italie, qui, dans ce moment, se trouvait aussi à Paris. 
Il fit part à ces généraux de ses dispositions et de scs nouveaux moyens de 
servir sa patrie; dispositions et moyens qu’ils agréèrent avec cordialité. Le 
général Kosciuszku promit à M. Hoéné Wronski qu'il parlerait incessamment 
à Lucien Bonaparte, son ami, pour lui ouvrir la carrière diplomatique où, 
d'après scs vues, il pourrait, avec le temps, travailler uu rétablissement de 
la Pologne. Et en attendant, cet ancien généralissime et le général Dom- 
browski engageaient M. Hoéné Wronski de se rendre à Marseille pour y re- 
prendre provisoirement le service militaire dans la légion polonaise qui, à 
cette époque, était en garnison dans cette ville; engagement qu'il accepta 
avec plaisir. En conséquence, et pour rendre utile ce voyage de M. Hoéné 
Wronski, le général Dombrowski obtint pour lui un ordre du ministre de la 
guerre pour que , dans tous les dépôts des prisonniers de guerre , russes et 
autrichiens, il pût choisir et en extraire ceux qui étaient nés en Pologne et 
qui voudraient servir duns les légions polonaises. 

Il faut ici remarquer qu'en sacrifiant tous les avantages qu’il avait en Rus- 
sie, et en se rendant ainsi en France, surtout pour y servir sous les glo- 
rieux drapeaux de cette grande nation , M. Hoené Wronski , par suite du 
décret du Directoire, où l'appel en avait été fait aux étrangers, venait d’ac- 
quérir le droit de citoyen français. — — Et il conservera toujours ce droit 
comme uue de ses plus chères attributions. 

Arrivé à Marseille, il y fut reçu, de ses anciens collègues et amis, avec 
un épanchement de cœur qu'il n'oubliera jamais. — Et comme, dans cc mo- 
ment, vers la fin de 1800, la légion où il venait de prendre le service, de- 
meurait inactive , il eut le loisir de publier à Marseille et en français deux 
petits écrits, intitulés, l'un, le Bombardier polonais , et l’autre, Critique de 
la raison pure , pour faire connaître l’état actuel de la philosophie en Allema- 
gne ; écrits pour lesquels le général Kosciuszko lui envoya de Paris les re- 
mercîments que voici : 

« Je vous suis bien obligé pour l’envoi de vos opuscules. Celte marque de 
« votre souvenir augmente ma reconnaissance et mon estime pour vos talents. 
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» Je me recommande à votre amitié. » « Salut et Fraternité. « 

Signe : T. Koscuszxo. (*) 

- Paris, a» fructidor an tut. 

« Rue de Lille, b° 5*5. » 

Noua ne devons pas ici passer sous silence les reniercinients que, pour 
ces mêmes opuscules , le général Dombrowski fit à M. Hoèné YVronski , en 
considérant le désir qu’il lui témoigna alors de produire un ouvrage sur le 
rétablissement de la Pologne. Voici sa lettre : 

• J’ai reçu , Citoyen , le Mémoire sur la Critique de la raison pure, que vous 

- avez bien voulu m'envoyer. Je vous en remercie avec autant d'empressement 
« qu'il m’a donné d’instruction et de plaisir en le lisant « 

■ Je désirerais qu'un républicain aussi brave que vous et un philosophe tel 

- que vous , se chargeât de travailler à un Mémoire Sur la nécessité de réta- 

- blir la Pologne pour le bonheur de l'Europe. - 

■ Salut et Fraternité. • 

Signé : Dombrowski. 

■ Marseille, t5 meMidor ao Vin. - 

Sans doute, M. Hoèné Wronski partageait vivement ce désir de travailler 
au rétablissement de sa patrie; et c'était même là l’unique but de tous ses 
sacrifices. Mais, il connaissait peut-être mieux que le général Dombrowski 
toute la difficulté de cette tâche, surtout lorsque, comme ce général le dési- 
rait, il devait fonder ce rétablissement ■ sur le bonheur de l'Europe «. — 
Hélas! loin d’y trouver son bonheur, l’Europe qui, par ses intérêts politiques 
et purement matériels, tolère l’existence d'un empire musulman sur le ber- 
ceau du christianisme et du monde civilisé, trouverait plutôt, à peu d'excep- 
tions près, un intérêt à ne pas restituer à la Pologne sa propriété et se» 
droits, surtout à présent qu’il est reconnu que cet État ne serait plus assez 
puissant pour servir de barrière contre la Russie. Sans doute , la justice seule 
suffisait pour réclamer et réclamer hautement les droits des Polonais au réta- 
blissement de leur indépendance nationale; niais, en diplomatie, une réclama- 
tion au nom de la justice n’est pas d’usage , quoique, dans un ouvrage re- 
marquable, le prince Czartoryski ait voulu récemment établir la diplomatie sur 
cette base sacrée. — Et cependant, la nationalité polonaise, qui est l’oeuvre 
du Créateur, ne doit ni ne peut périr. Mais, quelles sont les conditions se- 

(*) - Obywatelu, 

« Wielce oboiwiazany iestem za przyslanie swoich dziel. Pamiçc iego oronie 

- pomnaza wdziçcznosc a szacunek dla talentow iego. Pnyiazni renie iego od- 
x daie. • 


• Zdrowic i Braterstwo. » 
• T. Eoscïuszxo. » 
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crêtes de la nécessité politique, pour l'Europe et surtout pour l'avenir du 
monde civilisé, de rétablir l’indépendance de la Pologne? — C’est ce que 
M. Hoené Wronski ne pouvait encore entrevoir alors que très-vaguement ; et 
c’est ce que, surtout, il n’aurait pu alors établir publiquement avec une con- 
viction suffisante pour tous les partis intéressés. On conçoit, en effet, que, 
dans le conflit actuel et universel de tous les intérêts politiques du inonde, 
lorsque, en dépit des hautes prétentions au nom des lumières du siècle, 
oii ignore toutes les conditions de l’existence de l’humanité, et lorsque sur- 
tout, en dépit des déclamations continuelles sur les progrès de l’humanité, on 
ignore complètement ses destinées finales, au point que même le problème de 
ces destinées ne s'est pas encore révélé aux hommes, on conçoit, disons- 
nous, que, dans une si universelle ignorance politique, au milieu des ténè- 
bres profondes qui couvrent encore les destinées distinctes des nations , il était 
difficile de discerner et d’établir publiquement, avec une clarté suffisante, les 
conditions de la nécessité de rétablir l’indépendance de la Pologne. 

Cependant, c’était là la lâche désespérante à laquelle, après ses hautes étu- 
des en Allemagne, M. Hoené Wronski s’était voué entièrement. Et cette tâ- 
che que ses compatriotes, en versant leur sang pour le même but, lui de- 
mandaient de remplir, sans se douter de l’infinie difficulté dont elle était en- 
tourée, ne pouvait, comme nous venons de le laisser entrevoir, obtenir sa 
solution autrement que par la découverte des vérités propres à dissiper les 
susdites ténèbres qui couvrent les destinées distinctes des nations, c’est-â-dire, 
en remontant au principe, par la découverte des vérités absolues concernant 
les destinées finales de l’humanité. 

Heureusement, vers la même époque, M. Hoené Wronski conçut les germes 
de ces vérités absolues. Mais, il comprit en même temps que ce n’est que par 
un immense travail, dans presque toutes les branches du savoir humain, qu’il 
aurait pu parvenir à faire fructifier ces germes, c’est-à-dire, à faire ainsi déve- 
lopper ces vérités absolues jusqu'à leur final accomplissement systématique, dans 
lequel on pourrait, avec une certitude également absolue, les produire de- 
vant le public. Il comprit que dix années de travaux continus étaient à peine 
suffisantes pour arriver à cette grande fin. Mais, il y entrevit le salut de sa 
patrie, auquel il s’était voué. Bien plus, il y entrevit, nous ne dirons pas 
le salut de l’humanité entière, mais au moins l’accomplissement de ce salut 
par la solution des grands problèmes politiques et religieux, dans lesquels ce 
salut était aussi saintement que mystérieusement déposé. Aussi, tout en appré- 
ciant son impuissance personnelle d'arriver à un si grand but, dut-il tenter de 
('atteindre. Et pour netre pas empêché de le faire, il dut, malgré ses vifs et 
profonds regrets, commencer par donner sa démission, qu’il obtint, non sans 
opposition de ses collègues, qui ne pouvaient comprendre ni ne devaient en- 
core connaître sa mission nouvelle. 

Quelque temps après, le général Kosciuszko qui, d’après sa première déter- 
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initiation, continuait à Paria à faire des démarches pour ouvrir à M. H oc né 
Wronski la carrière diplomatique, ignorant ses nouvelles résolutions, lui écri- 
vit, à l’occasion d’un opuscule dont nous parlerons ci-après, la lettre que 
voici : 

« J’ai employé, pour vous recommander auprès du premier Consul , des 

• personnes qui lui ont parlé de vous en des termes qui vous font honneur, 

mais elles n'ont pas encore de réponse, probablement à cause de la foule 

- d'importantes et pressantes affaires. Je verrai incessamment le Ministre de 

• l’Intérieur (Lucien Bonaparte), et je vous ferai part de ce qui se passe. — 
« Je vous remercie de m’avoir communiqué vos dernières découvertes, et je me 
« recommande toujours à votre bonne amitié. 

« Signé : T. Kosciuszao. (*) 

« Pari», 16 brumaire, an lit. 

Rue de Lille , n° 5(5. » 

Malheureusement, par suite de ses nouvelles résolutions, M. Hoéné Wronski 
dut également renoncer à toute occupation étrangère à ses actuels travaux et 
recherches philosophiques. En conséquence, exprimant toute sa reconnaissance 
au général Koscius/.ko , il le pria , en réponse à sa lettre , de ne plus don- 
ner suite à ses honorables démarches , en alléguant , pour raison , les préoc- 
cupations scientifiques et exclusives auxquelles , peut-être également pour le 
l»ien de sa patrie , il devait se livrer désormais. Et il le fit effectivement com- 
me il l’annonçait au général Kosciuszko. 

La première chose que M. Hoéné Wronski reconnut alors nécessaire pour 
le succès futur de ses travaux, s’il devait être assez heureux pour pouvoir 
les accomplir , c’était qu’aprés tant d’illusions philosophiques , par lesquelles 
les hommes ont dû passer pour combler tous les abîmes de l'erreur et pour 
ouvrir ainsi la voie de la vérité, il fallait établir un critérium infaillible et 
par conséquent une garantie des vérités absolues qu’il s'agissait maintenant de 
découvrir. Et il comprit facilement que ce critérium, servant à une telle ga- 
rantie, consistait dans un succès décisif de l’application de ces vérités abso- 
lues à la découverte des principes premiers et des lois fondamentales des 
sciences. Mais, dans cette découverte, il ne s’agissait pas de reproduire ces 
vagues considérations générales que les philosophes avaient déjà tenté de pro- 
duire comme lois fondamentales des sciences , et qui , dans cette généralité in- 


(*) « Obywatelu, 

• Uzyfem osob do Consula dla recomendaeyi ciebie. — Mowili oni rou w ter- 
- minach honor ci cxyniacy, ale ieszcze nie maia odpowiedzi , rozumiem dla 
« wielu naglacych i waznych interesow. W tych dniach môwic bçde z Minis- 
• trem intérieur, i doniose tobie. — Dziykuie za przyslanic wynaloskow swoich. 
« Oddaie mnie dobremu iego sercu. • 

« T. Koscid&zko. • 
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déterminée, ne pouvaient réellement recevoir aucune application qui leur soit 
utile , telle* que sont , par exemple , le» prétendues lois fondamentales que 
Hegel, qui ne connaissait pas les sciences, voulait ainsi donner aux sciences. 
Il s’agissait maintenant de découvrir , par l'application des vérités absolues 
dont il est question, les véritables .lois fondamentales des sciences, c'est-à- 
dire, celles par lesquelles on pourrait, en toute réalité, résoudre tous leurs 
grands problèmes. Et c’est effectivement cette difficile tâche que M. Hoéné 
Wronski se proposa de remplir également , pour offrir, tout à la fois , un 
critérium certain et une garantie positive des vérité* absolues qu’il devait pro- 
duire. Il choisit pour cela la plus grande et la plus difficile des science* , 
les mathématiques, qui ne formaient alors qu'un inextricable chaos de pro- 
positions rliapsodique* , servant, tour à tour, de principe et de conséquence 
à elles-mêmes, de cette science surtout qui, malgré ses pompeux éloges, ne 
pouvait résoudre que les premiers degrés, les plus faciles, dans les différen- 
tes classes de ses innombrables problèmes. Ce choix, pour offrir ainsi un 
critérium infaillible et une garantie irrécusable, devenait d'autant plus décisif 
que, dans l’application des mathématiques, aucun des trois susdits grands 
problèmes du monde physique n'a pu être résolu jusqu'à ce jour. 

Ainsi , M. Hoc né Wronski entreprit alors , tout à la fois , et le développe- 
ment systématique et accompli des vérités philosophique* qu’il avait à déduire 
de leur principe absolu dont il venait de faire la découverte , et la réforme 
des mathématiques , par la solution réelle de tous leurs grands problèmes , 
qu'il avait à offrir comme la garantie positive de ces vérités absolues par 
lesquelles la philosophie devait enfin , dans toutes ses décisives applications , 
politiques et religieuses, être établie péremptoirement sur la terre. Et il ne 
pouvait conséquemment produire cette philosophie absolue qu’après la produc- 
tion préalable de la réforme des mathématiques qui devait lui servir de ga- 
rantie scientifique. Aussi, est-ce dans cet ordre méthodique, comme nous al- 
lons le voir , qu’il procéda effectivement à la production de se* travaux , 
jusqu'à ce qu’il y fut arrêté par l'influence destructive des académiciens de 
Paris. 

Nous avons déjà vu plus haut que cette préalable réforme des mathémati- 
ques consiste, d'une part, pour ce qui concerne les mathématiques pures, 
d'abord , dans la découverte des véritables lois fondamentale» de cette grande 
science , telles que ces lois sont déjà produite* réellement dans sa Philosophie 
fies Mathématiques , et ensuite , dans l’application de ces lois fondamentales à 
la création , pour cette vaste science , de la nouvelle et décisive branche qui , 
en fixant les méthodes universelles pour la solution de tous ses problèmes , 
doit former son accomplissement , telles que ces méthodes universelles sont déjà 
produites également dans les deux premiers tomes de sa Technic algorithmi- 
que, laquelle offre ainsi la préparation positive à la réforme des mathématiques. 
Et nous avons vu de plus que cette préalable réforme consiste, de l'autre 
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part , pour ce qui concerne les mathématiques appliquées , dans la solution ri- 
goureuse des trois susdits grands problèmes du monde physique, par la dé- 
termination des lois fondamentales qui donnent respectivement , pour chacun 
de ces problèmes, sa solution finale, de ces lois, disons-nous, telles qu'elles 
se trouvent aussi produites déjà dans les Prolégomènes du Messianisme. 

Nous prions le lecteur de remarquer cette détermination précise de la ré- 
forme des mathématiques dont il s'agit , parce que, sans la reproduire de nou- 
veau, nous nous réglerons, dans notre récit, sur cette présente détermination. 

Ainsi, nous dirons immédiatement que , pour le premier des trois grands 
problèmes du monde physique , dont la solution générale commence ainsi la 
réforme des mathématiques appliquées, c'est-à-dire, pour le problème spécial 
de la mécanique céleste, dont nous publierons actuellement, et en premier 
lieu, comme réforme de cette haute mécanique, la solution rigoureuse, et cela 
précisément d'après les lob fondamentales qui, pour cette solution, out été 
établies dans les Prolégomènes du Messianbme , M, Hoèné Wronski crut de- 
voir, sinon fixer, du moins constater quelques données astronomiques dont il 
devait avoir besoin pour la détermination des constantes dans ses intégrales. Et 
ses relations avec feu M. de Lalande, qu'il avait établies lors de son passage 
à Paru , en apportant à ce célèbre astronome de nombreuses rectifications 
complémentaires pour son grand traité d’astronomie, lui en facilitèrent les 
moyens. En effet, sur la demande de Lalande, feu M. Saint-Jacques de Silva- 
belle , directeur de l'Observatoire de Marseille , mit cet Observatoire à la dis- 
position de HL Hoèné Wronski, et le pria même de s'y installer lorsque, par 
suite de sa maladie, dont il ne releva plus, ce directeur fut forcé de se reti- 
rer à la campagne. — Quant à la nature des relations de M. Hoèné Wronski 
avec Lalande, voici des fragments de deux lettres qu’il a retrouvées dans ses 
papiers et qui peuvent en donner una idée : 

- Paru, I janvier iloi. - 

■ J’ai reçu, avec bien de la reconnaissance, les nouvelles remarques que vous 
« avez faites sur mon astronomie. J'aurais bien voulu qu'elles fussent en plus 
« grand nombre, et je vous prie instamment de vouloir bien les continuer. Je 
- vous en ferai mes remercîments publics lorsque je publierai les supplé- 
ât ments. 


- Recevez mes vœux de nouvel an, les assurances de ma considération et de 

• mon attachement. • 

Signé: Lalande. 

« Pari*, «S odobrt «Soi. - 

« Je suis fiché que vous ayez cessé de m’envoyer des notes sur mon astro- 

• nomie. Comme j'imprime la 4 e édition , vos observations me seraient très- 
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« agréables et très-utiles. J’ai déjà fait usage de toutes celles que vous avez eu 
« la bonté de m’envoyer. • 

« Je suis, avec la considération la plus distinguée, 

• Monsieur, 

• Votre très- humble et tres- 

• obéissant serviteur, • 

Signe : De Lalande. 

La seconde de ces lettres portait l'adresse: « A Monsieur Hoëné , astronome, 
à l'Observatoire, à Marseille. « Et la première y fut envoyée par M. de Silva- 
belle, avec ces mots: 

■ Je viens de recevoir vos remarques au sujet de mon Mémoire (sur la 

- Précession des Équinoxes). Je vous en fais mes remercîments. Nous pour- 

- rons conférer ensemble là-dessus à la première occasion. • 

Signé : Saint-Jacques Silva belle. 

Vers ce temps, M. Hoèné Wronski avait publié deux petits Mémoires sur 
1 Aberration des Planètes , qui forment l’opuscule que le général Kosciuszko 
mentionne dans sa dernière lettre. Nous n'en parlons ici que pour pouvoir 
citer une espèce de recommandation prophétique qu'a cette occasion, le gé- 
néral Dombrowski fit à M. Huéné Wronski dans la lettre que voici : 

« Au quartier général <le Milan, le a3 Brumaire, l'an 9, • 

« J'ai reçu , Citoyen , avec la plus grande satisfaction , les deux mémoire» 

• astronomiques que vous avez bien voulu m'adresser. Je vous prie de conti- 
« nuer toujours, avec le même zèle, vos recherches dans cette science pour 
«y marcher sur les traces de notre illustre compatriote Kopernick, et de me 

• conserver votre amitié. <• 

• Signé : Dombrowski. • 

Eh bien, M. Hoëné Wronski croit s'être bien conformé à cette recomman- 
dation, en parvenant à résoudre tous les grands problèmes de la mécanique 
céleste, et en accomplissant ainsi, dans la réforme qu’il va en publier, où il 
fera connaître le système général du monde , cette grande ceuvre commencée 
si splendidement par son compatriote Kopernick. Aussi , parmi toutes ses pro- 
ductions, doit-il considérer celle-ci, la réforme de la mécanique céleste, qui 
accomplit cette grande science, comme la plus propre à en faire spéciale- 
ment hommage à son infortunée patrie, la Pologne. 

Mais il ne faut pas perdre de vue que cette mécanique céleste , comme 
partie intégrante de sa réforme générale des mathématiques , n'est ainsi qu'une 
partie de la garantie scientifique qu'il apporte , par cette réforme générale , 
pour les vérités supérieures qui constituent sa philosophie absolue. Aussi, la 
recherche méthodique de ces vérités absolues était-elle, depuis qu'il avait quitté 
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le service militaire , et durant toute sa retraite de dix années à Marseille , l’ob- 
jet principal de sea travaux. Les questions mathématiques, quelque difficiles 
quelles fussent sans doute, ne devaient être pour lui qu’un objet accessoire, 
en quelque sorte un mojen de distraction au milieu de ses hautes recherches 
philosophiques. Et c'est ainsi que, par suite d’une infatigable persévérance 
dans ses travaux, il parvint, déjà en i8o3, à saisir, non-seulement les prin- 
cipes premiers des sciences , mathématiques et physiques , dont il s'occupait en 
même temps, mais surtout le principe premier de la philosophie, c’est-à-dire, 
puisqu'il faut le déclarer enfin, l'EssartcB de l’absolu. — 11 crut alors devoir 
en faire part au public; et il publia, à cette fin, les trois premières sections 
d’un ouvrage intitulé : Philosophie critique, decouverte par Kant , et fondée 
définitivement sur le principe absolu du savoir , ouvrage dont il arrêta l’im- 
pression presque immédiatement, aussitôt qu'il s'aperçut que la publication de 
ces vérités absolues était prématurée, et qu’elle ne devait se faire qu’après la 
production de ses travaux scientifiques. — Eh bien, il était loin de se douter 
alors que , quarante années après, lorsqu'il aurait produit ces travaux scien- 
tifiques, et lorsque, dans ses ouvrages, il aurait établi, non-seulement les 
principes, mais déjà même les lois fondamentales de sa susdite réforme des 
mathématiques, des hommes qui vivent de la science, qui en font métier, au 
lieu de pressentir un ordre supérieur de vérités, dont dérivaient ces nouvelles 
et décisives vérités mathématiques, auraient réussi au contraire à les dénatu- 
rer devant le public, à faire ainsi détruire ces ouvrages mathématiques, et 
à compromettre l’auteur lui-même, par de viles insultes dans les journaux, 
au point à ce qu’il ose à peine aujourd'hui, moins qu'il ne l'osait il y » 
quarante ans, parler de ces hautes vérités philosophiques devant un public 
qui, en outre de son indifférence caractéristique pour la vérité, qu’il avait 
déjà alors, se trouve de plus prévenu et trompé indignement! — Aussi, de- 
vons-nous, s’il se trouve un lecteur qui soit assez intéressé pour le savoir, 
le renvoyer généralement aux Prolégomènes du Messianisme , où, d’après la 
singulière annonce de cet ouvrage, telle que nous l'avons rappelée plus haut, 
M. Hoëné Wronski, moins conscient alors de ces trames odieuses, osait en- 
core parler de vérités philosophiques, même de vérités absolues, au milieu 
de savants, jadis si illustres, mais aveuglés aujourd’hui, les uns, par l'ab- 
surde non-sens philosophique de la prétendue philosophie du dix-huitième siè- 
cle, qui borne aux sens l’intelligence de l'homme, et les autres, par la per- 
versive conviction religieuse de ce que , dans ce inonde d’expiation , l’homme 
ne peut connaître les vérités absolues. 

- Dnn Orakel «i rntundm, 

• Wmub warfnl du aicb Un 

« la die St* ill der ewig blioden ? - 

Et nous devons renvoyer spécialement le lecteur aux pages a5o à a5a de ces 
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Prolégomènes, s'il veut connaître l'opuscule de i8o3 que nous venons de ci- 
ter et dans lequel M. Hoené Wronski annonça la découverte du principe ab- 
solu du savoir humain. Nous nous bornerons à reproduire ici les paroles par 
lesquelles il y termine l’indication de cet opuscule, en disant : • Ainsi, il 
« est constaté, par ce document historique, que, depuis i8o3, l’essence in- 

- time de l'absolu , comme principe premier du savoir humain , et la philoso- 
* phie absolue qui constitue la doctrine du Messianisme, étaient reconnues et 
» même établies déjà formellement. — Et aujourd’hui, après quaraote années, 

- il est encore problématique si ces vérités absolues , qui sont le but de la 
■ création et de l'existence de l’humanité , pourront être reconnues par les 
-hommes!- — Nous doutons beaucoup, si M. Hoené Wronski avait à écri- 
re aujourd'hui ces mêmes ligues, qu’il employât le mot problématique dont 
il s’est servi alors. 

Quoi qu’il en soit aujourd’hui, plein de la confiance qu’il avait alors dans 
l'inévitable triomphe des vérités scientifiques, surtout des vérités mathémati- 
ques, après avoir arrêté la publication du susdit opuscule de i8o3, il con- 
tinua dans le silence, durant les sept années suivantes, à développer systé- 
matiquement ses travaux , pour pouvoir accomplir, d'abord , la philosophie ab- 
solue, qui devait enfin établir péremptoirement 1a vérité sur la terre, et 
ensuite, la réforme des mathématiques, qui, à son tour, devait, par ses 
résultats inattendus, servir de garantie scientifique à ces vérités absolues. 
Et il le fit avec une résignation si profonde et avec un tel renoncement de 
lui-même que, durant tout ce temps, il rompit toutes ses relations, même 
avec sa propre famille. Il écarta de plus toutes ses liaisons qui , en outre de 
l'agrément quelles lui offraient , pouvaient lui être utiles dans ce pays. Ain- 
si, il pria l’Académie de Marseille, qui lui avait fait l'honneur de le nom- 
mer membre correspondant, d'agréer sa démission; et il se démit postérieu- 
rement de la charge de secrétaire perpétuel d'une société médicale qui s’é- 
tait formée à Marseille et qui, en s’exagérant sans doute ses connaissances 
philosophiques sur la vie et généralement sur l’organisme vital , lui avait 
fait l'honneur de l’en investir. 

Enfiu, en 1810, après tous ces sacrifices, et après cette longue et péni- 
ble retraite, ayant pu, par cet absolu dévouement, accomplir ses travaux, 
M. Hoené Wronski se rendit à Paris. Et le premier signe, hélas! bien fatal 
pour lui , qu’il y donna des travaux qu’il apportait au monde, était un Mé- 
moire qu’il présenta à la Classe des sciences de l’Institut, c'est-à-dire * à l’A- 
cadémie des sciences de Paris , sous le titre de Premier principe des métho- 
des algorithmiques , comme base de la Technle mathématique , formant une 
nouvelle branche des mathématiques qui doit accomplir cette grande science. 

- C’est ainsi que, sous ce titre, M. Hoené Wronski présentait immédiate- 
ment aux académiciens de Paris la loi suprême des mathématiques. — Feu 
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M. Delambre, l'un des secrétaire» perpétuels de cette Académie, à qui le 
Mémoire avait été adressé, apercevant peut-être son importance, proposa, pour 
la commission, Lagrange, le premier géomètre de l'institut, quoique depuis 
longtemps il ne tôt plus chargé de ces examens, et Lacroix, le membre le 
plus érudit de celte corporation scientifique. 

M. Hoèné Wronski fit à ses honorables commissaires les visites d'usage ; ci 
il y mit d'autant plus d'empressement qu'il désirait avoir l'honneur de con- 
naître personnellement l’illustre Lagrange On conçoit que les entretiens qu'il 

eut avec ces savants commissaires , dans une question aussi grave que décisive 
pour la haute science du géomètre, devaient former, plus encore que le rap- 
port de la commission , le véritable document historique de cette production 
en France de la loi suprême des mathématiques. Et heureusement, sans y 
avoir songé alors , M. Hoèné Wronski conserva , et vient de retrouver dans 
ses papiers , la copie de la lettre qu'à cette occasion il adressa à Delambre, 
le secrétaire perpétuel , pour discuter ces entretiens, afin d'éclairer les com- 
missaires sur la question difficile, comme ils se plaisaient à la nommer, sur 
laquelle ils avaient à faire le rapport. — Voici cette lettre, telle qu’après 
plusieurs entretiens elle fut adressée à M. Delambre. 


« Monsieur, 


- Paru, l« 4 orlobre iSio. - 


- Pour accélérer le rapport de l'Institut sur la Teehnie mathématique , je me 
«suis présenté moi-même à Messieurs les commissaires, en leur offrant tous 

• les éclaircissements qu'ils pourraient désirer. Ils ont bien voulu , à cette oc- 

• casion , me communiquer les opinions préliminaires qu'ils se sont formées sur 

• mon Mémoire. C’est la discussion de ces opinions, ou plutôt l’explication des 

• questions proposées par Messieurs les commissaires, qui est l'objet de cette 
- lettre. 


« D'abord , M. le comte Lagrange , cet illustre géomètre et respectable vieil- 
- lard , m'a dit : 


• i°.) Que la loi absolue que je présente est en effet d’une généralité sans 
« bornes, d’une généralité effrayante (ce sont ses propres termes). 

■ a*.) Quelle embrasse toutes les méthodes connues , et qu’en réalité ces mé- 

• thodes se trouvent déduites de cette loi dans le Mémoire en question. 

- 3*.) Que les méthodes de M. Lagrange lui-même, de M. Laplace , etc., et 

- les méthodes nouvelles d'Arbogast , de Kramp, etc., ne sont, par conséquent, 

- que des cas particuliers de la loi générale que je présente. 

■ 4*-) Que cependant, et malheureusement, cette très -grande généralité ne 
« trouvera pas beaucoup d'admirateurs en France , et qu’il aurait fallu m'adres- 
« ser aux savants de l'Allemagne. ( Il faut savoir que M. Lagrange n'est venu 

• en France qu’après avoir connu en Allemagne les Euler , Lambert , Ber- 

• noulli , etc. ). 

iv. 
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• S°.) Que , d'ailleurs , il désirait savoir si j'étais bien sftr qu'il n'existe pas 
> quelque méthode qu'on ne puisse déduire de nia loi , ou quelque problème 
« qu'on ne puisse résoudre par son moyen. 

«6*.) Enfin, que je n'ai pas donné la démonstration de cette loi absolue, 
« démonstration qui doit être très-difficile. 

• Voici mes réponses : 

- <* i*.) Je n’ai rien à dire sur le premier article. 

• a 0 .) Je n'ai non plus rien à dire sur le second article , si ce n'est que 

■ M. le comte Lagrange ne parle que des méthodes connues. — Cependant , je 

• crois avoir ouvert, dans mon Mémoire, une carrière tout à fait nouvelle. Je 
-> pense que j'ai montré , sous un seul trait , toutes les méthodes à venir : j’ai 
i déduit une foule de méthodes nouvelles , et j’aurais facilement pu en déduire 
■. une infinité d'autres , si j’en avais eu le dessein et si mon unique but n avait 

pas été de faire connaître la loi elle-même de toetes tas méthodes, passées 
« et à venir. — Jamais, en effet, il ne paraîtra de méthode algorithmique qui 
« ne dérive de la loi géuérale en questiou. 

• 3®.) A l’occasion du troisième article, je dois payer un juste hommage à la 

■ grandeur d’àme de l'illustre géomètre dont je parle. Il a daigné convenir, 

- avec un désintéressement digne de son grand génie , que celles de ses mé- 

- thodes que j'ai déduites dans mon Mémoire , n’étaient en effet que des cas 

• particuliers de la loi générale que je présente. 

« 4*0 Le quatrième article ne me regarde point comme mathématicien. C’est 

- au philosophe qu’il appartient de juger si la culture intellectuelle des Français 

• n’est pas aussi avancée que celle des Allemands. — J'ose cependant croire, 

• en contradiction avec M. le comte Lagrange , que les Français savent aussi 
« bien que les Allemauds , que le dernier but , je dirai même que l'unique but 
« ou plutôt la nature des sciences, consiste dans la généralisation des faits, et 

• par conséquent , que la gbeébai.itb absolus , lorsqu'on peut la trouver, est le 

- sommet ou le faite des sciences. 

« 5®.) Quant au cinquième article, je répondrai à M. le comte Lagrange que 
«je suis sur, trèt-s&r, qu'il n'existe aucune méthode (véritable) qui ne déri- 
« ve de la loi que je présente , ni aucun problème qui ne puisse être résolu 
« par son moyen. — La nature de la loi en question donne une garantie suf- 

• fisante de cette certitude ; cependant je veux y joindre celle de l’engagement 

• exprès que je prends de déduire, de celte loi, telle méthode qu’il plaira à 

- M. le comte Lagrange de me désigner, ou de résoudre, par son moyen, tel 

• problème qu'il lui plaira de me proposer. Je n'excepte que les questions qui 

• concernent ou impliquent la considération des nombres rationnels. Ces ques- 

■ tions, qui appartiennent à la Théorie des Nombres, sont régies par une loi 

• spéciale , comme je le montrerai dam ma Philosophie des Mathématiques. 

• G*.) Enfin, pour ce qui concerne la démonstration de la loi absolue que 
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• j’ai eu l'honneur de présenter à l'Institut de France, j'ai eu plusieurs raisons 

- pour la supprimer provisoirement, — I-a raison principale a été d'attacher da- 

- vantage l'attention au fait même ou à l'existence de cette loi absolue, et de 

■ ne point U détourner par une démonstration longue et nécessairement fati- 

- gante. — La première et la seule chose dont il soit question actuellement , 
" est de savoir si cette loi existe. La démonstration viendra après ; elle est 
« toute prête; au premier désir de l'Institut, je m’empresserai de la lui faire 

■ parvenir. 

« Voilà l'explication franche et simple des questions faites par M. le comte 
« Lagrange. — Qu’il me soit permis, à cette occasion, de réitérer publique- 

- ment l'assurance de la considération indéfinie que je porte à cet illustre et 
« respectable* géomètre. 

• En second lieu , M. Lacroix , le deuxième commissaire , m'a dit : 

• i°.) Qu’il n'avait pas encore lu mou Mémoire; qu’il ne le connaissait que 

■ par l’opinion que lui en a donnée M. le comte Lagrange. 

- a*.) Que cet ouvrage, qui procède par des développements , ne doit pas es- 

- pérer de rencontrer, dans l’Institut, plus d'admirateurs que n’en ont rencon- 
« tré les différentes théories de dérivation d'Arbogasl, de Kxamp, etc. 

■ 3°.) Qu'à la vérité, les mathématiques se trouvent présentement dans un 

- état de stagnation , et qu’il faut peut-être une grande réforme pour établir 
« une nouvelle activité et ouvrir la route à de nouveaux progrès ; mais que , 

- nonobstant ce besoin , le moyen de plaire à l’Institut , aurait été de traiter 

• quelques cas particuliers, surtout quelque question physique. 

« 4°.) Qu’en résumé , le rapport sur mon Mémoire est une affaire très-déli- 

• cate; et qu'il désirait savoir si je ne pouvais pas m’en passer. 

• Voici mes réponses : 

• i*.) M. Lacroix n’ayant pas encore lu mon Mémoire , il était peut-être inutile 

• de citer ici ce qu'il, m’a dit à son sujet. Mais, ce sont autant de maxim&s 

■ avec lesquelles, peut-être , on procédera à juger la Technie mathématique ; et 

• alors , elles méritent d'avance une attention sérieuse. 

• a*.) M. Lacroix dit qu’à cause que mon ouvrage est fondé sur des développe- 
« menU , je ne dois pas espérer de trouver beaucoup d’admirateurs dans l’Ins- 
« titut. Pour toute réponse , je pourrais prier M. Lacroix de me dire sur quoi , 

• si ce n’est sur des développements , est fondé le Calcul des fonctions de La- 

- grange, ouvrage qui a obtenu, à si juste titre, le premier des prix décen- 

• naux. Mais, sur ce point, il paraît que Bï. Lacroix a été mal informé par 

• M. Lagrange; car, tout en embrassant aussi les développements des fonc- 
« tions , puisqu’elle est une loi absolue , qui doit embrasser toute la science , 

- la loi que je présente comme principe premier de toutes les méthodes algo- 
« ri th iniques , passées et à venir, porte principalement sur la génération pro- 

• gressive de la eiatoib ellk-m£me des fonctions , et ouvre ainsi une nouvelle 
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• et infinie carrière aux mathématiques. — Quant aux diffé rentes théories de 

• dérivations, je dois prévenir M. Lacroix que «non Mémoire, loin d’avoir rien 

- de commun avec ces théories, les détruit toutes, de quel nom ou de quelle 

- nature qu'elles puissent être : on y voit clairement que ces différentes théo- 

• ries ne sont qu'une espèce de matérialisme mathématique. 

- 3 # .) Pour ce qui concerne le troisième article , je dois avouer franchement 
« que, quelque honorable que soit le -suffrage de l'Institut de France, je ne 

• l avais nullement en vue lorsque je m’occupais des travaux qui m'ont con- 

• duit à In loi absolue que je produis aujourd'hui. La vérité , elle seule , était 
•* mon but; aucun corps savant, quelque illustre qu'il fût, ne pouvait et ne 

• devait influencer mes recherches. — Quant aux questions particulières, je dois 

• prévenir M. Lacroix qu'il en trouvera une foule , même de toutes nouvelles , 

• traitées par forme d’exemples dans mon Mémoire; et puisque ce géomètre 
« veut avoir des questions physiques, je suis forcé de lui citer la question des 

> réfractions atmosphériques qui , même après les travaux de M. le comte La- 

- place, de ce génie à qui aucune question physique ne peut résister, n’était 

< pas encore rigoureusement résolue. Or, M. Lacroix trouvera , dans mon Mé- 
moire , la solution de cette question , considérée dans toute sa généralité : il 

• y trouvera même le principe de toutes les solutions qui en ont été données 

• jusqu’à ce jour. — J’aurai peut-être bientôt l'honneur de présenter à l’Institut 

• les tables des réfractions terrestres , calculées d’après mes formules. — Mais , 

- je ne me doutais nullement qu’un simple exemple pouvait devenir un titre 
h pour mon Mémoire, surtout pour la loi absolue des mathématiques. 

• 4°-) M. Lacroix dit enfin que le rapport sur ce Mémoire est une affaire 

- très-délicate. — A ne considérer que la science , je ne conçois guère cora- 

• ment cela peut être. Mon Mémoire, entièrement mathématique, ne paraît 

- avoir aucune liaison avec la religion , la politique , ni même avec la philo- 
« sophie. J’ignore absolument où peut être le danger que M. Lacroix paraît 

• redouter. De deux choses l'une : la loi absolue que je présente est vraie ou 

- fausse; et cela ne saurait être autrement en mathématiques. Si elle est vraie, 

• aucune considération ne doit arrêter b commission de le dire ; et j’oserais 

• l’assurer moi, en me fondant sur les lumières et b libéralité des principes 
-de l'Institut, que, dans ce cas, ce corps illustre agréera, avec xèle, la ré- 

- forme qui en résulte , c'est-à-dire , la Techute mathématique. Si elle est fausse , 

> la commission aurait tort de se gêuer, par politesse , pour me b dire ouver- 

- tement : je demande à m’éclairer; et c'est là le seul but pour lequel j’ai soti- 

- mis mon Mémoire à l’examen de l’Institut. — Ce besoin ou ce but subsiste 

- toujours chez moi, et me détermine à répondre à M. Lacroix que je ne 

- puis nullement me passer du rapport que j’ai sollicité auprès de l'Institut. 
■* C'est eu effet de ce rapport que dépendra b direction ultérieure que je don- 

< nerai à mes travaux, bits et à faire. 
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• Voilà ce que j avais à dire sur les observations de M. Lacroix. — Il ne 
« me reste ici qu'à prier cet estimable géomètre, de daigner agréer que je 

- participe à lui porter la considération distinguée qu'on lui porte générale- 

• ment en Europe 

- Je reviens à vous, Monsieur le secrétaire perpétuel, en vous priant de 

- vouloir bien communiquer celte lettre à la commission chargée de l’exa- 

• men du Mémoire en question. Je vous supplie, en outre, de présenter a 
-l'Institut, du moins à la commission, mes instauces les plus humbles pour 

- accélérer le rapport : tous mes travaux ultérieurs , toutes mes démarches 

- même, dépendront de ce rapport. J'en ai besoin indispensablement ; et si ce 

- que j’ai déjà présenté à l'Institut, pouvait me mériter quelque faveur, la 

• seule que je demanderais, serait le rapport le plus prompt du Mémoire 

- dont il s'agit. Ce n'est même que pour aplanir toutes les difficultés, en 

• donnant les explications nécessaires, que j'écris cette lettre : je déclare for- 

• mellemeut que je ne lui donne aucune autre destination que celle A'expli- 

- quer les questions qui m'ont été faites. 

• Veuillez agréer les sentiments que je vous ai déjà témoignés et avec lev 

• quels j’ai l'honneur d’être, 

- Monsieur le secrétaire perpétuel, 

• Votre très-humble et 
« très-obéissant serviteur, 

Signé : Hoëné WaoNsxi. 

■ A 5 .- M. le comte Lagrange, porté par sa bonté, a bien voulu s entie- 

• tenir avec moi des moyens que je prendrais pour publier ce Mémoire. — il 

• m’a dit que , si je n’étais pas pressé , mon Mémoire pourrait trouver place 

• parmi les Mémoires des savauts étrangers dans le volume suivant , publiés 

• par l’Institut. — Tout cela dépendra de la nature du rapport que j’attends. 

• Daignez m’accuser la réception de cette lettre , que tous regarderez sans 
« doute comme un document historique de la Technie mathématique et de la 

- loi absolue de toutes les méthodes algorithmiques.» 

M. Deiambre n’a pas répondu à cette lettre; du moins M. Hoëné Wronski 
n'a pas retrouvé cette réponse dans ses papiers. Mais, dix jours après, lundi 
le »5 octobre de la même année 1810, le rapport de la commission, qu’il 
sollicitait si instamment par 1a lettre que nous venons de produire, fut lu 
à la Classe des sciences de l’Institut ; et M. Deiambre s'empressa , dès le 
lendemain , d’en expédier a M. H. Wronski une copie authentique. — Or, 
c'est dans ce rapport, reconnu et approuvé par la Classe de l'Institut, que 
se trouve cette déclaration si décisive de Lagrange par laquelle, en racontant 
la surprise qu’elle lui avait causée, il reconnaît l'universalité de la loi que 
M. Hoenë Wronski a fait connaître à ce corps savant. — On ne saurait assez 
citer cette déclaration de Lagrange pour rappeler à l’Académie des sciences 
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de Pari* ce que le premier géomètre de l'époque , son maître et sa gloire , 
pensait de cette loi suprême qui , comme on le sait maintenant , sert de 
base à la réforme générale des mathématiques. Nous allons donc ici, comme 
nous le ferons toutes les fois qu’il faudra en faire souvenir l'Académie des 
sciences de Paris , reproduire cette décisive déclaration. La voici : 

• Ce qui a fbafpk vos commissaires dans le Mémoire de M. Wrons- 

• ki, c'est qu’il tire, de sa formule, toutes celles que l'on connaît 

i pour le développement des fonctions ( c'est-à-dire , toutes les ma- 

• thématiques modernes), et quelles n'en sont que des cas très-pab- 

• TICD LIEES. • 

Signés : Lagrange et Lacroix. 

Tout était décidé par cette déclaration. En effet, la question que soulevait le 
Mémoire de M. Hoëné Wronski, était de savoir s’il existe une loi absolue 
qui embrasse toute la science; et la présente déclaration positive reconnaît 
irrécusablemeut cette existence. Elle le recounait d’abord pour tout ce qui 
existe de formules ou de méthodes dans les mathématiques modernes, puis- 
que le caractère distinctif de ces nouvelles et décisives mathématiques , telles 
quelles se trouvent établies péremptoirement par la découverte du calcul dif- 
férentiel , c’est-à-dire, par l’introduction instrumentale de l’idée de l’infini , 
consiste notoirement, d’uue manière directe, ou du moins d’une manière in- 
directe, dans le nÉvBAOPPBMEïfT des roxcTiows , données ou cherchées. Et elle 
le reconnaît ensuite, avec une très-grande présomption, pour tout l’avenir de 
la science , en avouaut que toutes les formules et méthodes que l’on a 
trouvées depuis la découverte du calcul différentiel , ne sont que des cas 
très- particuliers de 1a loi générale de M. Hoëné Wronski, et en laissant 
ainsi présumer que , dans son absolue généralité , qui s'étend indéfiniment au 
delà de ce qui est connu , cette loi embrassera également toutes les formules 
et méthodes que l’on pourra trouver dans l'avenir de la science. 

Mais , quelque décisive que fût ainsi cette déclaration , . le rapport de la 
commission contenait, à côté de cette déclaration , que nous savons avoir été 
dictée par Lagrange, un véritable faux scientifique qui, sans doute par in- 
advertance , y a été introduit par Lacroix , le rapporteur de la commission et 
le rédacteur de ce rapport. En effet, au lieu de produire, dans toute sa gé- 
néralité, la loi elle-même de M. Hoëné Wronski, M. Lacroix ne produit, 
dans son rapport, qu'un cas très-particulier de cette loi; et il fait aiusi ac- 
croire expressément que c’est là la loi universelle dont il s’agit. — Heureuse- 
ment, quand même M. Hoëné Wronski n'aurait découvert que ce cas par- 
ticulier de sa loi suprême , déjà la susdite déclaration de Lagrange , telle 
qu’il l'avait faite à cet auteur bien avant le rapport, se trouverait fondée 
rigoureusement. Mais, en dénaturant ainsi cette loi par le feux que nous 
venons de signaler, Lacroix trompait le monde savant et tombait lui-même, 
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par les doutes qu'il manifestait sur l'avenir de la science, dans une contradic- 
tion avec la susdite déclaration qu'il avait signée , et malheureusement dans 
une contradiction trop manifeste pour qu’elle ait pu lui échapper, et pour 
que l'on ne puisse craindre que les susdites maximes qu'il avait arretées pour 
juger cet ouvrage, avant de le connaître, aient présidé à la rédaction de son 
rapport. 

Pour mieux faire connaître au public cet incroyable faux scientifique, 
nous allons reproduire ici les observations que M. Hoëné Wronski s'est vu 
forcé de publier à cette occasion , et dont un résumé fut inséré dans le 
Moniteur pour servir de correctif au rapport de l'Institut qui venait d’y être 
publié. — Le lecteur pourra y voir en même temps avec quels égards pour 
ce corps savant, M. Hoëné Wronski y signalait ce faux scientifique. — Voici 
les observations dont il s’agit : 

■ L’actxcb du Mémoire est pénétré de reconnaissance et se fait un plaisir 

■ d’en payer ici l'hommage public, pour la bienveillance avec laquelle la 
-commission de l'Institut a prononcé sur lui personnellement; mais, il est 

• peiné de se voir forcé de déclarer que l'objet du Mémoire a échappé à 

• l'attention de cette commission. Ce n’est point un Essai contenant des idées 

- nouvelles et très- générales , comme le disent MM. les Commissaires, qui a 

- été présenté à l’Institut; c'est une manière entièrement nouvelle d’envisager 

• les mathématiques, et, osons le dire, une réforme de ces sciences, en les 

■ considérant sous le point de vue philosophique. — Les observations suivan- 
« tes légitimeront ces assertions. » 

- La commission de l'Institut dit que la loi absolue que l'auteur présente , 

■ consiste dans la formule ... (i) 

F.r = - A 0 .lî 0 4- A c .A t 4- A a .fl a 4- Aj.ilj 4- etc. ; 

« en donnant aux fonctions û les déterminations particulières ... (a) 

= >, 

= ?)*,■*,, «IC. J , 

? j «IC. j . f j (x, + Ç, ), (x, + U. «“• | . 

n « = V J *, • *, , «te. J • T j (*, 4- 5,), (X, + £,), etc. j . î | (x, + *{,), (x, + a?,), «le. J , 

etc. , etc. 

• dans lesquelles cp désigne une fonction arbitraire de plusieurs variables qui 

• reçoivent des accroissements distincts, mais constants. » 

• L'auteur ne saurait exprimer son étonnement de voir que, dans cette ex- 
« position , la commission de l’Institut ait présenté, pour la formule générale 

• et l'objet principal <hi Mémoire, un simple exemple, un cas très-particulier 

■ de cette formule. — La loi absolue en question est bien : 
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Fx = A 0 .n o -f- A..Û, A a .O, 4- A,.12 3 -4 etc.; 

- niais les fonctions i2 0 , ù t , fl a , etc. n'y reçoivent aucune détermination 

- particulière; elles restent dans leur généralité absolue. Ces fonctions peuvent 
-être tout ce qu'on veut; elles peuvent être liées par une loi, ou bien n*ê- 
■ tre liées par aucune loi. » 

«C’est sur cette généralité que se fonde Fauteur, lorsqu'il présente cette loi 
’ de la génération des quantités , comme la loi absolue et eomme le rnt- 
' m ifr principe des méthodes algorithmiques ; et c'est sur cette loi absolue 

- qu'il fonde l'établissement définitif de la Technie algorithmique , de cette bran- 

• che nouvelle qui doit accomplir la science. ■ 

« Par suite de cette méprise, sans doute involontaire, la commission de l'In- 

• stitut <lit quelle ne peut acquiescer à la prétention de l'Auteur, que sa for - 
mule soit absolue, — Celte impossibilité où se trouvait lu commission , »«■ 

• plique maintenant avec facilité : la commission avait pris une application 

- très-particulière de b loi absolue de l’auteur, pour cette loi elle-même; et 
« alors il était naturel qu'elle ne pùt trouver, dans ce cas particulier, la gé- 

- néralité absolue à laquelle il prétend. » 

Nous demandons maintenant au monde savant si, en voyant ainsi sou Mé- 
moire dénaturé publiquement, M. Hoené Wronski n avait pas le droit , ou 
plutôt l'obligation morale de redresser cette erreur publique!* Nous lui deman- 
dons de plus s’il y avait un moyen de signaler au public, avec plus de mé- 
nagement, ce faux scientifique? Nous lui demandons enfin si les observations 
qu’on vient de lire , ne suffisaient pas complètement pour faire cesser cette 
erreur, qui , d'après les susdites probabilités , n’était peut-être pas involon- 
taire ? 

Eli bien, pour donner le change au public, M. Biol, l’un des académiciens 
de Paris, inséra, dans le Moniteur, avec lu signature X, un long article pour 
faire persister le public dans le même faux scientifique. Et lorsque M. Hoéne 
Wronski voulut répondre à cet article , il a fallu citer, devant le juge de 
paix, M. Sauvo, rédacteur en chef de ce journal, à qui il avait été enjoint 
de ne recevoir aucune réponse. — Cependant, les susdites observations que 
l'auteur étranger dut publier, par un véritable devoir envers le monde sa- 
vant, suffisaient complètement, comme nous venons de le dire, pour éclairer 
un savant tel que M. Biot sur le faux en question , puisque de simples élè- 
ves d une école célèbre sont venus prier M. Hoené Wronski de leur éclaircir 
cette indépendance et cette généralité absolue des fonctions génératrices 12 0 , 
£2 Jt ü a , lî 3 , etc. dan» sa susdite loi suprême, en lui soumettant, avec une 
respectueuse déférence, des objections qu’ils s'étaient formées à cet égard. 

Nous devons , à cette occasion , exprimer ici publiquement la reconnaissance 
que M. Hoené Wronski porte pour la bienveillance que lui ont témoignée en 
France toutes les personnes, étrangères à l'Académie des sciences de Paris, 
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qui ont eu avec lui des relations scientifiques. Ce serait une véritable ingrati- 
tude de sa part si , par les mauvais traitements qu'il a reçus des Académi- 
ciens de Paris , il oubliait les marques réitérées d'amitié qu’il a reçues de 
toutes parts en France , îles élèves des haute» écoles, des professeurs, des 
savants, en un mot de tous les hommes qui s’occupent des sciences et qui 
n'appartenaient pas a cette Académie de Paris. Tous ont cherché, soit de 
bouche, soit par des lettres, venant même de personnes qui lui étaient in- 
connues, à le consoler de la peine qu'il devait éprouver de voir ses ouvra- 
ges détruits en Frauce, eu lui faisant espérer que, tôt ou tard, la vérité 
triomphera dans ce pays, si fortement pénétré d’un noble enthousiasme pour 
tout ce qui est grand. Et nous devons le dire, si M. Hoëné Wronski a si 
longtemps prolongé son malheureux séjour en France , même contre le devoir 
qui, dans un pareil compromis des vérités que Dieu lui avait laissé dévoiler, 
l'appelait dans d'autres pays où il aurait peut-être trouvé plus de justice, 
il l’a fait par une continuelle espérance d'un meilleur avenir, pour pouvoir 
rendre à ce noble pays, auquel l'attachaient tant d'affections, des services qui 
sont en son pouvoir (*). 

Revenons au faux scientifique qui a été commis dans le rapport rédigé par 
Lacroix pour l'Académie des sciences de Paris. — Mais, laissons là pour tou- 
jours M. Biot avec son article du Moniteur; et bornons-nous à montrer com- 
ment, par la généralité absolue des fonctions génératrices 12 n , 12, , 12 a , 12j , 


(*) Mot*» pourrions alléguer twaueoup de lettre* où Tou tou tenait ainsi l'espérance de M. Hot-ue 
Wronski. Mais, Hou* devons citer edlc que, pour le («mercier de renvoi de son premier ouvrage . 
lui écrivit M Philippe Girard , limciileur de* métiers à hier te lin , par l'inleoeiitiou duquel il ob- 
tint ensuite le» imivcn* de publier le* principaux de te» outrage* luathému tiques. — b voici: 


« Mon cher \\ ronxki - , 


« Pari», le S juin 


• Je vous remercie du précieux prescrit que voua m ater Tait «X de l'aimable lettre qui l'anrsimpa- 
•• gnnil. (Irovez que j'attarbu un bien grand prix à une marque d'amitié de vous. Quant aux déugic- 

- ment» que tout avez éprouvés , vous avez ma lbciireii.tr ment cela de commun avec presque tou» les 

•• hommes de mérite. Mai», le Jour viendra, ou plutôt il est tenu tau» doute, où vous en serez de - 

« domaia^'. Je fai» des vtrux bien vit» pour voire bonheur. Mon frère (ancien secrétaire de la pré- 

- lecture, à Marseille) a été bien sensible à tout e* qt»e vous noua dite* d’amical. Quant à voire ou 
vrage, mou cher Wronski , il m'inspire le sentiment que fait éprouver, à un « «nageur passionne , Li 

- vue de ces niauli rscar |>és sur le*qurh quelque» hommes privilégiés ont seuls pu gravir. Il admire 

•• la hauteur prodigieuse de l'ouvrage colossal de la nature, et seul plut vivement sa propre petitesse. 
• Je feux cependant tieber de me rendre digne de votre préseul, en ledoublant d'efforts pour sabir 

- le* grande* vérité* que vous v atrz développées. J'en ai lu avec la plus grande alteution les prenne 

- nr* pages; j"ai eu le plaisir de comprendre votre belle déduction des logarithmes . cl elle u'a fait 

- <|ù augmenter le désir que j'ai de vous suivre aussi loin que je pourrai , mais min tinter o «w/m 
« mfirt Cvrinthum. 

«Adieu, muii cher Wronski, croyez, je vous prie, à mon sincère et coûtant attachement- 


- Votre tout détoné. 


Signe ; Pniurrx Giaxnn. - 
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etc. dans la loi suprême que M. Hoèné Wronski a donnée aux mathémati- 
ques , tout l'avenir de la science se trouve fixé réellement par cette loi. — Jus- 
qu'à présent, dans l'universalité que, depuis U découverte du calcul différentiel, 
la science a pu donner à ses méthodes, elle n'avait pour objet que I'kvalua- 
Tioff des fonctions algorithmiques Far, c'est-à-dire, la détermination de leur 
valeur correspondant à toute valeur donnée de leur variable élémentaire x. 
Mais , la constbcctiox de ces fonctions problématiques Fx , c'est-à-dire , la 
détermination de leur nature, par la combinaison des algorithmes élémentai- 
res connus, ne pouvait, jusqu'à ce jour, être obtenue par des méthodes uni- 
verselles. Elle ne pouvait même, cette construction propre des fonctions, leur 
nature, être obtenue que dans un très-petit nombre de cas, et cela par des 
méthodes toutes spéciales pour chacun de ces cas distincts. De là vient pré- 
cisément que , dans les différentes classes de problèmes algorilii iniques , on 
n'a pu , par de telles méthodes spéciales , résoudre que les premiers degrés 
de ces innombrables problèmes, ceux qui naturellement étaient les plus faci- 
les, comme uous l'avons déjà dit plus haut. — Or, ce sont là manifestement 
les deux seuls genres, de problèmes qui soient concevables en mathématiques. 
En effet, dans tout problème qui est du ressort de cette science, il ne peut 
absolument être question que de l'une des deux choses, savoir, d'abord, de 
déterminer la nature ou la construction de la fonction algorithmique qui 
constitue la quantité inconnue et cherchée dans le problème proposé, ou bien 
ensuite, si cela n'est pas possible dans l’état actuel de la science, de déter- 
miner au moins la valeur ou I'évaluation de cette fonction inconnue qui est 
l'objet du problème. Et à cette occasion, nous devons faire savoir à ceux 
des lecteurs qui ne connaissent pas les ouvrages mathématiques de M. Hoené 
Wronski , que c'est là précisément la grande distinction philosophique qu’il a 
introduite dans la science, sous les noms de théorie et de technie , en attri- 
buant, à U première, la recherche de la nature des fonctions, et à la secon- 
de, la recherche de leur valeur. — A la vérité, ces deux brandies des mathé- 
matiques y existaient déjà, sans que les géomètres eussent su les distinguer 
jusqu'alors, ils confondaient surtout, et ils confondent encore aujourd'hui, avec 
la théorie mathématique, la technie mathématique qui, usant de méthodes 
universelles, n'existe que depuis le calcul différentiel, et spécialement depuis 
le théorème de Taylor, et qui, dans cette enfance, n’offre encore, pour son 
usage universel, que deux algorithmes élémentaires, nommément, l'algorithme 
des séries et, sans que les géomètres $*en doutent encore généralement ,* l’al- 
gorithme des fractions -continues. Mais, ce que M. Hoené Wronski Ht en dis- 
tinguant ces deux branches fondamentales des mathématiques, leur théorie et 
leur technie, c’est surtout d’y avoir déterminé exactement et complété tous 
leurs algorithmes respectifs, surtout dans la technie mathématique où, en com- 
plétant ainsi les algorithmes qui constituent cette nouvelle branche des ma- 
thématiques, il découvrit la loi suprême par laquelle, comme principe premier 
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de la science, la technie se trouve idextjpirb avec la théorie, et par la- 
quelle conséquemment, la détermination théorique de la mature des fonctions 
problématiques s'opérera maintenant par des méthodes universelles, tout comme 
la détermination technique de la yaleur de ces fonctions s'opère déjà , depuis 
le théorème de Taylor, par de telles méthodes universelles. 

Pour s'en convaincre, il suffit maintenant d'examiner cette loi suprême des 
mathématiques qui , comme nous la dit l'académie des sciences, est . . . 

... (3) 

F* = K„.a a + A, .fl, + A,. fl, + Aj.flj + etc. ; 
et dans laquelle, d’après ce que cette véridique académie aurait voulu ca- 
cher au monde, les fonctions génératrices fl o , A,, A a , A } , etc. sont abso- 
lument indéterminées. Comme telle , dans cette généralité absolue , cette loi 
suprême offre en effet, d’abord, toutes les méthodes universelles pour la 
détermination technique de la valeur des fonctions F.r , lorsque , sans même 
connaître la fonction Fx , on prend d'avance , pour les fonctions génératrices 
û # , û # , A,, flj , etc., des fonctions quelconques qui deviennent ainsi le* 
mesures de la valeur de cette fonction Fx, et qui, comme arbitraires et par 
conséquent comme indépendantes de la fonction Fx qu’il s’agit dévaluer, 
peuvent servir universellement de mesures à la détermination de la valeur 
de toute autre fonction Fx. Et de plus , dans cette généralité absolue que l’a- 
cadémie de Paris a voulu cacher , cette lui suprême des mathématiques of- 
fre , ensuite, toutes les méthodes universelles pour la détermination théorique 
de la nature elle-même des fonctions Fx , lorsque , avant de connaître lu 
fonction Fx , on découvre progressivement, par un procédé universel qui 
fait une partie constituante de cette loi suprême, et qui s'applique immédia- 
tement aux conditions spéciales de toute fonction problématique Fx , lors- 
qu’on découvre ainsi , disons-nous , ses distinctes fonctions génératrices H , 
fl, , fl,, fl 3 , etc., qui deviennent, de cette manière, les parties constituan- 
tes de sa construction progressive, et qui, en ne dépendant que de la 
fonction problématique proposée Fx dont il s’agit de connaître la nature , 
ne peuvent proprement servir à la détermination de ta nature d'aucune au- 
tre fonction Fx. 

Dans la Philosophie des Mathématiques (pages aa4 et suiv. ), nous avons 
montré, sous la marque (vin) , comment, en prenant, d'abord, pour la 
détermination de la valeur d’une fonction Fx, les mesures successives . . . 

... (4) 

?(■* + 5). ?(■*•+• A), ?(•* + 35), etc., etc.; 

où la fonction çx est une fonction arbitraire et £ un accroissement quel- 
conque de la variable x, la valeur de la fonction Fx, quelle quelle soit, 
se trouve déterminée généralement par la série . . . (5) 
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Fx = A, + A ,. tfi -+■ Aj.tçi)*! 1 + Aj.( y* ) J lt +- «e., tu:. 

Ainsi, en comparant cette série avec la loi suprême ( 3 ), on voit que les 

fonctions génératrices 12 0 , 12, , ft a , f2j , etc. , qui , dans ce cas particulier 
' 5 / , donnent la valeur de la fonction Fx , sont formées d'avance et indé- 
pendainment de cette fonction problématique Fx , par les facultés d’une fonc- 
tion arbitraire yx , savoir ... (6) 

ü. = i. = Ÿ*, O» = Qj = (?*)’**. «<=-. etc. 

Ft dans le premier tome de la Philosophie de la Technie algorithmique 

'pages 41 et suiv. ), nous avons montré de plus, sous la marque (ai)*", 

comment, en prenant ensuite , pour la détermination de la valeur d’une 
fonction Fx , les mesures successives et absolument générales . . • (7) 

?o x 1 ?t x » ?t x » > e,c - > 

ou les caractéristiques ç 0 , g, , 9, , ç- 3 , etc. désignent autant de fonctions 
arbitraires de la variable x, la valut» en question de la fonction Fx se 
trouve déterminée par la forme plus générale . . . (8) 

Er = A. + K y .- U x + A,. (y,,*.?,*) -h 

+ A,.^.*,*.*,*) + A^ifex.y.x.y,*.^) ■+• etc., etc. 

Ainsi , en comparant de nouveau cette série plus générale avec la loi su* 
prème ( 3 ), on voit que les fonctions génératrices 12 o , I2 ( , 12 a , flj , etc. 
qui, dans ce cas plus général (8), donnent la valeur de la fonction Fx , 
sont encore formées d’avance et indépendamment de cette fonction problé- 
matique Fx , par les fonctions arbitraires (7) , savoir ... (9) 

a. = * , «, = 9o * . fi . = (?«*•?.•*)> tl i = {?o x -9, x -?t x 'h «c. 

Or , c’est cette série générale 8) que l’academie des sciences de Paris , par 
uii faux scieutiHque , en ne produisant ainsi qu’un simple exemple pris dans 
le Mémoire de M. iloené Wronski , a voulu faire passer pour la loi suprême 
file-même de cet auteur, afin de 11e pus acquiescer, comme on le disait 
dans le rapport , à sa déclaration que cette loi est absolue , et que , comme 
telle , elle embrasse , non-seulement le passé , mais de plus tout l’avenir de 
la science. — On voit maintenant que , si ce faux scientifique n'a pas été 
fait avec préméditation , comme nous nous plaisons encore à le croire , cette 
savante académie de Paris n’a compris, dans la loi suprême de M. Hoené 
Wronski, que le passé de la science, c’est-à-dire, la seule évaluation des 
fonctions, la seule détermination technique de leur valeur , pour laquelle, 
comme nous venons de le reconnaître , les fonctions génératrices 12 0 , iî t , 
12 9 , , etc. dans la loi suprême des mathématiques , qui servent alors de 

mesures à cette évaluation des fonctions , sont déterminées d’avance et indé- 
pendamment des fonctions Fx dont il s'agit ainsi de déterminer la valeur. 
On voit de plus que , déjà même dans cette technie des mathématiques , 
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dan* cette évaluation universelle tics fonctions problématiques F*, les fonc- 
tions génératrices fl 0 , il, , fl a , fl 3 , etc. de la loi suprême , qui servent 
de mesure à cette évaluation , peuvent être des fonctions quelconques, contre 
l'assertion du rapport de l'Académie, où Ton prétendait que l'on ne pouvait 
prévoir s'il ne se présenterait pas à l’avenir quelque cas plus général. En- 
fin, on voit maintenant qu'en mutilant ainsi, par ce faux scientifique, la loi 
suprême de M. Hoené Wronski, afin de ne la faire servir que pour le cas 
technique de l'évaluation des fonctions, par la détermination préalable et ar- 
bitraire de ses fonctions génératrices fl, on réduisait cette loi absolue à 
l'impuissance de servir à autre chose qu'à ce qui constitue le développement 
des Jonctions . et l'on se procurait ainsi très-loyalement le moyen de lui faire 
ce reproche, en risquant toutefois de se voir taxer d'ignorance pour ne pas 
savoir que les seules méthodes universelles que la science possède déjà, con- 
sistent dans le développement des fonctions , et par conséquent que ce dé- 
veloppement technique des quantités est, jusqu a ce jour, l'unique instru- 
ment que la science possède pour pouvoir, bien ou mal, tenter la solution 
des problèmes ; instrument qui , comme tel , était déjà assez important pour 
que , par l'accom plissement que M. Hoéné Wronski lui a donné par sa loi 
suprême, en déterminant toutes les lois concevables pour ce développement 
des fonctions , il méritât une attention supérieure. 

Mais, comme nous venons de l’avancer, la généralité infinie des fonctions 
génératrices fl dans la loi suprême (3) de M. Hoéné Wronski, c'est-à-dire , 
leur absolue indétermination , ouvre maintenant toute l'immense carrière de 
l'xvima de la science, en offrant à la théorie des mathématiques, à l'instar 
de ce que, pour I évaluation des fonctions, pour la détermination de leur 
valecr, on a déjà dans la technie des mathématiques, des méthodes ega- 
lement universelles pour la construction des fonctions , pour la détermination 
de leur xatübe. En effet, par cette généralité absolue, les fonctions généra- 
trices fl n , fl,, fl^ , ll 3 , etc, de la loi suprême (3), sont propres à rece- 
voir, dans tout problème mathématique, des déterminations conformes à la 
nature de la fonction qui doit résoudre ce problème, des déterminations 
qui sont fondées uniquement sur les conditions du problème , avant toute 
connaissance de la fonction problématique; et ces déterminations des fou- 
tions génératrices fl w , fl, , fl a , f ij , etc., en tant quelles sont conformes à 
la nature inconnue de la fonction cherchée Fj? , donneront manifestement , 
par la loi suprême (3) , la construction progressive de cette font lion problé- 
matique F.r, et dévoileront ainsi sa nature propre. — Et ce qu’il y a ici de 
remarquable , c’est une espèce de finalité qui se trouve dans cette loi su- 
prême (3} des mathématiques , en ce qu elle contient immédiatement en elle- 
même les moyens de cette détermination progressive des fonctions génératrices 
ll„, d, ) fl,, flj , etc., conformément à U nature de la fonction cherchée, 
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et uniquement par les conditions du problème. — Or, c'est cette haute attri- 
bution de la loi suprême de M. Hoèné Wronski, par laquelle elle ouvre tout 
l'avenir de la science , et opère ainsi une véritable aima me nas mathémati- 
ques , c'est, disons-nous, cette décisive attribution qui, depuis trente-cinq ans, 
échappe aux académiciens de Paris, peut-être à dessein, pour détruire, ou du 
moins pour écarter provisoirement cette nouvelle et immense sphère de véri- 
tés, comme on est maintenant fondé à le supposer par les fourberies systéma- 
tiques qui ont été produites dans leur journal politique , le National. 

Or, dans le premier tome de la Philosophie de la Technie algorithmique 
(pages a68 et suiv.), après y avoir exposé, dans toute sa généralité, la loi 
suprême , et après l’y avoir démoutrée de la manière la plus rigoureuse , en 
ne postulant aucun autre principe, nous montrons 1a généralité absolue de son 
application dans les deux classes distinctes, savoir, d’abord, pour en déduire 
toutes les lob et formules connues en mathématiques, conformément à ce que 
Lagrange avait déjà reconnu authentiquement , et ensuite , pour en déduire 
toutes les lob et formules encore inconnues qui, dorénavant, formeront l’ave- 
nir de la science. Et voici ce que nous y disons à l’égard de cette deuxième 
et décisive classe d'applications , dans laquelle précisément consiste l’actuelle 
réforme des mathéina tiques. — « Pour ce qui concerne lu classe des applications 

• de la loi suprême qui serviront à déduire , de cette loi universelle , les for- 

• mules encore inconnues, il sufGt ici de jeter un coup d'œil sur l'origine et 
•' le contenu de la loi dout il s'agit , pour reconnaître d'une part , dans la 
« technie des mathématiques, pour la détermination de la valeur des fonctions, 

• qu'il ne saurait y avoir aucune formule nouvelle qui ne dérive de la même 

• loi absolue, et, de l’autre part, dans la théorie des mathématiques, pour la 

- détermination de la nature des fonctions , que le champ des formules et lois 

- algorithmiques qu’il reste encore à connaître, et qui toutes se trouvent don- 

- nées par la loi suprême, est infiniment plus grand que le champ des for- 
« mules et lois algorithmiques qui sont déjà connues; car telle est évidemment, 
« dans son origine et dans son essence, l'infinie fécondité de la loi suprême. ■ 

- Et nous y ajouterons aujourd'hui, pour ce qui regarde spécialement la 
théorie des mathématiques, c'est-à-dire, la détermination de la nature elle- 
même des fonctions problématiques, que le nouveau champ est, en toute réa- 
lité et sans métaphore, infinimint plus grand, puisque, comme nous l'avons 
déjà remarqué plus haut , il n’existe pas encore , dans l'état actuel de la 
science , de méthodes universelles pour la construction des fonctions ou 
pour cette déterniiuation de leur nature , comme il en existe déjà , dans la 
technie , pour évaluation des fonctions ou pour la détermination de leur 
valeur , et puisque , comme nous venons de le remarquer, la loi suprême 
implique en elle- même, par une espèce de finalité, les moyens pour arriver, 
dans tout problème donné , à la détermination successive de ses fonctions gé- 
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nératrices ft Q , Û, , ft a , H 3 , etc., par lesquelles elle opère ainsi la construc- 
tion progressive rie la fonction qui fait l’objet du problème, c'est-à-dire, la 
génération progressive de la nature elle-même de cette fonction problématique. 
Et, en effet, pour faire voir positivement cet avenir indéfini de la science, 
et par conséquent cet accomplissement absolu des mathématiques, à la suite 
des assertions que nous venons de citer, telles qu’elles ont été produites dans 
le premier tome de la Philosophie de la Technie , nous y montrons , sous les 
marques (142), (* 43 ), etc., comment la loi suprême implique réellement, dans 
sa propre construction , la détermination successive de ses fonctions généra- 
trices A # , fij, ll t , llj, etc., par lesquelles, dans tout problème donné, en 
se fondant uniquement sur les conditions de ce problème , elle opère immé- 
diatement la construction progressive de la fonction en question , c’est-à-dire , 
la génération progressive de la nature de cette fonction problématique. 

Et dans le second tome de la Philosophie de la Technie algorithmique , où 
nous avons réalisé la première partie des assertions que nous venons de citer, 
en y déduisant, de la loi suprême, les lois fondamentales de tous les algorithmes 
techniques qui sont concevables pour l'homme , et en y accomplissant ainsi , 
dans toute son extension indéfinie, cette vaste brauche technique de la science, 
qui a pour objet I'bvalcation des fonctions, la détermiuation de leur valeur, 
et qui, commençant avec le calcul différentiel, constitue les mathématiques mo- 
dernes, dans ce deuxième tome, disons -nous, après avoir ainsi accompli ces 
mathématiques modernes , qui en étaient encore aux premiers pas dans cette 
nouvelle branche de la science , nous avons caractérisé mieux , à la fin de ce 
deuxième tome , la seconde partie des susdites assertions que nous venons de 
citer, c'est-à-dire, la méthode universelle qu'offre en outre la loi suprême pour 
l'accomplissement de la branche théorique et non moins vaste de la science , 
qui a pour objet la construction des fonctions, la détermination de la natcrb 
elle-même de toute fonction problématique. Aussi , en y déclarant que tout ce 
que nous venions de faire dans ce deuxième tome de la Philosophie de la 
Technie , n'était que la préparation a i.a réforme des mathématiques , nous 
fîmes comprendre l'infinie importance qu’il y avait d’accomplir également, par 
«ne véritable réforme des mathématiques, leur branche principale, leur bran- 
che théorique, en suivant la marche ou la méthode que la loi suprême ludi- 
que ici ouvertement par sa propré construction. Et nous y terminons cette 
déduction de la nécessité d’une telle réforme par les mots que voici. — ■ Ob- 
« servons enfin que cette marche ou méthode nouvelle , la méthode universelle 
« pour la théorie des mathématiques, qu'il faudra suivre pour arriver à la dé- 
« termination absolue des quantités, c'est-à-dire, à la construction ou à la dé- 
« termination de la nature elle-même de toute fonction problématique, constitue 
• manifestement I’idéal des mathématiques, et se trouve néanmoins compléte- 
- ment inconnue dans l'état actuel de la science, où l’on n’en conçoit même 
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■ P“ encore le simple problème. El par conséquent, considérons, dès à pré- 
« sent, cette nouvelle marclie ou méthode universelle pour l'accomplissement de 
*rla théorie des mathématiques, comme une expohme moessaihk de la science. 

- — Quant à la nature de cette méthode, les géomètres auront sans doute 

• pressenti déjà ( hélas ! le» académiciens de Paris étaient bien loin de s ? en 

• douter) que le procédé, exposé sous les marques (i/ja), (* 43 ), . . .-(146), 

- à b fin du premier tome de cette Philosophie de la Tech nie, qui présente 

* l’application immédiate de notre loi suprême, telle que cette application ré- 
« suite de la construction elle-même de cette loi universelle, constitue, en prin- 

• ripc, cette mktmodk sur ni me qui doit opérer, d’une manière complète, la 

* réforme de la science, dont nous venons de reconnaître la nécessité. - — Et 
une ou deux pages avant, se trouvent ces mois : • Nous promettons de donner 
-aux géomètres, comme dernier fruit de notre Philosopltie des Mathématiques, 

* cette méthode universelle et suprême pour la construction théorique ou pour 

- la génération progressive «le la nature elle-même de toute fonction, proposée 

- par un problème quelconque. • 

Et en effet, cette méthode suprême devait être donnée dan» le troisième 
tonie de notre Philosophie de la Techttie algorithmique. — Malheureusement 
comme nous l’avons déjà dit dans les Prolégomènes du Messianisme , la publi- 
cation des travaux mathématiques de M. Hoèiié Wronski fut tout à coup ar- 
rêtée alors par un indigne scandale , occasionné par l'influence destructive des 
académiciens de Paris , scandale dont nous parlerons ci-après. — Enfin , après 
trente années de silence , auquel le réduisait surtout le dégoût que lui inspi- 
raient les menées des corporations scientifiques , se voyant forcé de prendre 
encore la plume et de frapper un coup décisif en publiant l’accom plissement 
de la réforme des mathématiques, par la solution de tous les grands problè- 
mes de cette science , au moment où les académiciens de Paris croyaient qu'il 
n’avait plus rien à apprendre au monde , M. H. Wronski va faire connaître, 
en grand détail , dans l’ouvrage qui va paraître eu deuxième lieu , dans la 
Reforme de la Mécanique céleste , celte méthode suprême avec laquelle, en ré- 
solvant uinsi tous les grands problèmes des mathématiques , sera opérée , par 
l'application immédiate de la loi suprême, cette urgente réforme de la science 
dont nous venons de reconnaître la nécessité , et qui lui a été signalée par sa 
Philosophie des Mathématiques, résultant elle-même de la philosophie absolue 
du Messianisme (*). Déjà même, dans ce deuxième ouvrage, dans la lléforme 
de la Mécanique céleste, ou cette méthode suprême sera exposée, avec toutes 
ses conditions , dans le paragraphe intitulé : Accomplissement algorithmique de 
la Mécanique céleste , cette méthode universelle pour la génération théorique 


(*) 'Cette mriliodi 1 suprême se Ironrr déjà donutx dans I» première division de l'ouvrage [.rcicot 
c'eil-à-dire, dans la Réforme tics Mathêmaliquri. 
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des fonctions sera-t-elle appliquée à la solution rigoureuse de tous les grands 
problèmes de oette haute mécanique. Et il en sera de même dans 'tous les 
autres des ouvrages que nous allons publier pour cet accomplissement de la 
réforme des mathématiques. 

• Aussi, comme nous lovons dit à la fin du second tome de la Philosophie 

- de la Teehnic , et comme nous pouvons aujourd'hui le diTe plus positive- 
ment encore , donnons-nous aqx géomètres à venir , pour gage de la con- 

• fiance qu’ils devront avoir dans notre Philosophie des Mathématiques, la né- 

• cessité future et inévitable de ramener toutes leurs recherches à cette grande 

- méthode {i4*)t ( > 4 3), etc., résultant de l'application immédiate de la loi su- 

• prême , à cette grande méthode , disons-nous , telle que nous allons la pro- 

• duire actuellement, avec le développement détaillé de toutes ses conditions 

• d'application. » — Et nous pouvons même ajouter aujourd’hui qu’à l’exception 
des petits problèmes, où les fonctions cherchées peuvent recevoir une cons- 
truction finie , conformement à la nature de la loi suprême , dont les termes 
peuvent être en nombres finis, aucun des grands problèmes des mathématiques, 
dont le caractère distinctif est précisément que la nature des fonctions qui en 
donnent la solution , ne peut absolument être construite autrement que par 
une génération progressive, comme nous le prouverons rigoureusement, et 
comme cette preuve résulte déjà immédiatement de la nature de la loi su- 
prême , dont les termes peuvent être en nombres finis ou en nombres indéfi- 
nis, aucun de ces grands problèmes, disons-nous, ne pourra jamais être résolu 
par aucune autre méthode que par la méthode suprême que nous allons enfin 
faire connaître dans le premier ouvrage qui va paraître. 

Eh bien , ce grand et final accomplissement de la science aurait pu être 
donné au monde, depuis plus de trente ans, si l'Académie des sciences de 
Paris n'avait pas produit un faux scientifique dans le rapport qu’on lui a fait 
en ittio de la loi suprême de M. Hoèné Wronski, et si elle n'avait pas ainsi 
trompé le inonde savant sur la valeur infinie de cette loi ! — Tout en faisant 
abstraction des longues et fâcheuses conséquences qui en sont résultées pour 
cet auteur étranger lui- même, et dont il fait grâce volontiers, il ne peut, 
dans une si grave question , ne pas rendre responsable cette Académie de 
Paris d'un tel retard , lorsqu'il songe qu’il sèn est fallu bien peu pour qu’il 
n 'eût plus donné au monde rien de ses productions, et pour que , eu observant 
que ses ouvrages mathématiques sont détruits en France par l'influence , du 
moins indirecte, des membres de cette corporation scientifique, tous ses tra- 
vaux mathématiques, et, avec eux, tous ses travaux philosophiques ne fussent 
perdus à jamais. 

Mais, quelque pénible que fût sans doute pour M. Hoëné Wronski cette 
défiguralion de la loi suprême des mathématiques par les académiciens de 
Paris, ce n'était pas ce qui TafTligeaii alors le plus. Il présumait encore bonne- 
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ment que la vérité triompherait et s'établirait d elle-même lorsque ses ouvrages 
seraient publiés. D'ailleurs, la déclaration de Lagrange, que cette loi univer- 
selle embrassait toutes les mathématiques modernes , et qu’elles n’en étaient 
même que des cas très-particuliers , pouvait lui suffire provisoirement. Il y a 
en effet si peu de savants brevetés qui se soucient de l'avenir de la science , 
que cela aurait été , aux yeux de la généralité de ces savants , plutôt nuisible 
qu’utile aux vues de M. Hoëné Wronski , de vouloir étendre ces vues sur 
l’avenir de la science, dont ces Messieurs n’ont et ne veuleut même pas avoir 
une idée. Aussi , par suite de cette seule déclaration de Lagrange , confirmée 
autlientiquement par l'Académie, plusieurs éditeurs d'ouvrages mathématiques 
se sont alors présentés chez M. Hoené Wronski pour imprimer, à leurs frais , 
sa Philosophie des Mathématiques; tandis que postérieurement, sans doute par 
.suite de nouvelles recommandations de ces savants académiciens de Paris, les 
imprimeurs et les libraires osaient à peine produire ses ouvrages, lors même 
qu'on les payait très-chèrement. 

Ce qui l’affligeait davantage dans cette défiguration de sa loi absolue par 
les académiciens de Paris, c’est le démeuti qu'ils donnaient clandestinement à 
la susdite déclaration authentique de Lagrange, afin de n'avoir pas l'air, aux 
yeux du public , et surtout aux yeux des Polonais qui étaient alors à Paris , 
et qui étaient à genoux devant ces académiciens, de descendre au rang d’éco- 
liers pour étudier les nouvelles mathématiques de leur compatriote. En effet , 
à côté des marques d'estime que M. Hoené Wronski recevait alors de toutes 
parts , les Polonais , ses compatriotes , prévenus par ces menées clandestines , 
lui témoignaient ouvertement leur déplaisir , pour ne pas dire plus , de ce qu'il 
osait se constituer créateur de vérités mathématiques , comme si cela était pos- 
sible pour un Polonais. Ils se liguèrent contre lui avec les académiciens de 
Paris ; et un M. Krysinski vint même lui apporter le défi de résoudre un pro- 
blème qu'un de ces savants, dont nous ue connaissons pas le nom, avait -bar- 
bouillé sur un morceau de papier (*). — Comme on peut le concevoir , 
M. Hoëné Wronski ne daigna pas répondre à ce défi anonyme. Toutefois , et 
sans qu'il soit précisément nécessaire de se retourner contre tous les chiens 
qui aboient, en exposant actuellement sa méthode suprême dans le susdit pre- 
mier ouvrage qui va paraître, M. Hoené Wronski donne, comme exemple, les 
moyens de la solution de ce prétendu problème difficile, qui n’est que l’inté- 
gratiou d'une équation aux différentielles totales du troisième ordre, et qui, à 
ce qu'il paraît, était tout ce que les académiciens de Paris pouvaient concevoir 
de plus difficile (**).' — Mais, revenons aux Polonais. 

(*) Lrs l'crsonno qui connaiiaenl le* écriture* de* académiciens de Pari*, et qui voudraient savoir 
quel est ce hardi provocateur de l'auteur de la loi (upréine de» mathématiques . trouveront cher 
M. Hoené Wronski ce chiffon de papier qu'il a ootifervê à cette fin. 

(*") C'est l'équation qui, pour cet exemple, est produite aou» la marque (746) dans la première di- 
vision de l'ouvrage présent. 
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Quelque honorable et doux qu'il soit sons doute à M. Hoene Wronski d'ap- 
partenir a la noble et illustre nation polonaise, il ne saurait se dissimuler que 
le» difficultés qu'il a éprouvées pour produire la vérité, même pour produire et 
établir les résultats de ses travaux mathématiques , proviennent principalement 
du manque de tout appui de la part de ses compatriotes, et surtout du man- 
que de toute protection nationale. — Il se glorifie de leur» nobles et distiuc- 
tives qualité* , surtout de leur incomparable valeur militaire ; mais il doit , à 
cette occasion , leur faire remarquer leur dangereux dédain pour ce qu’il y a 
de plus grand dans l'homme, le développement et l'élévation de sa raison par 
la découverte de la vérité. — Ce n'est pas ici la place de discuter cette grande 
question. Nous nous bornerons à produire le résultat auquel conduirait néces- 
sairement cette discussion. Et ce résultat, quelque paradoxal qu'il puisse paraî- 
tre aux compatriotes de M. Hoëné Wronski, est, en toute réalité, que la gloire 
qui rejaillit et rejaillira éternellement sur la Pologne par la découverte du vrai 
système du monde, que l'humanité doit à Kopernick , est incomparablement 
plus grande et surtout plus décisive pour les destinées de l'homme , que ne 
l'est la gloire , peu comparable dans ce genre , de la délivrance de la chré- 
tienté , sous les murs de Vienne, par l'armée polonaise de Sobieski. — Pour 
comprendre cet apparent paradoxe, il suffira de s’élever à l'idée que le eut 
de l'existence de l'humanité sur la terre , par lequel seul elle peut atteindre 
se» grandes destinées , est la dêgooyeete de la vérité. Tout le reste dans 
l'homme, et par conséquent dans les nations, u'est qu'un mots* pour arriver 
à ce dernier but de l'existence des êtres raisonnables. 

Eh bien , sans vouloir en rien comparer, avec de si grandes choses, les 
faibles travaux de M. Ilot-né Wronski, il n'y a pas de doute que, dans la 
pleine conscience de ces hautes destinées des nations, ses compatriotes ne se- 
raient pas venus lui apporter, de la part des académiciens de Paris, des dé- 
fi* anonymes, après que celte Académie aurait constaté authentiquement, par 
l'organe imposant de Lagrange, le fait de sa découverte de la loi suprême des 
mathématiques. Ce fait, purement comme tel, étant ainsi constaté authentique- 
ment, suffisait, ce nous semble, pour rendre nationale la découverte de la 
loi suprême des mathématiques, et pour la constituer alors, comme un bien 
sacré, sous la protection des Polonais.— Sans doute, la postérité seule pourra 
prononcer définitivement sur la valeur infinie de cette loi suprême; et c'est 
aussi pour cela que son auteur n'a présenté à l'Académie des scieuces de 
Paris que le fait seul de son existence, afin que cette Académie eût à re- 
connaître, comme elle l'a fait, que celte loi absolue embrasse réellement toute 
la science, et de plus que cette science, telle qu’elle existe jusqu’à ce jour, 
n’est même qu’un cas très-particulier de cette loi universelle. Connaissant l'in- 
compétence de» corps savants pour juger les découvertes nouvelles , surtout 
celles qui fondent des réformes dans les sciences, M. Hoëné Wronski s’est 
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bien gardé de soumettre au jugement de F Académie des sciences de Paris, la 
démonstration scientifique elle-même de sa loi suprême, démonstration qui 
établit, tout à la fois, et le principe et la nécessité de la réforme des mathé- 
matiques, et qui, comme telle, ne pourra être jugée définitivement que par 
la postérité. 11 s'est borné a demander à cette Académie, en appliquant la loi 
en question à tous les cas connus dans la science, à lui demander, disons- 
nous., comme un simple fait, si cette loi embrasse, oui ou non, toute la scien- 
ce. Et cette savante Académie des sciences , la plus ancienne dans le monde 
civilisé, après un mur et irrécusable examen fait par Lagrange, le premier 
géomètre de l'époque, a prononcé affirmativement et de la manière la plus au- 
thentique. Comme telle, la découverte de cette loi suprême des mathéma- 
tiques devenait , dès ce moment , une propriété nationale pour la Pologne ; 
et sans anticiper sur sa valeur plus ou moins grande pour l'avenir de la 
science, elle avait droit, du moins provisoirement, à la protection des Polo- 
nais, et elle ne devait pas, ce nous semble, être exposée par eux aux défis 
insultants d'étrangers anonymes. 

(Néanmoins, ce s désagréments, dont les suites furent bien funestes pour 
M. Hoëné YVronski, ne purent détacher son cœur de sa patrie. — Il savait, 
des alors, quelles sont les destinées futures et finales de la Pologne, telles 
qu après un silence de trente années, il vient enfin de les dévoiler dans ses 
Prolégomènes du Messianisme , ces destinées qu'en 1801 les généraux polonais 
lui demandaient si prématurément de faire valoir pour l’intérêt général de 
l'Europe. Il savait ainsi que, comme une des principales nations slaves, la 
Pologne ne pouvait, dans les vues providentielles, attendre son salut d’aucune 
autre puissance que de celle que Dieu a instituée ponr la protection gé- 
nérale des nations slaves, afin de les conserver pour les grandes destinées 
auxquelles elles sont appelées, pour ces augustes destinées qu'il a fixées scien- 
tifiquement dans scs susdits Prolégomènes. 11 savait en un mot que le rétablis- 
sement définitif de la Pologne ne serait opéré que par l'autocrate de toutes 
les Russie?, ce protecteur providentiel des destinées futures des nations slave*. 
Er l’événement n’a point démenti sa science, lorsque, après tant et de si fu- 
nestes vicissitudes pour la Pologne, dans le congrès de Vienne, l’empereur 
Alexandre vint insister sur le rétablissement de la Pologne, du moins sous les 
conditions sous lesquelles seules ce rétablissement était possible dans les cir- 
constances politiques de cette époque. Aussi, sans une influence funeste et en- 
tièrement étrangère aux hautes destinées futures du slavonisme, la Pologne 
subsisterait-elle encore aujourd'hui ; et dans son progressif et brillant dévelop- 
pement, commencé alors, son autonome nationalité, qui aurait inévitablement 
retrouvé son indépendance, marcherait à grands pas vers ces augustes desti- 
nées que la Provideuce a assignées aux nations slaves. Bien plus , aujour- 
d hui même, lorsque , après de si graves et si incessantes provocations, de 
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cruelles représailles paraissent) sinon vouloir, du moins devoir anéantir 1» 
nationalité polonaise, nous espérons encore, ou plutôt nous sommes convain- 
cus que, lorsque la Russie sera éclairée Sur les véritables destinées des nations 
slaves, sur ces hautes destinées que nous avons dévoilées dans les Prolégomè- 
nes du Messianisme, et dont la réalisation est évidemment confiés; par lu Pro- 
vidence à cet immense et puissant État politique, créé uniquement pour celte 
fin, lorsque, disous-nous, ces lumières nouvelles seront comprises en Russie, 
et nous chercherons par tous les moyens à les répandre, la Pologne retrou- 
vent sa nationalité et même sou indépendance, pour venir concourir au grand 
but pour lequel Dieu a créé les nations slaves. — Hors de celte unique 
vue providentielle , et M. Hoëné Wronski en avertit ici solennellement -«es 
compatriotes , il n' existe pour la Pologne que malheur et destruction ! 

Mais , sans meme avoir besoin de ces vérités absolues sur tes destius des 
grandes nations du monde civilisé, telles que M. Hoêné Wronski les a dévoi- 
lés dans ses Prolégomènes , il lui suffisait de connaître , non-seulement la 
statistique physique,' mais surtout La statistique pragmatique ou morale des na- 
tions européennes , pour pouvoir reconnaître , sinon que le rétablissement de 
la Pologne se ferait par le providentiel et puissant chef du slavonisme , du 
moins que ce rétablissement, pour devenir durable et péremptoire, ne pouvait 
se faire par la puissante influence de Napoléon. Il savait, des alors, le su- 
blime secret politique de ce grand homme , tel qu'il l'a dévoilé , sous « e 
même nom , dans l'appendice à sa Métapolitique , comme exemple de l'appli- 
cation de cette haute philosophie de la politique; et il savait ainsi que le 
but que se proposait Napoléon, et qui seul, dans sa conformité avec le 
destin providentiel de la France, aurait immanquablement, et d’une manière 
exceptionnelle, légué son nom à la postérité, ne pouvait être atteint par au- 
cun autre moyen que par une grande alliance de la France avec la Rus- 
sie (*). Aussi, comme cela est notoire, Napoléon eut-il le bonheur de pou- 
voir commencer l'exécution de son plan par son alliance avec l'empereur 
Paul , et le malheur d'être forcé de poursuivre cette exécution pour arriver a 
une alliance pareille avec l’empereur Alexandre, par tous les moyens imagina- 
bles qui pouvaient l'y conduire, même par la désastreuse guerre en Russie, par 
laquelle, après avoir épuisé tous les autres moyens, il croyait pouvoir forcer 
l'empereur Alexandre k cette indispensable alliance pour l'accomplissement de 
ses fins. Or, ni avant, ni après cette guerre désastreuse, quand meme elle au- 


(*) Même «près U bataille d'Austerlitz , Napoléon renvoya le prince Repnin, prisonnier de guerre, 
en le chargeant de dire à l'empereur Alexandre ; « Nous n'avons pu de raison pour nous Une U 

- guerre. Si l'empereur avait eu égard à mon invitation, s'il avait consenti à une entrevue, je nn 

- tenus soumis à sa belle âme. J'aurais sans nul doute apprécie scs idées sur la puasibilité dr rendre 
• ta pais i l’Europe ; je me serais entendu avec lui. .*. . Adieu , rapportez mes paroles a l'empereur, et 

- ditesdni qne je désire renouveler avec lui des relations amicale». - 
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rail été favorable pour Napoléon, il n’y avait évidemment aucune chance pour 
le rétablissement durable et permanent de la Pologne , parce que ce rétablisse- 
ment aurait été, non-seulement un obstacle, mais surtout une preuve de non- 
sincérité dans l’alliance qu'avec raison ambitionnait ce grand homme, entière- 
ment méconnu jusqu'à ce jour. 

Ainsi, dans cette double et infaillible connaissance des destinées futures de 
sa patrie, surtout après la découverte des susdites vérités absolues concernant 
les destins providentiels des grandes nations européennes , M. Hoené Wronski, 
sans faire attention autrement qu’avec peine aux vues erronées de ses compa- 
triotes, qu'il Jui aurait été impossible d'éclairer alors, et en suivant unique- 
ment la voix de sa conscience, pénétré maintenant de ces hautes vérités, ré- 
solut, pour préparer les voies au rétablissement de la Pologne, par la publi- 
cation future des véritables destinées des nations slaves , de ces destinées qui , 
tôt ou tard, fixeront immanquablement l’actuelle direction provisoire et néces- 
sairement encore mystérieuse de la politique de la Russie, résolut, disons- 
nous, de dédier à l’empereur Alexandre le premier oùvrage qu’il allait pu- 
blier, sa Philosophie des Mathématiques. — En conséquence , il pria le comte 
Oginski, alors présent à Paris, et qui prenait un vif intérêt à ses travaux 
scientifiques , de faire parvenir au prince Kourakin , ambassadeur de Russie , 
la demande qu’il lui faisait de lui accorder la permission pour cette dédicace. 
Et voici ce que cet ambassadeur a répondu au comte Oginski : 

« Pans, \* a# novembre ilio. • 

■ Je m’adresse à vous, mon cher comte, pour répondre à M. Hoené Wrons- 

■ ki , aüquel vous vous intéressez. Je ne lui écris pas , comptant le voir chez 

■ moi. Je vous prie de lui faire savoir que je serai charmé de faire en lui la 
• connaissance d'un officier distingué, qui a également bien servi son ancienne 
« cl sa nouvelle patrie. Je le recevrai avec plaisir, mais je désire que ce soit 

■ le malin , à midi , et le jour qui sera le plus à sa propre convenance. Son 

■ service militaire, les grâces qu’il a obtenues de feu l’empereur Paul 1 er , son 

- goftt pour l’étude, et scs connaissances, suffisent pour lui faire trouver en 

- moi tout l'intérêt qu'il peut désirer. » 

« Daignez présenter mon hommage à madame la comtesse Oginska, et soyez 
« toujours bien persuadé, mon cher comte, de mon inviolable et sincère atta- 
« chement. - 

« Signe : le prince Alexandre Kocrarin. - 
Ce fut alors que cet ambassadeur de Russie fit avoir à M. Hoené Wronski 
une petite pension pour le mettre à même, à ce qu’il disait, de vaquer à 
la production de ses travaux scientifiques. Mais, en 1811, à une époque que 
nous préciserons mieux ci-après, peu de temps après la publication de sa Phi- 
losophie des Mathématiques, qui, avec l'autorisation expresse de l’ambassa- 
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deur, «tait dédire à l'empereur Alexandre, la pension lui fui retirée. Or, 
si l’on considère que ce n'est pis certainement le prince Kourakin, ni aucune 
des personnes attachées à l’ambassade , quelque éclairées qu elles fussent, qui 
auraient voulu prononcer sur cette Philosophie des Mathématiques , on peut 
deviner facilement quels sont les hommes qui ont fait cette nouvelle espiègle- 
rie à M. Hoêné Wronski , par le service officieux qu’ils ont rendu à l'ambas- 
sadeur de lui apprendre, en confidence, qu’il s’est compromis, en laissant 
mettre le nom de l’empereur à un ouvrage qui ne contient que des rêveries. 
Nous pouvons donc nous dispenser ici de nommer ces homme*, même le 
grand savant qui, à. ce que nous a appris feu M. Laromiginère, s était vante 
de cette espièglerie. — Mais, nous dirons que, réduit ainsi à 1 indigence, et 
n’ayant alors personne à Paris qui pùt le secourir, M. Hoêné Wronski, après 
avoir produit à l’Académie des sciences de cette ville la Lot suprême des Ma- 
thématiques , et après y avoir publié la Philosophie des Mathématiques , vit 
mourir son enfant malade, faute de pouvoir lui procurer les moyens néces- 
saires à sa guérison, et était sur le point de subir le même malheur dans la 
personne de sa jeune femme, pour laquelle il pouvait à peine se procurer de 
chétifs moyens d’existence. Il n’avait en effet que le très-faible salaire quil 
recevait pour des leçons de mathématiques qu’il donnait dan» un petit pen- 
sionnat à Montmartre; et il était obligé, pour pouvoir faire subsister sa fem- 
me, de se priver de chaussures et de marcher avec des sabots de bois. 

Pendant l'impression de sa Philosophie des Mathématiques, désirant aplanir 
les difficultés que pourrait présenter cet ouvrage, où il se fondait en partie 
sur les grandes découvertes philosophiques que l'on venait de faire en Alle- 
magne , et dont on n'avait encore que de très-fausses idées à Paris, M. Hoêné 
Wronski se proposa d’ouvrir un cours de philosophie transcendantale. Il en 
demanda l’autorisation au grand-maître de l'Université, «n lui soumettant un 
programme détaillé de ce cours. Et sur l’avis très-favorable de MM. Desrenau- 
des et Laromiguière , avis où ces Messieurs déclaraient se taire d avance un 
grand plaisir d'assister à ce cours, l’autorisation lui fut accordée par un arrête 
formel de M. de Fontanes, le grand-maître, daté du 4 juillet i8ii. Malheu- 
reusement , comme nous venons de le dire, M. Hoêné Wronski venait de perdre 
les moyens de se produire devant le public; et grAce à cette espièglerie, 
dont un grand savant se vantait publiquement, le cours n eut pas lieu. 

Il ne sera peut-être pas hors de propos, pour faire connaître la cause de In 
colère de ce grand savant breveté, de reproduire ici ce que M. Hoêné ronski 
a rapporté , à la tète de sa Critique de la théorie des fonctions génératrices de 
Laplace , sur l'entretien qu’il a eu avec le grand savant en question, immëdia 
tentent après la publication de la Philosophie des Mathématiques , lorsqu il avait 
acquis la connaissance certaine des susdites menées clandestines qu on suivait 
pour atténuer ta valeur de la loi suprême sur laquelle il devait maintenant 
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fonder la réforme de* mathématiques qu’il allait produire dans sa Philosophie 
de la Tecfutie . — Voici, en forme de dialogue, le» pointa principaux de ce 
singulier entretien , qui a duré plus d'une heure : 

« L’auteur. — Si, par des motifs quelconques, on voulait s'opposer à l'éta- 

• hlissement de ces vérités nouvelles, je me verrais réduit à user de la force 
même que donnent ces vérités pour réprimer une opposition aussi funeste que 

• coupable. Ainsi, pour commencer, je frapperais la Théorie des fonctions ana- 

• lytiques de M. Lagrange, laquelle, comme vous le savez, Monsieur, a obtenu 
« le premier des prix décennaux, et laquelle cependant, par son bouleversement 

- des principes , est une véritable barrière contre tout progrès ultérieur «les 

- sciences mathématiques. • 

« Le grand savant. — Considérée en général , cette prétendue répression de 
-votre part, Monsieur, serait inexécutable. Car, d'après des mesures qu'on 

• pourrait prendre, il arriverait assurément que les journaux étoufferaient toute» 
» vos attaques. Cependant , pour ce qui concerne spécialement votre réfutation 

• de M. Lagrange, il est à présumer quelle pourrait attirer l'attention du pu- 

• blic. • 

• L'auteur. — Mais, ces prétendues attaques, je pourrais les présenter à l’Ins- 
titut impérial, ou, s'il en était besoin, à l'Empereur lui-même. ■< 

• f.e grand sawint. — L’Institut ferait justice de vos Mémoires. Quant à l’Em- 

- pereur, si vos pamphlets lui parvenaient, il consulterait M. La place , qui, à 

• cet égard, ne contredirait certainement pas l'Institut. • 

• V auteur (indigné). — Et si, parmi ces pamphlets, il se trouvait une criti- 

• que bien détaillée de la Mécanique céleste de M. Laplace ? * 

• Le grand savant ( paraissant n'avoir pas entendu , et se levant pour termi - 

- ner ctl entretien). — Vous croyez donc, Monsieur, que les gouvernements 
existent pour le bien des sciences. Nous autres , nous pensons ici que les 

• sciences doivent être utilisées pour le bien de la politique. — J’ai l'honneur 

• de vous saluer. » 

Or, ce fut presque immédiatement après cet entretien que la pension de 
M. Hnêiié Wronski , dont nous avons parlé plus haut, lui fut retirée. Et Ion 
ne saurait ainsi ne pas ajouter foi au susdit récit de ce grand savant, où il se 
vantait d'avoir fait cette espièglerie. 

Mais , quelque fâcheuses quen fussent les conséquence» pour M. Hoenë 
Wronslri personnellement, et quelque regrettable qu'il soit peut-être que, par 
suite «le ces conséquences , il lui fAt impossible d’ouvrir à Paris le cours de 
philosophie transcendentalc pour lequel il venait d’être autorisé par TUniversité, 
ce qui lui faisait le plus de peine , c’est de ne pouvoir achever et produire , 
dans son application à la résolution générale des équations de tous les degrés, 
la deuxième de ses trois lois fondamentales des mathématiques, c’est-à-dire, la 
solution de leur paoBLÎMB-uaivBRSBL. — Mais, pour comprendre cette peine, il 
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tant voir, dans les Prolégomènes du Messianisme , comment chaque science , 
même la philosophie , est fondée nécessairement sur trois lois absolues , dont 
la trichotomie forme ainsi la base première de chaque science , savoir, sur lu 
loi suprême , sur le problème-universel , et sur la loi téléologique de chaque 
science. Et l’on comprendra alors que, pour procéder à la réforme des mathé- 
matiques, il fallait, sinon déduire et démontrer déjà ces trois lois fondamen- 
taies, déduction qui appartient 2 la réforme elle-même, il fallait, disons-nous, 
les établir d'avance par le fait , pour constater par ce fait la nécessité de cette 
réforme ; et cela au moins pour les deux premières de ces trois lois fonda- 
mentales , en considérant que la troisième de ces lois , qui , en mathématiquès , 
préside à ce qu'on nomme la Théorie des Nombres, est encore d'une moindre 
importance. — Ayant donc établi ainsi par lo fait la loi suprême , nommément 
par le fait de son universalité, en montrant quelle embrasse réellement toute 
la science, M. Hoëné Wronski désirait, avant d’en venir à la réforme elle- 
même des mathématiques , établir également par le fait leur problème-univer- 
sel , la seconde de leurs trois lois fondamentales, nommément par le fait de la 
résolution générale des équations de tous les degrés, de cette résolution qui, 
jusqu'à ce jour, a résisté aux efforts de tous les géomètres, et qui, par sa 
simplicité élémentaire, prouve mieux que toute autre chose, combien cette 
grande science des mathématiques, tant vantée universellement, est encore, 
pour ainsi dire, dans sa toute première enfance. — Malheureusement, comme 
nous venous de le dire , les moyens lui furent ôtés d'achever et de produire , 
dans tout son ensemble , cette résolution générale des équations de tous les 
degrés, offrant ainsi une application décisive du problème-universel des mathé- 
matiques, de cette deuxième de leurs lois fondamentales, telle que nous allons 
produire maintenant cette Résolution générale des Equations de tous les deg/és 
dans l’un des ouvrages que nous allons publier (•). —» Tout ce que M. Hoëné 
Wronski put faire alors, ce fut de produire, sous le même litre, un aperçu des 
conditions desquelles dépend cette grande question contre laquelle ont échoué 
les immenses efforts de tous les mathématiciens. Il publia ainsi, au commen- 
cement de 1813, sous le susdit titre, une seule feuille de ce grand ouvrage, 
où se trouvaient exposées très-succinctement ces conditions fondamentales de la 
résolution générale des équations ; et il n'aurait même pas pu te faire si M. le 
comte d'Einsiedel , le ministre de Saxe à Paris, n'avait bien voulu faire les 
frais de cette impression , dont il lui témoigne ici toute sa reconnaissance. — 
M. Hoèné Wronski croyait encore bonnement , malgré la pénible expérience 
dont il était alors même la victime , qu’après la production à l’Académie de 
sa loi suprême des mathématiques , et après la publication de sa Philosophie 


(*) Non* produiront même déjà celle Résolution de» Éqaalioui à U fin du Muni feue pment. 
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des Mathématiques, cet aperçu des conditions fondamentales de la résolution 
des équations, de cette question qui accusait ouvertement l'impuissance des ma- 
thématiques, et demandait hautement leur réforme, les académiciens de Paris, 
parmi lesquels il publiait cet aperçu , seraient accourus pour lui demander l'ex- 
position entière de cette grande et si décisive question. Hélas ! son espérance 
fut encore déçue , même au delà de tout ce que la prudence la plus avisée au- 
rait pu prévoir* Un de ces académiciens de Parts , M. Poisson , qui n'a jamais 
rien fait pour la science, si ce n'est de grossières erreurs, comme M. Hocné 
Wronski le lui a démontré dans ses Nouveaux systèmes de Machines a vapeur 
(pages 6a à 64], eut la hardiesse de déclarer, en pleine séance de cette sa- 
vante Académie , que la Résolution générale des Équations dont il s'agit , et 
dont il ne connaissait cependant qu'un aperçu très- succinct des conditions de 
cette question, était une rêverie, parce qu’il était prouvé, par le fait , que 
l'on ne peut résoudre les équations au delà du quatrième degré. Et celte har- 
diesse découvrira même quelque chose de plus que la simple impertinence de 
cette critique , lorsqu’on saura que Lagrange , ce digne oracle de la science , 
après avoir approfondi les principes de cette question , avait déclaré , peu de 
temps auparavant (en 1808), ■ qu'il était très-difficile , sinon impossible, de 
« décider à priori la question de la possibilité ou de l'impossibilité de la réso- 
- lotion générale des équations. » — Mais, que dira maintenant l'Académie des 
sciences de Paris, lorsque, dans le susdit ouvrage annoncé , qui paraîtra inces- 
samment, et dont nous donnerons même, dans le présent Manifeste, un extrait 
suffisant pour la convaincre , elle apprendra que cette résolution générale des 
équations, quelle a ainsi déclaré, eu 1812, être une rêverie, est, non-seule- 
ment possible spéculativemeut , mais de plus praticable, même par des procédés 
éminemment simples ? — Consentira- t-elle alors à reconnaître publiquement que, 
dans son sein, il n’existe pas de hautes connaissances mathématiques, et quelle 
ne connaît réellement que le mécanisme de la science , comme nous le lui 
prouverons mieux encore dans ce qui suivra ? 

Ce fut après cette insolente déclaration publique, en pleine séance de 
l’Académie des sciences de Paris, après cette déclaration que les travaux ma- 
thématiques de M. Iloèné Wronski ne sont que des rêveries , en fondant 
sans doute cette audacieuse assertion sur l’impossibilité où ces académiciens l’a- 
vaient réduit de leur prouver publiquement le contraire, ce fut, disons-nous, 
après ce hardi mensonge public, qu’il comprit enfin que, dans sa position, 
étant privé de tout appui et même de toute protection nationale , et étant 
réduit à une indigence dont il ne pourrait se tirer que par un véritable 
miracle, parce que ces mêmes hommes lui fermeraient constamment toutes 
les portes auxquelles il pourrait frapper , ses immenses travaux mathémati- 
ques et surtout philosophiques, avec tous leurs résultats qu’il croyait pré- 
cieux pour l'humanité , allaient périr immanquablement. Il le comprit meme 
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alors avec tant de conviction que , toute mortelle que ffrt pour lui la dou- 
leur dans ce nouveau Jardin des Oliviers , il se résigna à ce désespérant 
avenir , en le considérant comme une manifestation de la volonté divine , 
dont il n'osait scruter les motifs mystérieux. 

Le lendemain de cette solennelle résignation , M. Hoéné Wronski reçut 
de M. Pli. Girard , de cet ami dont nous avons plus haut fait connaître 
lefl' vœux bienveillants, un billet qui lui annonçait qu’un riche banquier, 
nommé Arson , natif de Nice, désirait faire sa connaissance, pour s'ins- 
truire auprès de lui dans toutes les branches du savoir humain, auxquelles, 
malgré son ardent désir , il n’avait pu se livrer jusqu’alors , par sbite des 
circonstances de la révolution et des occupations qu'exigeait le soin de sa 
fortune. — Postérieurement, ce banquier, dont nous parlerons ci -après , lors» 
qu’il connut les travaux de M. Hoéné Wronski, surtout leurs résultats phi- 
losophiques , concernant la politique , la religion , et les destinées finales de 
l'homuie , mit à sa disposition une partie de sa fortune pour la production 
publique de ces travaux. Mais , dès les premières relations , il autorisa M. 
Hoéné Wronski à publier , à ses frais , tels ouvrages qu’il voudrait. 

Ainsi , ce dernier put reprendre l'exécution de son vaste plan , scientifi- 
que et philosophique, tel qu’il l’avait conçu dans sa retraite à Marseille, où 
il avait préparé en silence tous ces travaux. — Mais , averti , par une triste 
expérience , de la valeur qu’attachent à la vérité les corporations scientifi- 
ques , du moins l’Académie des sciences de Paris , il dut , surtout après le 
susdit entretien avec le grand savant breveté , concevoir la nécessité de 
modifier l’exécution de son plan. Et comme il comprit bien cette nécessité 
immédiatement après ce remarquable et décisif entretien , il eut le temps 
de laisser mûrir ses réflexions avant qu'il obtînt de nouveau les moyens de r 
publier scs productions. 

Pour concevoir et apprécier cette modification que M. Hoéoé Wronski dut 
alors apporter à l’exécution de son plan, il est nécessaire, et il est peut- 
être temps déjà de faire connaître ce plan lui-méme. — Or, en supposant 
que , par ses travaux philosophiques , qu'il avait entrepris pour continuer la 
grande réforme philosophique de l’Allemagne, comme il l’a dit dans l’opus- 
cule cité plus haut et publié à Marseille déjà en i8o3, dans cet opuscule 
dont il cite le passage décisif aux pages a5i et a5a de ses Prolégomènes 
du Messianisme, en supposant, disons-nous, qu'il fût parvenu, dès alors, à 
découvrir le principe premier du savoir humain , cette essence intime de 
l'absolu dont le problème venait de se révéler si puissamment en Allema- 
gne, on pourra, ce nous semble, toujours sous la condition expresse de 
cette supposition , conclure que les destinées finales de l’humanité, couver- 
tes jusqu a présent d’un voile ai épais , pouvaient être dévoilées par lui. Et 
alors, on pourra conclure de plus que les conditions principales de l'exis- 
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(ence des être* raisonnables sur la terre, dans tous les temps, passés, pré- 
sents, à venir, et dans toutes leurs modifications, politiques, religieuses, 
scientifiques et philosophiques , ne devaient être que de simples corollaires , 
des conséquences immédiates de la double connaissance fondamentale , du 
principe premier du savoir humain et des destinées finales et absolues de 
l'homme. Et pour sc convaincre si tqutes ces suppositions et toutes les con- 
séquence* qui en dérivent, ne sont pas des hypothèses, il faut étudier et 
approfondir les susdits Prolégomènes du Messianisme (*). 

Or, quelle que soit la conviction que le lecteur tirera d'une telle étude 
de ces Prolégomènes, M. Hoètié Wronski a tiré, de ces hautes découvertes, 
la conviction irréfragable que le désordre qui règne maintenant dans le mon- 
de civilisé, dans toutes les susdites conditions sociales, politiques et religieu- 
ses, scientifiques même et philosophiques , et qui ne saurait évidemment être 
écarté par aucun moyen concevable aujourd'hui, provient de ce que, jusqu’à 
ce jour, il n'existe pas encore sur la terre de vébitès absolu es, dans toute 
la réalité de cette expression.il existe bien déjà des problèmes absolus; mais, 
aucun de ces problèmes, quelque graves qu’ils soient, n'a encore reçu sa so- 
LtiTioü par la toute-puissante raison de l'homme, solution qui seule aurait 
pu établir sur la terre une vérité absolue. Aussi longtemps que , dans toutes 
les susdites conditions sociales, on confondait ces hauts problèmes avec leurs 
solutions, on croyait déjà avoir des vérité* absolues; mais aujourd'hui, lors- 
qu'on commence à distinguer ces problèmes de leurs solutions, et lorsqu'on 
commence à sentir vivement la nécessité de ces solutions, on entrevoit que 
l’on n’a pas encore de vérités absolues. On lutte pour arriver à ces décisives 
solutions, desquelles dépend manifestement la valeur infinie de l'homme, sa 
réalité absolue. Et dans cette ignorance universelle, on lutterait malheureuse 
ment encore bien longtemps, sous des vicissitudes désespérantes, et peut-être 
même avec le péril d’une destruction finale de l'espèce humaine. 

Témoin de ce fatal désordre et de cette lutte interminable, et présumant 
connaître les conditions de leur terme, car il faut bien que, si ce n’est pas 
lui , quelque autre homme parvienne un jour a découvrir ces mystérieuses 
conditions, M. Hot-né Wronski s'est proposé de les révéler à ses contempo- 
rains. Et pour ne rien avancer ici sans preuve, il en a réellement présente 
déjà un aperçu dans ses Prolégomènes du Messianisme (**). — C’est donc là d’a- 
bord son plan général. — Voyons maintenant quels sont les moyens qu'il a cru 
les plus propres à l’exécution de ce plan , à peu près incroyable. 


(*) El il faut y joindre aujourd'hui l’étude approfondie de U présente Reforme du Savoir humain , 
dant la Reforme det Malhe manquas , cl lurtout dan* la Hr forme de ta Philosophie. 

(**) El peut-être en pmeule-l-il déjà aujourd'hui U réalisation définitive dans l'actuelle Réforme du 
Savoir humaÎM , 4 laquelle nous attachons ce Manifeste comme Supplément 
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La défaveur qui s'est attachée à la philosophie cher les hommes qui ne 
peuvent en concevoir la véritable essence et qui , par conséquent , ne peuvent 
comprendre que les erreurs qu’elle a produites successivement , sont déjà de 
véritables et de très-importantes découvertes , en tant qu'elles signalent les seuls 
échelons par lesquels il fout passer absolument pour arriver à la découverte 
de la vérité, cette défaveur, disons-nous, surtout dans les pays où l'on s'est 
écarté le plus de la saine philosophie, comme en Angleterre et en France , 
était un véritable obstacle pour produire immédiatement la philosophie abso- 
lue elle-même, dans le cas où, d’après la supposition précédente, on l’au- 
rait enfin découverte réellement. Aussi, comme nous l’avons dit plus haut , en 
considérant que la vraie philosophie, la philosophie absolue, doit avoir la 
puissance de découvrir les lois fondamentales des sciences, puisque c’est à la 
philosophie qu'il appartient de devenir leur législatrice, et en fixant consé- 
quemment, dans cette découverte, le critérium exclusif de la vraie philosophie, 
M. Hoëné Wronski , pour introduire actuellement le public dans le sanctuaire 
de cette philosophie absolue qu’il devait dévoiler au monde, résolut de la 
faire précéder, comme formant sa garantie scientifique, par la production des 
lois fondamentales des sciences , spécialement de la plus grande et de la plus 
difficile parmi elles , c'est-à-dire , par la production des lois fondamentales des 
mathématiques et de leur réforme qui en résultait. — Ce sont donc là ensuite , 
comme nous l’avons déjà dit plus haut, les moyens qu'il a cru les plus pro- 
pres à l'exécution de son plan. — Quant aux modifications que, par suite de 
sa triste expérience des corporations scientifiques, il comprit ultérieurement de- 
voir donner à ces moyens propres à l’exécution de son plan, voici en quoi 
elles consistaient principalement 

Nous avons déjà dit que les moyens pour arriver à la réforme des mathéma- 
tiques, en faisant sentir préalablement son urgente nécessité, étaient de cons- 
tater, par le fait, les trois lois fondamentales de cette science, du moins les 
deux premières de ces lois, la loi suprême et le paoBLBME-tmivBasnL, en mon- 
trant l’universalité absolue de la première , par le fait inattendu quelle em- 
brasse réellement toute la science , comme l’a reconnu Lagrange , et en prou- 
vant la fécondité absolue de la seconde, par le fait également inattendu de la 
résolution générale des équations de tous les degrés, qui, par l’impuissance 
actuelle de la science à cet égard, était devenue, pour ainsi dire, probléma- 
tique. Mais, les atteintes clandestines, et même ouvertes, qui furent portées 
contre l'universalité de la loi suprême, constatée ainsi par son application à la 
science tout entière, et reconnue même authentiquement par l'Académie de 
Paris, faisaient présager que la fécondité du problème - universel , constatée par 
la résolution générale des équations , ne recevrait pas un aveu plus décisif , 
surtout après le susdit entretien avec le grand savant breveté , où ce savant 
déclara à M. Hoëné Wronski que - la politique n'existait pas pour le bien des 
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sciences.- — Il fallait donc, immédiatement après ce significatif entretien, re- 
noncer à l'idée de produire la Résolution générale des Équations; ouvrage qui, 
depuis longtemps, était préparé, tel que noos allons le produire actuellement. 
Néanmoins , malgré cette nécessité de renoncer alors provisoirement à cette 
publication , et surtout malgré une nouvelle preuve de ce que les corporations 
scientifiques serrent à faire prévaloir l’erreur, preuve que nous dirons à l’ins- 
tant, M. Hoëné Wronski, pour satisfaire aux instances qu’on lui faisait de pro- 
duire au moins un aperçu de cette Résolution générale des Equations, afin de 
se bien convaincre qu’il n'y avait rien à espérer de l’Académie des sciences de 
Paris, consentit, comme noua l'avons dit plus haut, à produire, au commen- 
cement de 181a, lorsqu’il en eut les moyens, cet aperçu qu'on lui demandait. 
Et il obtint ainsi, comme nous l'avons également dit plus haut, ia confirma- 
tion de ses idées sur le but des corporations scientifiques , confirmation que 
ses amis prétendaient impossible à l'occasion d’un ouvrage aussi populaire que 
facile à convaincre tout le monde lorsque, comme l’Académie devait le crain- 
dre , on le produirait tout accompli , tel que , plus de trente années après , 
nous allons enfin le produire aujourd'hui. — Mais , revenons à l'entretien du 
grand savant breveté. 

Le cynisme , dans la conclusion de cet entretien , fit faire des réflexions sé- 
rieuses à M. Hoèné Wronski. Eu considérant surtout le tou et lu prestance 
avec lesquelles on lui avait débité cette conclusion, il ne put l'attribuer exclu- 
sivement au désir ambitieux de faire dominer l'Académie de Paris, avec une 
autorité absolue, dans tout ce qui concerne les sciences. L'espèce de convic- 
tion avec laquelle parlait ce grand savant breveté, fit* concevoir à M, Hoené 
Wronski la crainte qu’il n'y eût là de plus une espèce d'abrutissement philo- 
sophique. Et les raisons sur lesquelles il fondait cette crainte lui arrivaient en 
foule. 

En effet, la prétendue philosophie du dix-huitième siècle, qui a envahi la 
France , et qui la empêchée d’accomplir son véritable destin providentiel , 
comme cela est prouvé dans les Prolégomènes du Messianisme , devint domi- 
nante dans l’Académie des sciences de Paris, où elle avait principalement pris 
naissance par d’Alembert, ce membre savant du triumvirat encyclopédiste qui 
l'a fait naître. Et son influence dans les sciences dut nécessairement leur ravir 
toute leur autonomie rationnelle, et dut les réduire ainsi à ce qui en elles est 
seulement saisiasable par les sens. — ■ Voici ce que, vers la fin de la Réforme 
de la Mécanique céleste que nous allons produire, nous disons plus clairement 
concernant cette nuisible influence. 

• Une suite nécessaire de l’introduction dans les sciences , et surtout dans les 
«mathématiques, des idées de la prétendue philosophie du dix-huitième siècle, 
«a dA être de paralyser, et même d'exclure toutes les fonctions supérieures, 
créatrices, qu'exerce la raison de l'homme; car, le principe fondamental de 
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« celte étrange philosophie rie* encyclopédistes français, savoir, que ■ tout ce qui 

• est inintelligible peur l'homme , incompréhensible pur son bon sens , c'est-à-dire , 

• insaisissable par ses sens , est une absurdité , ou du moins une chimère qui na 

• point de réalité , > un tel principe, disons- nous, devait ravir nux mathémati- 

• ciens de l'Académie des sciences de Paris , leur spontanéité intellectuelle , la 

- faculté créatrice de la vérité. Aussi, en s’enfermant dans ces limites des sens, 

• durent-ils, en principe, rejeter, comme une chimère, l’idée de l'infini, cette 
-idée fondamentale et exclusive des mathématiques, qui, par la SYimfàsa des 

• éléments de cette science, du temps et de l'espace, produit ou crée, en 

- toute réalité, toutes les vérités mathématiques; et ils durent, en conséquence, 

• par ce désaveu de la faculté créatrice de la raison de l'homme, se trouver 

• arrêtés dans les limites de la simple faculté de l’entendement, qui se réalise 

- dans le domaine des sens , et qui , dans sa caractéristique inertie , ne peut , 
« par I’analysi de ces idées de l’en lenderoent , découvrir rien autre que les 

- parties constituantes de ces idées sensibles , telles qu'elles sont données à pos- 
■ teriori ou par l’expérience. » 

Ainsi, d’une part, la corporification matérielle de l’idée de l’inviifi , en la 
dénaturant par une transformation absurde en idée du fini , qui résulte du 
désaveu de la faculté supérieure de l’homme, de la raison, seule propre, par 
la syiitjièsi des éléments, à découvrir des vérités nouvelles, et de l’autre 
part, une espèce d’abrutissement scientifique, en n’employant que la faculté 
inférieure de l'homme, l’entendement, propre seulement à découvrir, par I’aha- 
lyse des idées données, leurs parties constituantes; ainsi, disons-nous, cette 
défiguration de l'idée de l'infini , et cet exclusif usage de l’analyse mathémati- 
que, devinrent, par l'influence de la prétendue philosophie du dix-huitième 
siècle , les caractères distinctifs des mathématiciens dans l'Académie des scien- 
ces de Paris, et par conséquent les causes de l'impossibilité où ces savants 
brevetés se sont trouvés , et où ils se trouvent encore de faire la découverte 
d'aucune vérité fondamentale. 

Or, en reconnaissant ainsi cette impuissance philosophique de l'Académie des 
sciences de Paris, M. Hoëné Wronski comprit enfin la véritable cause , du 
moins la cause principale des atteintes graves que ces académiciens avaient 
portées à ses productions mathématique* en France, atteintes qu'il ne pouvait 
concilier avec la loyauté et la probité d'hommes aussi honorables que le sont 
incontestablement les membres de celte antique Académie européenne. — ■ Il 
résultait de cette connaissance qu'il venait d’acquérir par l'entretien avec le 
grand savant , l’un des membres les plus considérés de cette académie , que 
les hautes vérités mathématiques qu'il se proposait de publier pour opérer la 
réforme de cette grande science , ne pourraient être comprises dans cette aca- 
démie, par suite de cette espèce d’abrutissement philosophique qui s’y est dé- 
veloppé. Et pour faire bien comprendre, dès à présent, ce fâcheux développe- 
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nient de faunes idées philosophiques dans T Académie de Paris , nous allons , 
par anticipation sur la Réforme de la Mécanique céleste que nous devons publier 
en deuxième lieu , citer ici le passage par lequel s’y termine l'article intitulé : 
Accomplissement dynamique de ta Mécanique céleste , article dans lequel nous 
montrons positivement , par une science rigoureuse , toute l'insuffisance de la 
Mécanique céleste de Laplace et les innombrables erreurs qui en résultent. — 
Voici ce passage : 

• Comme nous venons de le dire, l'analyse en général , lorsqu'elle s’applique 

- à des fonctions intellectuelles de l'homme, ne peut que discerner les parties 

• constituantes des idées dounées , c’est-à-dire , des idées sensibles conçues par 
» l'entendement; et elle ne peut conséquemment découvrir rien au delà de ces 
« idées , telles qu’elles sout données. C’est ainsi que, ne pouvant s'élever à des 

• vérités nouvelles, par la synthèse créatrice de ces vérités, à l'aide de la fa* 

- eu lté supérieure de 1a raison , de cette faculté créatrice de l’infini qu'ils mé- 

- connaissent , les illustres académiciens de Paris, disposant uniquement de la 
-• faculté inférieure et purement sensible de l'entendement , croient faire quel* 

- que ebose de nouveau en corporifiant, dans l'espace, les parties constituantes 
«des idées données, c’est-à-dire, des hauts problèmes mathématiques, et cela 
« eu décomposant très idées ou problèmes supérieurs , par une simple analyse , 

• dont ils font tant de bruit, en trois idée* ou en trois problèmes géométri- 
« ques, correspondant aux trois dimensions de l'espace. C'est là, comme on le 
«voit maintenant, par imitation de la géométrie analytique d'Euler, où cette 

• décomposition est applicable, le vrai sens des productions des académiciens 

• de Paris, nommément de leur mécanique analytique , de leur physique céleste 

- analytique , de toutes leurs autres physiques analytiques , et même , autant 

• qu’ils peuvent le faire ainsi, de leurs arithmétiques analytiques (*). Mais, jua- 
« que-là, comme on le conçoit facilement, il n’y a point de découverte, c'est-à- 

• dire , il n'y a point de vérité nouvelle. Il n'y a proprement qu'une transfor- 

- mation des hauts problèmes mathématiques, de ceux de la physique et de 
« ceux de la mécanique , en trois problèmes géométriques beaucoup plus com- 
« pliqués, puisque le choix des trois coordonnées de l'espace dans lesquelles 
« on transforme ainsi ces problèmes supérieurs, est une chose arbitraire, qui 

- n'a rien de commun avec l'esprit des problèmes physiques et mécaniques eux 

- mêmes. Lors donc qu'onsuite il faut en venir à la solution de ces problèmes, 
« il se présente aux académiciens de Paris d'immenses difficultés. D'abord , au 
« lieu d'un seul et simple problème, ils en ont .toujours trois à résoudre, sur- 
« tout trois problèmes plus compliqués , puisque le véritable sens de tout pro- 
" blême physique ou mécanique se trouve dénaturé par son arbitraire et pu- 
« renient géométrique corporification élémentaire dans l’espace. Ensuite, pour 


(*) L* théorie de» (aactiou* génératrice* de Laplaoe. 
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• opérer celle solution , ils seraient forcés, malgré eu* et contre leur habitude, 
« de recourir à l'emploi de la faculté supérieure de la raison , qui seule , par 

• une véritable synthèse créatrice des éléments essentiels de tels problèmes , 

■ peut découvrir les vérités nouvelles constituant la solution demandée. Dans 

■ cette perplexité , les illustres académiciens de Paris laissent le plus souvent 
« et presque toujours, sans aucune solution, les problèmes mécaniques ou phy- 

- siques décomposés ainsi en trois problèmes géométriques et arbitraires ; et ils 

- croient réellement avoir fait quelque chose pour la science , en la dénaturant 
" de cette manière par un faux mécanisme scientifique. Et lorsque, dans des 

• cas urgents, comme dans ta Mécanique Céleste, ils sont forcés d'aborder la 

• solution elle-même de ces problèmes dénaturés ainsi, ne pouvant employer 

■ la synthèse, puisque, avant la découverte de la loi suprême des mathémati- 
« ques, il n'existait pas encore de méthodes générales pour cette création des 

• grandes vérités mathématiques , les illustres académiciens de Paris s'efforcent 
« d'opérer la solution en employant toujours l'analyse , ce seul moyen qu'ils 

• connaissent ; et Hs tombent ainsi nécessairement dans de nombreuses équa- 

• lions différentielles, totales et partielles, des ordres supérieurs, c'est-à-dire. 

• dans des difficultés plus grandes encore. Ils sont alors forcés de recourir à 

• la mutilation des formules , afin de pouvoir, par l'application qu'ils font en- 

• suite à ces formules mutilées des méthodes routinières d'intégration , de cette 

• seule el grossière synthèse qu'ils connaissent, et dont ils ne se doutent même 

■ pas, afin de pouvoir, disons-nous, arriver à ce qu’ils prétendent être les solu- 

• lions demandées ; solutions qui , en les obtenant de cette manière , ne peu- 
« vent évidemment les conduire à rien autre qu'à des résultats tout à fait in- 

- complets, inexacts, el souvent même à des résultats tout à fait faux, dont ils 

• cachent ou méconnaissent l'erreur en déterminant à posteriori les valeurs nu- 

• mériquee des constantes arbitraires qui viennent de leurs susdites nombreuses et 

- inutiles équations différentielles, en les déterminant de manière à ce que ces 

- résultats , arrangés ainsi numériquement , et ne formant alors que des formules 

• empiriques , cadrent avec l'expérience dans la petite étendue où elle existe. 

• Tel est le secret philosophique des productions mathématiques des illustres 

- académiciens de Paris, et tel est surtout le véritable secret de la Mécanique 

• Céleste de Laplace. — Qu'on juge maintenant de la science philosophique de 

• M. Ara go , qui , en exposant ce qu'il nomme les grands résultats de cette 

• mécanique céleste, s'écrie : De pareilles recherches présentent la puissance de 

• l'analyse mathématique dans tout son éclat . La synthèse aurait conduit bien 

• difficilement à la découverte des vérités si profondément enveloppées dans les 

• actions complexes d" une multitude de forces. 

• Eh bien, en approfondissant la présente réforme de la mécanique céJea- 

• te , M. Arago apprendra peut-être quelle est la puissance, la véritable pois- 

• sauce créatrice, de la synthèse mathématique, si toutefois, dans ses idées 

riij. 
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• philosophiques, il ne considère pas généralement l’algèbre comme l'analyse, 

- et U géométrie comme la synthèse. En effet, les solutions que nous venons 

- de donner de tous les grands problèmes de la mécanique céleste , sont toutes 
•> obtenues par la seule synthèse mathématique, qui seule, au reste, pouvait 
« les faire obtenir. Nulle part, dans cette réforme de la mécanique céleste, 
. nous n’avons employé, pour la solution des problèmes, l’analyse mathémati* 

• que, parce que les problèmes dynamiques qui font l’objet de la mécanique 

• céleste, présentent immédiatement et très-explicitement leurs éléments essen- 

• tiels, et n’ont ainsi besoin d’aucune analyse, qui ne ferait que dénaturer 

• ces éléments , en les soumettant à des conditions arbitraires de l’espace , 
« c’est-à-dire, en les ramenant arbitrairement à ses trois coordonnées ou di- 

• mensions. Aussi, les caractères distinctifs de la présente réforme de la mé- 

■ canique céleste, sont-ils évidemment les deux caractères suivants : 

" i\) — Pour le but scientifique. = Solution aiGooRBvsaMBNT exacte de 
" tous les grands problèmes de cette science (*) ; et 
• a“.) — Pour les moyen» scientifiques. = Emploi immédiat et exclusif de 
■ la seule stitthesb mathématique. • 

- Serions-nous en droit , en terminant ce paragraphe , d’après tout ce que 
« nous venons d’apprendre , de supposer que les illustres académiciens de Pa- 
« ris , qui connaissent sans doute les mathématiques , et qui ont ainsi le 

■ mérite d’avoir appris les créations des autres, n’en connaissent néanmoins 

- que le simple mécanisme, puisqu’ils n’ont jamais pu y découvrir aucune vé- 
« rite fondamentale, et par conséquent, en droit de supposer qu’ils ignorent 

■ complètement l’esprit de la science, ce secret que MM. Arago et Legendre, 

■ comme nous le verrons ci «après , prétendaient seuls connaître , et refusaient 

■ si poliment à l’auteur de la loi suprême des mathématiques et, par con- 

- tre-coup, à tous les géomètres allemands, en croyant, probablement d’après 

• le nom de cet auteur, qu’il avait l’honneur d’être Allemand ? * 

Ce sont là les idées que M. Hoëné Wronski fut forcé de se former immé- 
diatement après le susdit entretien avec le grand savant de l’Académie de 
Paris. Et l’on conçoit que la production de la réforme des mathématiques 
par les moyens directs que nous avons signalés plus haut, n’était plus possi- 
ble à ses yeux. Le plus raisonnable aurait été de suivre le susdit avis que 
lui avait donné Lagrange, en lui demandant pourquoi il ne produisait pas 
plutôt ses travaux en Allemagne. Mais, comme nous te savons maintenant, 
cette réforme des mathématiques ne devait lui servir que comme garantie 
scientifique des vérités absolues qu’il avait à produire. Et c’est surtout en 
France que cette production des vérités absolues était et est encore, même 


(*) Ce* solution» rigoureuse» Je» {rend» problème» de la mécanique céleste sont déjà produite», par 
anticipation , dan» do* ProUgominti du Mtuiamtme. 
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de plus eu plu», d'une urgente nécessite. Il fallait donc chercher des moyens 
nouveaux pour pouvoir, avec succès , produire , dans ce pays spécial , la ré- 
forme des mathématiques ; et ce sont ces moyens nouveaux qui, comme nous 
allons le voir, forment les modifications des susdits moyens directs par les- 
quels M. Hoéné Wron&Li voulait d'abord produire en France ces décisives vé- 
rités mathématiques; modifications qu’il dut concevoir immédiatement après 
son entretien avec le gTand savant de l'Académie des sciences de Paris. 

Or, sans entrer ici dans la déduction des raisons qui déterminaient ces mo- 
difications en question , on conçoit facilement que la seule manière d'établir 
la vraie science, était de faire d’abord reconnaître les erreurs qui, par le sus» 
dit abrutissement philosophique, dominaient dans l’Académie dont il s'agit. Il 
fallait donc , d'une part , restituer à I’idil* na l'infini sa valeur absolue , et 
de l'autre, faire comprendre l'impuissance de I'analys® mathf.matiqite pour la 
solution des grands problèmes de la science. Et c'est dans cette vue pure- 
ment scientifique qu’immédiatement après son entretien avec le grand savant, 
M. Hoéné Wronski résolut de présenter à l'Académie des sciences de Paris , 
d’abord, la Réfutation de la Théorie de s fonctions analytiques de Lagrange , où 
ce grand géomètre, sans doute pour plaire à cette Académie, voulait chasser 
des mathématiques l’idée de l’infini, et ensuite la Réforme de la Mécanique 
céleste , dans laquelle devait apparaître la nullité de la méthode analytique de 
Laplaee , employée dans sa Mécanique céleste. Bien plus, à la sortie de son 
entretien avec le grand savant, M. Hoéné Wronski se mit sur-le-champ à ré- 
diger cette Réfutation de la Théorie de Lagrange ; et il put ainsi l'envoyer 
le surlendemain à l'Académie, avant qu’il sût que, par la susdite espièglerie, 
sa pension devait lui être enlevée. Quant à la Reforme de la Mécanique cé- 
leste , qu’il avait rédigée déjà à Marseille, il se proposait de la présenter en- 
suite à la même Académie, sans se douter que, par toutes sortes d'espiègle- 
ries pareilles de la part de» corporations scientifiques, il ne pourrait la pro- 
duire qu’aujourd’hui, après trente années d'un silence forcé. 

Pour peu que l’on y réfléchisse , on reconnaîtra que c'était là effectivement 
l'unique moyen de faire place à la vérité au milieu des erreurs grossières, et 
surtout destructives, que la prétendue philosophie du dix-huitième siècle avait 
introduites et si fortement enracinées en France. Tout entretien ou toute dis- 
cussion philosophique avec les grands savants dans ce pays ne pouvait condui- 
re à aucun résultat utile. Une espèce de bandeau, formé par cette fausse phi- 
losophie encyclopédiste, couvrait l'intelligence supérieure de tous ces hommes, 
si distingué» d’ailleurs. C'étaient eux au contraire qui croyaient et qui croient 
encore très-fortement avoir des vérités réformatrices à vous apprendre. — Il 
n’y avait donc alors, et il n’y a encore aujourd'hui, aucun autre moyen de 
faire triompher la vérité en France et d’y introduire les vérités absolues, que 
celui de frapper les erreurs danj les hautes sciences mathématiques et de les 
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remplacer par des vérités nouvelles et définitives , propres à laisser entrevoir 
un ordre supérieur de vérités pour l'homme, duquel seul peuvent dériver ces 
nouvelles et absolues vérités mathématiques. 

Telles étaient les réflexions et leurs conclusions que M. Hoéné Wronski avait 
conçues à la susdite époque où , par l'entremise de M. Ph. Girard , il obtint 
de nouveau le» moyens de produire ses travaux. — Et ces conclusions furent 
même corroborées alors par la nouvelle preuve qu'il venait de recevoir, peu 
de temps avant cette époque, sur les dispositions de l’Académie des sciences 
de Paris. Cest cette preuve que nous avons annoncée plus haut : elle consis- 
tait dans le rapport que MM. Arago et Legendre ont fait à leur Académie, 
le ii novembre 1811, sur la Réfutation de la Théorie des fonctions analyti- 
ques de Lagrange , qu'immédiateruent après son entretien avec le grand sa- 
vant, comme nous l'avons dit plus haut, M. Hoëné Wronski avait présentée 
à* cette Académie avec trop de précipitation. Nous disons avec trop de préci- 
pitation parce que, sans le prévoir, il fut frustré de sa pension lorsque ce 
rapport de l'Académie fut produit; et il n'eut plus alors les moyens d'ob- 
tenir l'avantage qu'il pouvait tirer de ce rapport et qu’il avait prévu pou- 
voir en tirer lorsqu’il avait présenté son Mémoire. — Heureusement, peu de 
temps après, à l’époque que nous venons de rappeler, la Providence lui ren- 
dit les moyens de poursuivre ses travaux; et il fut alors très-content de trou- 
ver l'affaire toute préparée par ce rapport de l’Académie. 

En effet, comme le lui avait annoncé le grand savant dans son entretien, 
l’institut, c’est -à-dire, l'Académie des sciences avait, dans son susdit rapport 
du ii novembre 1811, «fait justice» du Mémoire de M. Hoëné Wronski sur 
la Réfutation de la Théorie de Lagrange , de cette théorie à laquelle elle 
avait décerné le premier des fameux prix décennaux , pour avoir exclu des 
mathématiques l’idée de l’infini. C’était donc maintenant le tour de M. Hoëné 
W'ronski de « faire justice ■ de ce rapport et de la science de cette sa- 
vante Académie. Et c'est ce qu'il fit, en produisant, vers la fin de 181a, 
son ouvrage intitulé : Réfutation de la Théorie des fonctions analytiques de 
Lagrange , où , pour servir de texte à ses explications , il reproduisit littérale- 
ment et son Mémoire et le Rapport de MM. Arago et Legendre. Rien plus , 
au lieu d*y mettre l’épigraphe banale : Honni soit qui mal y pense , il préféra 
dédier cet ouvrage i l'Institut impérial de France. Et dans l'Avis qui précède 
cet ouvrage, M. Hoëné Wronski prie l’Institut, c’est-à-dire, l’Académie des 
sciences , • de vouloir bien l'excuser de ce qu'il se bornera aux points scien- 
tifiques dont il s'agit, et de ce qu’il ne peut, au milieu de ses occupations, 

- se mêler des personnalités qui sont contenues dans le Rapport de b Com- 

- mission. » 

Or, pour ce qui concerne ces points scientifiques, comme nous venons de le 
dire, M. Hoéné Wronski avait prévu que, dans l'état d ignorance où l’on se 
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trouvait dans cette Académie, et où l’on 6e trouve encore aujourd’hui, sur la 
nature de ce que l’on nomme les développements des fonctions, c'est-à-dire, 
sur la nature des sbriks, on ne pouvait, pour défendre la théorie de La- 
grange, produire rien autre que de grossières erreurs. Et il lui fut ainsi très- 

facile de ■ faire justice ■ de ces erreurs dans les Observations qu’il ajouta au 

Rapport de MM. Arago et Legendre. Il eut même tant de facilité à « faire 
justice • de ces erreurs qu’on lui a reproché depuis • d’avoir abusé de sa 
supériorité à l'égard de ces Messieurs de l’Académie, » en prenant ainsi pour 
supériorité ce qui n’était réellement que la facilité de faire voir l’absurdité 

de ces erreurs. Et pour que l’on puisse le comprendre , il suffira de dire 
qu’il s'agissait précisément de distinguer, dans la science, ce qui constitue sa 
théorie de ce qui constitue sa technib; et certes, ce n’étaient pas les aca- 
démiciens de Paris qui , aveuglés , pour ne pas dire plus , par la prétendue 
philosophie du dix-huitième siècle, auraient pu concevoir et comprendre cette 
décisive distinction, sur laquelle, comme nous l’avons vu plus haut, se 
fonde aujourd'hui la réforme des mathématiques. Ainsi, dans un entretien 

qu'eut alors M. Hoëné Wronski avec M. Arago, sur la demande que lui en a- 

vait faite ce dernier, il fut surpris d’apprendre, entre autres choses singu- 
lières , que M. Arago croyait réellement que M. Poisson avait donné la dé- 
monstration du théorème de Taylor (*); et il consentit par politesse, sur les 
instances que lui faisait M. Arago, de lire cette prétendue démonstration 

dans l'ouvrage qu’il lui envoya avec le billet que voici : 

« J. Arago a l’honneur de présenter ses civilités à M. de Wronski et de 

* lui envoyer le volume de la Correspondance sur l’école polytechnique , dans 

• lequel se trouve la démonstration que M. Poisson a donnée du théorème 
■■ de Taylor. • 

■ Psri*, lundi 14 octobre «Sri. - 

Comme il l’avait prévu, M. Hoëné Wronski n'y trouva qu'une nouvelle 
preuve de ce que les académiciens de Paris n'ont encore aucune idée de La 

nature des séries, de cet instrument principal des mathématiques modernes. 

Et quelque désagréable qu’il fût pour lui de reproduire ces misères scientifi- 
ques dans ses ouvrages, il crut pouvoir faire plaisir à M. Arago de l’éclairer sur 
cette grave question , en introduisant , dans l’ouvrage sur la Réfutation de 
Lagrange , un Mémoire intitulé : Insuffisance de la démonstration du Théorème 
de Tajrlor y tentée par M. Poisson ; Mémoire qui est terminé par ces mots : 


(’) Quel qu'edt été l'académicien que M. Arago edi nommé , il aurait toujours excité U surprise <J< 
M. Morue Wronski, parce qu’il vivait que, dans l'état de leur science , les académiciens de Paris ne 
pouvaient comprendre les principes du théorème de Tajlor. Mais, sa surprise fol extrême lorsque, pour 
cette démoustratioe , il entendit nommer M. Poisson, celui preessesneot de ces académiciens qui n'a ja- 
mais pu s'élever au-dcuui du pius grossier mécanisme de la Ksence. 
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« Nous conclurons donc, d’abord en particulier, que U supposition 
/{* -*-*) = fx p.h“ •+• q.h t -4- r.h' -+- «c. , 

- de laquelle M. Poisson est parti dans la démonstration qu’il a voulu don- 

- ncr du théorème de Taylor, est tout à fait gratuite ou sans fondement, 
• c'est-à-dire que c'est une véritable pétition de principe; et nous conclurons 
h de plus en général que, dans l'état actuel de la science, les académiciens 
« de Paris ne connaissent pas encore I’originb et la nature des séries. • 

A cette occasion , pour faire ici quelque chose d’agréable à tous les géo- 
mètres, et pour leur faire enfin reconnaître les vrais principes de cette mysté- 
rieuse origine et de cette incompréhensible nature des séries, nous les prions 
de relire et de bien méditer ce que, dans le présent Manifeste, nous en di- 
sons sous les marques (4) à ( 9 ). Et pour leur faire distinguer, dans tous les 
cas, par un simple mécanisme mathématique , et sans aucune considération 
philosophique de leur science, les deux nouvelles et décisives branches des 
mathématiques, la théorie et la technib, de laquelle distinction dépend pré- 
cisément la connaissance de la nature de la fonction développée en série, et 
de la valeur de cette fonction mesurée par une telle série, il suffira de les 
prier de ne pas oublier, d’après ce que nous avons dit plus haut à l’occa- 
sion de la loi suprême (3), savoir, à l’occasion de la loi 

Fx “ À..n o + A,, fl, + Aj.fij Aj.ïlj -fr- etc. , 
que, dans l'application de cette loi universelle à la détermination d'une fonc- 
tion Fx, résultant d’un problème quelconque, toutes les fois que les fonc- 
tions génératrices fî Q , fl, , , etc., sont données ou prises d’avance, 

indépendamment de la nature de la fonction Fx, et même indépendamment 
des conditions du problème duquel résulte cette fonction , le cas que repré- 
sente alors la loi suprême, n’offre qu'une évaluation de cette fonction pro- 
blématique Fx, formant ce que l’on nomme son développement , et ayant pour 
mesures de sa valeur, ces fonctions génératrices fî 0 , il, , fl a , il 3 , etc., pri- 
ses arbitrairement ; tandis que , toutes les fois que les fonctions génératrices 
ft 0 , il,, H a , Û 3 , etc. sont déterminées uniquement par les conditions mêmes 
du problème duquel résulte la fonction Fx qu’il s’agit de connaître , le cas que 
représente alors la loi suprême, offre une véritable construction de la fonction 
problématique Fx, formant ce que nous nommons sa génération progressive , et 
ayant pour éléments de sa nature , ces fonctions génératrices iï 0 , fl, , ü a , llj , 
etc. , déterminées ainsi par les conditions du problème. Or , comme nous 
l’avons dit plusieurs fois, cette évaluation des fonctions, qui n'en fait connaî- 
tre que la valeur, est l'objet général de la technib des mathématiques; et 
elle se trouve déjà, par l’existence effective de méthodes universelles, au 
pouvoir de la science. Au contraire , cette construction des fonctions, qui 
fait connaître leur nature , est l'objet général de la théorie des mathéma- 
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tiques; et elle doit maintenant, par (‘introduction de méthodes universelles, 
qui n'y existent pas encore, être accomplie par la présente réforme des 
mathématiques. 

Mais, revenons au Rapport de MM. Arago et Legendre, ou plutôt au Mé- 
moire sur lequel on a fait ce Rapport, à ce Mémoire qui a été reproduit 
dans le susdit ouvrage concernant la Réfutation de la Théorie des fonctions 
analytiques de iMgrange . — Et voyons maintenant ce qui, en outre de son 
objet principal, savoir, la restitution de l’idée de l’infini dans les mathéma- 
tiques , dont nous venons de parler, avait été produit dans le même Mémoire, 
comme un deuxième précurseur de la réforme des mathématiques, et ce qui, 
précisément à cause de cela, demeura complètement inaperçu par -ces savants 
commissaires. 

Nous avons dit que, parmi les moyens directs pour arriver à la réforme 
des mathématiques , eu constatant , par un fait irrécusable , les trois lois fon- 
damentales que la philosophie de cette science venait de découvrir et de lui 
assigner, il fallait, après avoir ainsi constaté la loi suprême par son absolue 
universalité , telle qu’elle a été reconnue authentiquement par l'Académie de 
Paris, constater de même le problème-universel, formant la deuxième de ces 
lois fondamentales, par son absolue fécondité, en l’appliquant à la résolution 
générale des équations de tous les degrés, à cette résolution que, dans l'état 
actuel de la science , les géomètres , malgré tous leurs efforts , ne pouvaient 
ni donner, ni même concevoir comme possible ou impossible. — Eh bien, dans 
nos présentes modifications de ces moyens directs, en nous attachant d’abord 
à frapper les erreurs que la prétendue philosophie du dix-huitième siècle avait 
introduites dans les hautes mathématiques, nous dômes, autant que possible, 
ne pas perdre de vue cette primitive préparation h leur réforme, que nous 
venons de rappeler. Et c’est ainsi que, dans le Mémoire sur la Réfutation de 
Lagrange, formant l’une de nos modifications présentes, nous fîmes entrer, 
sans le nommer, le problême-o^ivbbsxi. des mathématiques , constituant leur 
deuxième loi fondamentale. 11 s’y trouve en effet, avec sa solution générale 
et rigoureuse, sous les marques (i 3 ), ( 1 4 } et (i 5 ); et il se trouve ainsi re- 
produit littéralement dans l’ouvrage de 181a où ce Mémoire a été publié 
(pages 3 o et 3 i de cet ouvrage). Bien plus, il y a été produit pour faire 
acquérir le droit de réfuter Lagrange, le premier géomètre de l'époque, en 
montrant, sous la marque (a4)\ que In découverte principale de ce grand 
géomètre, son fameux théorème sur le retour des suites, qui était le der- 
nier et peut-être le plus puissant instrument des mathématiques modernes, 
puisqu'il embrassait le théorème de Taylor, n’était qu’un cas très-particulier 
de ce problème- universel de M. Hoëné Wronski. Et malgré cette circonstan- 
ce, aussi frappante que décisive, nos savants commissaires, MM. Arago et 
Legendre, oi même tous les académiciens de Paris n’ont pu apercevoir rien, 
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absolument rien, de cette deuxième loi fondamentale des mathématiques, qui 
était si clairement étalée devant leurs yeux! 

Cependant , pour peu qu'ils l'eussent comprise, ils auraient pu immédiate- 
ment accomplir la susdite Résolution générale des Équations de tous les degrés 
pour laquelle M. Hoené Wronski leur avait fait connaître publiquement , au 
commencement de 1812, un aperçu des conditions de cette résolution géné- 
rale. En effet, la forme de ce problème -universel des mathématiques, telle 
qu'il l'a déduite ensuite de la loi suprême dans le premier tome de sa Philo- 
sophie de la Ttchnie , sous les marques ( 5 i) et ( 53 ) , est notoirement . . . (to) 
o = fx x r f t x -f- X % .f % x -4- .r s ./jjc -f- etc. , etc.; 
les caractéristiques J\ f ti /*j , etc. , désignant des fonctions quelconques de 
l'inconnue -r, et les coefficients J, , x 3 , etc., étant des quantités quelcon- 

ques données et indépendantes de cette inconnue x. Et sous les marques (i>j) 
et (i 5 ) de la Réfutation de Lagrange , M. Iloêné Wronski donne la solution ri- 
goureuse et entièrement accomplie de ce problème-universel, en y déterminant 
ainsi , non -seulement l'inconnue a*, mais de plus immédiatement une fonction 
arbitraire quelconque Fur de cette inconnue. Or, dans son opuscule sur la Ré- 
solution générale des Equations , en partant de l’équation générale du degré m , 
savoir, de l’équation . . . (xi) 

. o = A a -f- À,.* 4- A 4 .jr* -4- A r x 3 ... -4- & m .x m i 

dans laquelle, suivant l'usage, et pour simplifier les expressions, le coefficient 
A m __| de l’avant-dernier terme est supposé égal à zéro, et en distinguant 
les m racines de cette équation par ta notation • . . (11)' 

(•**)■ (*»). (*3). • • • ("»)i 

il montra, sous les marques (17) et (18) de cet opuscule, quen formant, avec 
l'indice général p, les m racines p f> P, » pj, • • • p M de l'unité par l’ex- 
pression générale connue . . . (12) 

<v = «,.(£.*) + . 

où la quantité r désigne ici le rapport de la circonférence «o rayon du cer- 
cle, la forme générale, xasoLCMKirr cévunALE , des m racines cherchées (ii)\ 
est . . . (i 3 ) 

(•**) = (,.£% h- • • • + p? “’- iH.-, - 

(•*=■) = t. Cr, + + pI-^ct • • • + . 

(,3) = h .Cr t + P ;.î>r + f\ C% . . . + pî—.C'Ct:, 


W = P„A. + fl-Cx + tlû% . . . + C-'.vhF^' ; 
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et il y montra de plus que les (m — i) parties constituantes I,» £ a , Çj, . . . 

t de ces expressions sont toujours données par les racines d'une équa- 
tion réduite (Tun degré inférieur (m — i), savoir, par l'équation . . . (l4) 

O = Y„ + Y,.\ + Y,x + Yyt ... + Y m _X~' . 

dans laquelle les coefficients )* 0 , K f , Y % , . . . sont nécessairement de» 

fonctions des coefficients A 4 , A ( , A t , . . . de l'équation proposée (n). 

Eh bien , au lieu de se compromettre en déclarant , en pleine séance aca- 
démique , que cette résolution des équations est une rêverie , et en prouvant 
ainsi leur insuffisance scientifique, si le» académiciens de Paris avaient su aper- 
cevoir le problème - universel des mathématiques, que, trois ou quatre mois 
avant, M. Hoëné VVronski leur a fait connaître dans son Mémoire sur la Réfu- 
tation de Lagrange, ils auraient pu eux-mêmes se procurer l'honneur d’accom- 
plir cette résolution générale des équations de tous les degrés. En effet , il 
suffisait, pour cela, de comparer, avec ce problème-universel (10), l'équation 
générale (n) du degré m, en formant les relations . . . (i 5 ) 

A » + A - x "i /,■* = *» /,* = *’. /** = **> ■ ■ ■ L-i* — 



et ils auraient trouvé très-facilement , par le moyen de la susdite solution ge- 
nerale de ce problème - universel , telle qu’elle est donnée, sous les marque» 
(» 4 ) (i 5 ), dans le Mémoire sur la Réfutation de Lagrange, ils auraient 

trouvé , disons-nous , non-seulement la démonstration rigoureuse de la présente 
forme générale (i 3 ) des racines de l'équation (il), de «-elle forme qu’ils ne 
connaissent encore que jusqu'à l'équation du troisième degré , mai» de plus , 
dans la présente équation réduite (14) , la détermination des coefficients 
Y 0 , Kj, Fj, . . . _ t en fonctions des coefficients A fl , A t , A, , ... A* 

de l'équation proposée (il). 

C’est ainsi , en effet , que , dans l’ouvrage intitulé : Résolution generale des 
Équations quelconques, immanentes ou transcendantes , etc., formant le cin- 
quième des ouvrages que , d’après notre Programme , nous commençons à 
publier, nous accomplirons, par ce procédé que nous venons d'indiquer, et 
que nous nommerons méthode fondamentale , 1a résolution des équations que, 
déjà en 1S12, les académiciens de Paris auraient pu accomplir eux- même», 
si , au lieu d’employer leur esprit à détruire la vérité , ils l'eussent employé à 
acquérir la science nécessaire (*). — Voici, par anticipation sur cette résolu- 
tion générale des équations par la méthode fondamentale (i 3 ï, un exemple 
pris sur l’équation du cinquième degré . . . (16) * 

o = x 5 — x 5 -f- x* — 3 a , 


(*} Bien plia, déjà, à U in de ce Mau finie , noua ferai» connaître les résultats, c’est-à-dire, les foi- 
mule», éminemment simples . pom- cette rreolutloo générale de* équation* 

iv 
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que feu le docteur Tli. Young , le secrétaire du Bureau des longitudes de 
Londres , avait prié M. Hoené Wronski de lui résoudre pour la prétendue 
théorie des réfractions que ce docteur voulait imposer à la marine britanni- 
que , théorie dont nous parlerons ci-après. En appliquant k cette équation la 
méthode fondamentale (i 3 ), telle que nous venons de l'indiquer comme résul- 
tant de la solution du problème-universel (40) , nous trouverons, dans l'ou- 
vrage que nous annonçons, pour les parties constituantes des expressions (i 3 ), 
les valeurs . . . (17) 

s 

= + * . 997 * 4 ® • 

S _ 

l/;, = +- 0,00507 , 

S 

= — 0,0S09t , 

s 

= -F 0,10028 . 

Et par conséquent, d'après les présentes expressions générales (i 3 ), en tenant 
compte des cinq racines p |t p a , p 3 , p 4 , p 5 de l’unité, telles quelles sont don- 
nées par la formule (ta), nous y trouverons, pour les cinq racines de l'équa- 
tion (1 6) prise pour exemple, les valeurs . . . (t8) 

(xi) = 4- 0,68476 4- (i, 83684 ).l^ =r * , 

(xa) = — *171107 4- (s > o6a£»6).|/' — 1 , 

(x 3 ) = — 1,71107 — (1, 06206). — 1 , 

(x4) = 4- 0,68476 — ( 1,83684). , 

(x 5 ) = 4 - 2,05262 . 

A cette occasion , nous devons prévenir les géomètres que, par cette appli- 
cation de la présente méthode fondamentale (« 3 ) et (14) à la résolution géné- 
rale des équations de tous les degrés , telle que cette méthode résulte , à son 
tour, de l'application du problème- universel (10) à cette résolution des équa- 
tions, nous découvrons que, d'après la loi suprême ( 3 ) des mathématiques, 
dont les termes peuvent être en nombres finis ou eu nombres indéfinis , 
comme nous l'avons déjà remarqué plus haut , les coefficients 1 ". , Y , , Y % , 
Fj, etc., dans la présente équation réduite (14) , nont, en fonctions des 
coefficients A 0 , A,, A a , Aj, etc. de l'équation proposée (11), une génération 
finie que pour les équations du second et du troisième degré , et que , pour 
les équations des degrés supérieurs, à partir du quatrième degré inclusivement, 
cette génération des coefficients Y 0t Y t , F,, Fj, etc., en fonctions des coeffi- 
cients A 0 , A,, À a , Aj, etc., suivant la loi suprême ( 3 ), est une génération 
progressive et indéfinie , mais telle qu'à chacune des fonctions génératrices , 
ll jt il a , f2j, etc., à laquelle on l'arrête, elle présente une détermination théo- 
rique de la nature elle-même de ces coefficients F |t F,, F,, Kj, etc., en 


Digitized by Google 


PHILOSOPHIE. Ixi* 

question , et non une simple détermination technique de leur valeur ; de sorte 
que, par cette génération progressive et purement théorique, on obtient ainsi 
une exactitude à volonté, de plus en plus grande, jusqua l’infini, où se 
trouve alors l'exactitude rigoureuse. — Les géomètres seront peut-être sur- 
prix d’apprendre que , depuis le quatrième degré déjà , la génération des coef- 
ficients E 0 , E t , E,, Ej, etc., dans 1 équation réduite (i 4 ), est indéfinie, en 
sachant que, par la méthode d’Euler, la résolution des équations du quatrième 
degré conduit à des équations réduites dont les coefficients ont une génération 
finie. Pour leur expliquer cette circonstance , il suffira de leur faire remarquer 
que la méthode d'Euler ne donne pas encore les racines sous leur forme abso- 
lue (i 3 ) , en ce que, au lieu des radicaux du quatrième degré, elle n’emploie 
encore que des radicaux du second, degré. Aussi , pouvons -nous affirmer 
qu’en considérant les racines des équations sous leur forme absolue et univer- 
selle (i 3 ) pour tous les degrés, l'équation du quatrième degré n’est pas encore 
résolue complètement, et ne le sera réellement, dans l’ouvrage que nous 
allons publier, que par l’application de la méthode fondamentale que nous ve- 
nons de faire connaître. 

Mais, comment les académiciens de Paris auraient-ils pu accomplir ainsi 
eux-mémes la résolution générale des équations par les moyens que nous leur 
avons fait connaître dès l’année 1812, puisque, en leur donnant postérieure- 
ment, eu 1827 , une formule tout achevée pour la résolution des équations 
du cinquième degré , ils n’ont pas eu assez de science pour pouvoir s’en ser- 
vir, d’après ce qu’ils avouent eux-mêmes dans leur journal, le National, cité 
au commencement de ce Manifeste. Eu effet , ayant reconnu , dans l’opuscule de 
1 8 1 a sur la Résolution générale des Equations, qu'un des éléments principaux 
et en quelque sorte essentiels des racines des équations, était formé par nos 
nouvelles fonctions alephs, telles que nous les avions découvertes, dans la 
Philosophie des Mathématiques, comme constituant les éléments spéciaux de ce 
qu’on nomme la Théorie des Nombres, il était à présumer que la loi tx- 
LBOLOGiQci qui préside à cette Théorie des Nombres , et qui constitue ainsi la 
troisième loi fondamentale des mathématiques , devait donner lieu , du moins 
par les lois que suivent ces fonctions alephs , à une méthode spéciale pour la 
résolution générale des équations , d’autant plus que ces équations algébriques , 
que nous nommons équations d'équivalence , par suite de l’identité quelles éta- 
blissent entre les deux algorithmes hétérogènes , de la numération et des fa- 
cultés , résultent immédiatement, dans leur genèse, par la loi de création, de 
cette loi téléologique de la Théorie des Nombres. Aussi , n’a-t-il pas fallu 
beaucoup d'efforts pour découvrir cette méthode spéciale , qui , par l’emploi 
immédiat des fonctions alephs , donne la résolution des équations. Bien plus , 
cette méthode a l'avantage distinctif de servir à la décomposition immédiate 
des équations en leurs facteurs , sans avoir besoin de résoudre aucune équa- 
tion d’un degré inférieur, comme cela est nécessaire dans la méthode fonda- 
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mentale qne nous venons de faire connaître. Et c’est par toutes ces raisons 
que nous 1a nommerons méthode tbléolooiqc« , d'autant plu* que, par suite 
précisément de l’indépendance où elle se trouve par rapport à 1a résolution 
des équations de degrés inferieurs, elle n’exige, pour son exécution numéri- 
que , que l'emploi des quatre premières opérations arithmétiques , l’addition , 
la soustraction , 1a multiplication , et la division. Par là même , comme on le 
conçoit à priori , cette méthode de la résolution des équations par le moyen 
des fonctions alephs , est nécessairement la plus propre à la pratique. Aussi , 
par suite de tous ces avantages, allons-nous la faire connaître la première dans 
l'ouvrage qu’immédiateroent après la Réforme de la Mécanique céleste , nous 
publierons sous le titre de Résolution téléologique des Équations de tous tes 
degrés , en destinant ainsi à cette solution spéciale, qui se trouve fondée en 
principe sur la loi téléologique , sur cette dernière loi fondamentale des ma- 
thématiques , le troisième des ouvrages qui sont annoncés dans le Programme 
scientifique concernant notre actuel accomplissement final de la Réforme des 
Mathématiques. — Or, pour en revenir à nos savants académiciens de Paris , 
c’est de cette générale méthode téléologique pour la résolution des équations 
de tous les degrés, que nous avons extrait et publié, en 18x7, dans un opus- 
cule intitulé Canons de Logarithmes, la méthode particulière pour la résolution 
des équations du cinquième degré , en profitant des quelques pages qui res- 
taient disponibles dans cet opuscule. Et quoique , par suite de ces limites , 
l’exposition de oette méthode y soit très -succincte , et même mutilée un peu 
dans l’impression , elle y est néanmoins tellement précise et si complètement 
déterminée , que, pour des hommes qui connaissent les mathématiques, cette 
exposition devait suffire pour que cette méthode spéciale de la résolution des 
équations du cinquième degré pût, dès alors, être établie, développée et em- 
ployée immédiatement. Et nous ne pouvons concevoir, ou plutôt nous ne 
voulons pas le dire, à quoi il faut attribuer l’ignorance dans laquelle les aca- 
démiciens de Paris se trouvent encore par rapport à cette méthode téléologi- 
que de la résolution des équations du cinquième degré , en jugeant de cette 
ignorance par le reproche que , dans leur susdit journal , ils font publique- 
ment à M. Hoëné Wronski de ce que personne ne peut comprendre ses for- 
mules. Nous bissons au lecteur de découvrir 1a cause de cette ignorance des 
académiciens de Paris; et, pour lui en faciliter la recherche, nous allons ici 
reproduire littéralement cette exposition de b méthode téléologique pour la 
résolutiun des équations du cinquième degré , telle qu'elle a été produite , en 
1837, dans le susdit opuscule sur les Canons de Logarithmes (pag. 60 à 64}- 
- Soit proposée l’équation générale du cinquième degré . . ♦ (19) 

o = x* — A.x 4 +- B.* 3 — C.x’ + D.x — E ; 

• et soient formées, avec les coefficients de cette équation, les fonctions alephs, 
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-savoir, H (s), K (a), H (3), «le., que nous avons appris à former dans l’o- 
* puscule (de 181a) sur la Résolution générale des Equations, et qui, d'après 

- cette construction , ont pour éléments les racines de l’équation proposée (19). 

- Mais, nous devons prévenir ici que les fonctions alephs à exposants négatifs 
« ne sont pas toutes égales à zéro , comme nous l’avons cru lors de leur dé- 

- couverte. Dana le cas présent , ou a . . . (20) 


H(o) = i, 8(— i) = °. «(—») = o, K(— 3) = o, 8(— 4) = », K(— S) = -g , 

• et les fonctions ultérieures , à exposants négatifs , suivent , dans leur généra- 

• lion progressive, la loi . . . (21) 

X(— f) = — P) — — P) + — P) — £-8(4 — P) + ^-8(5 - p); 


• f> étant un nombre entier quelconque. — Quant aux fonctions alephs à expo- 
sants positifs, nous avons vu, dans la susdite Résolution générale des Équa- 

« tiens, sous la marque (* 3 ),que la loi que soit leur génération progressive, 

•st ici . . . (22) 

#{«*) = À.tfftf — t) — B. til t* — 2) -f- C.tf(x 5 — 3 ) — D.#(d — 4 ) -4- E.H(ri— 5 ) ; 

• xf étant de nouveau un uombre entier quelconque , et les présentes valeurs 
- initiales (20) devant également être appliquées à cette génération. 

• Or, en désignant par p un nombre indéfiniment grand, la résolution de 

• l'équation du cinquième degré (19] est offerte immédiatement par les deux 

• équations du quatrième degré . » . (2 3 ) 

O = x*.8(,» - 4) - | A.'H(^ _ 4 ) - - 3) j + v 

+ | A.»(!» _ 3) + 4) j 


— x . j D.8(p — 5) — E.8([i - S) j + E.8(|i-~S) « 

u — *‘.8(— |i — 4 ) — * 3 . j A. 8 ( — |t — 4) — !*C— I* — 3) j + 

+ *\| 8('— p—a) - A.8{-n — 3) + B.8( — |» — 4) j 

— x. j D.8( — |i — 5) - B.K(-pi-6)} + E.8( — |i — 5) ; 

• la première de ces équations contenant celles des racines de la proposée (19), 
-réelles ou idéales (imaginaires), qui sont plus petites parmi elles, et la se- 

• conde, celles de ces racines qui sont plus grandes parmi elles. En effet, il 

• suffit ainsi de chercher les diviseurs communs entre la proposée (19) et ces 
-équations respectives (a 3 ), pour avoir la solution complète du problème. 

• Que les géomètres ne s'effarouchent pas de voir entrer , dans cette solu- 
« don , lorsqu'elle doit être rigoureuse, le nombre indéfiniment grand p , en 
« songeant que leurs solutions des équations du deuxième, du troisième, et du 
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•■ quatrième degré, et généralement toutes les quantités irrationnelles et transcen- 
- riantes, lorsqu'elles sont considérées comme déterminées rigoureusement, ne 

• sauraient être conçues autrement que par de# nombres indéfiniment grands , 

• contenus explicitement, ou du moins implicitement dans leurs expressions. 
■ Par exemple, dans la détermination rigoureuse de la nature du logarithme 

• naturel d'un nombre si, que Halley a donnée par la belle expression * . . (* 4 ) 



le nombre p. , lorsque celte détermination doit réellement être rigoureuse , est 
« un nombre infiniment grand ; ce qui n'empêche pas que l'on ne puisse pren- 

- dre pour p un nombre fini , de plus en plus grand , pour obtenir, par cette 

• expression (?4}» ta valeur du logarithme du nombre n , avec une exactitude 

• progressive à volonté, de plus eu plus grande, jusqu’à l'infini. Encore, nos 

- présentes fonctions alephs ont-elles l'avantage sur toutes les expressions con- 

• nues des quantités irrationnelles et transceudanles, en ce que, pour leur éva- 
« luation , et même pour leur construction en fonctions des coefficients A , B , 

• G, D, E de l’équation proposée (19), elles n’exigent que les susdites quatre 

- premières opératious arithmétiques. 

« Nous n'avons pas ici la place d'en dire davantage sur cette résolution 

■ générale des équations du cinquième degré , surtout pour ce qui concerne 

• les diverses circonstances de cette résolution , telles que l'exclusion des racines 
« égales, la séparation ou l'introduction d une différence arbitraire eutre les 

- racines, la réduction ultérieure des équations (a 3 ), et autres pareilles. Nous 
'• ne pouvons pas non plus discuter ici le cas où les racines de la proposée 
«(19', réelles ou idéales, ont l'unité pour valeur numérique; cas où elles 

peuvent se réduire à un degré inférieur. Nous nous bornerons donc à pré- 

• venir essentiellement que, pour éviter que les équations réduites ne devien- 

■ tient défectueuses, en ce que leurs coefficients deviennent zéro, comme cela 

■ arrive dans certains cas, il faut transformer l'équation proposée (19), en 
une autre dont le dernier terme E soit égal à l'unité ; équation transformée 

- que l'on doit ici considérer comme étant Y équation normale , à laquelle doit 

• s'appliquer cette méthode de 1 a résolution générale des équations. Et pour 
■• cela , ayant à résoudre une équation quelconque du cinquième degré . . . 

-■ ■ • (»S) 

o = a* — P.*‘ ■+• Q.* 1 — R. s* S. z — T , 

« il suffit d’établir, entre son inconnue z et l'inconnue x de l’équation (19} à 

- laquelle il faut appliquer la présente méthode , en la transformant ainsi en 

• équation normale , la relation . . . (26} 

z = k — bx , 

• dans laquelle fc est une quantité arbitraire quelconque, y compris zéro, et b 
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■ une quantité déterminée par l'expression . . . (a?) 

b = I>j * 5 — P.e + Q.* 3 — R.e - 4 - S.* — T J ; 

« en observant que le choix convenable de la quantité arbitraire k peut faci- 
« liler les calculs; par exemple , lorsque, dans certains cas, on détermine cette 

- quantité arbitraire k par l’équation . . • (aS) 

o = P.** — Q.k* -+- R.* 1 — S . k T, 
i surtout lorsque , dans l’équation proposée (a 5 ) , le coefficient P est zéro , 

• comme on peut toujours le faire ; cas dans lesquels la relation (a6) devient 

« alors simplement . . • (219) 

z = k( t — x). (*) 

• De cette manière, par la relation générale (a6) , l'équation (19), devenant 

• ici l'équation normale , moyennant que son dernier terme E deviendra ainsi 

- égal à l'unité , et ayant des racines différentes , en aura alors une partie 

• qui seront plus grandes que l'unité , et une autre partie qui seront plus pe- 

• tites que l'unité. Et par conséquent , les deux équations réduites (a 4 ) trou- 

• veront alors une application générale et immédiate à cette équation nOr- 

• male (19) , déterminée de celte manière pour que son dernier terme soit 

• B si. 

• Donc , sans même avoir besoin de chercher les diviseurs communs entre 

• l'équation normale (19) et les deux équations réduites (» 3 ) , il suffit de ré- 

• soudre , par les méthodes connues , ces réduites (a 3 ) du quatrième degré , 

■ quand leurs coefficients demeurent constants pour différentes valeurs du nom* 

• bre arbitraire p, de plus en plus grandes, ou bien, dans le cas contraire, 

• leurs réduites ultérieures du troisième et même du second degré, dans les- 

• quelles ces coefficients deviennent enfin constants pour toutes les grandes va- 

• leurs de p. Les racines que l'on obtiendra auront ainsi une forme finie, et 

• ne différeront de celles que l’on obtient pour les équations des degrés infé- 

• rieurs au cinquième , qu'en ce qu'elles contiendront les nouvelles fonctions 

■ alepbs , qui précisément rendent possible cette solution supérieure des équa- 
« bons du cinquième degré , et qui , pour la pratique des calculs , éroinem- 

• ment simple , peuvent être déterminées aussi exactement qu'on le désire , eu 
4 donnant au nombre arbitraire p des valeurs de plus en plus grandes. 

• Nous compléterons cette résolution générale en faisant savoir qu’il existe , 

(*) Noim ijMiltfOU ici que, li l’on détermine la quantité arbitraire 4 par l'équation 
• = 4 * — P. 4 4 + Q. 4 3 — R . 4 ’ -+-S. 4 , 

on aura d’abord la susdite valeur A~o, «t bu quatre autre* valeur* de il te trouveront ainsi détermi- 
nées par une équation du quatrième degré. Et alors la relation générale (16) deviendra 

» 

* = 4 |/T; 

et ses cinq déterminations différentes suffiront pour embrasser ton* Us cal. 


hxn RÉFORME DE LA 

• pour l'expression de ces fonctions alephs , à exposants positifs ou négatifs , 

• des formules immédiates, qui donnent directement ces expressions. — Les 
« voici. 

. D'abord, les fonctions alephs à exposants positifs, en y introduisant, pour 
4 plus de régularité , la notation auxiliaire . . . (3o) 

A ” A ( , B — Aj , G — A j , D — A^ , fc. — Aj ; 

• ont , pour un exposant quelconque m , l'expression générale . * . . (3t) 

m'\ z=z A* — A, .(m — i).A a -F- 

+ a7 - *.| ("■ — a).A,.A 3 + (m — ï)’ 1 | 

- a 7 _ *. | (m — 3).A*.A t + (/n-3)’ , -.A,.A,.A 3 | 

+ a7 - ‘ |(«-<)- a Î-A s + 4)’ i_, -a7.[a,.a 4 + -Al-] + 

+ (*■ — 4 ' .A,.— ^p.Aj -h (m — 4)*' j 

etc. , etc. , jusqu'aux terra*» qui contiennent le* puiwance* négative» dt Ai, termes qni loin 

douent être négligé». 


a Ensuite , les fonctions alephs à exposants négatifs , en y introduisant éga- 
h lement , pour plus de régularité, la notation auxiliaire . . . (3a) 

D a D,, G = D 9 , B =D 3 , A = D 4 , i = D 5 
« ont . pour un exposant quelconque m , l'expression générale • . . (33) 

"> = ^ r - «)- D . + 

+ (--rt-D.-o, + j 


p7~" 


(m — 8).D* . + (m-8)‘ ,- ‘.D I .D,.D 3 + (m - 8) 11- '. 


(™_ 9 ).d;.D s + (m- 9 )’ | -.D;.[D,.D 4 + ^ ] + 


(*-9) > '~ , .D,.^ i -.D3 + («-9)"' ' -^fr | 


etc., etc. , juaqu'aus terme* qui contiennent des puisaance* négative» de D| , terme* qui tou» 

doivent être négligé*. 
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« Il faut observer que les parties constituantes des présentes expressions gé- 

- nérales (3i).et (33) doivent suivre, dans leur construction , la règle que sui- 
« vent les parties constituantes de la loi (4^9)' de notre Philosophie de la 

• Technie algorithmique (tome II, pages 4^7 ct 458), de laquelle proviennent 

• ces expressions générales. 

- Nous terminerons cet aperçu en faisant remarquer que la présente résolution 

• générale de l'équation du cinquième degré montre clairement pourquoi , jus- 

- qu’à ce jour, on n’a pu réussir à résoudre ce grand problème. En effet, on 

• y voit, surtout dans les expressions générales (3i) et (33), que cette ré- 

• solution supérieure exige une génération algorithmique indéfinie au moyen 

- des coefficients de l’équation proposée, mais telle qu’on puisse la réaliser 
« progressivement , avec une exactitude à volonté , par des exposants m de 
« plus en plus grands ; génération indéfinie que la science , dans son imparfait 
« état actuel , ne pouvait ni déterminer, ni même concevoir. »- 

Nous prions maintenant le lecteur de prononcer si, même avec des connais- 
sances mathématiques ordinaires, on ne pouvait comprendre complètement et 
employer, dans tous les cas, cette méthode générale de la résolution des équa- 
tions du cinquième degré , et par conséquent si , même avec leurs actuelles 
connaissances mathématiques , les académiciens de Paris , parmi lesquels cette 
méthode était publiée, ne pouvaient pas, en se fondant sur ces principes gé- 
néraux , aussi précis que clairement exposés , développer ultérieurement ct ac- 
complir cette méthode pour tous les cas susdits que l'espace n’a pas permis 
à M. Hoéné Wronski de développer alors lui-même, et qui, d'ailleurs, n’exi* 
gent que des connaissances ordinaires de la science ? — Mais , enfin , puisque 
les illustres académiciens de Paris disent qu'ils ne peuvent comprendre ces 
formules si simples, il faut bien les croire; et c’est pourquoi, dans les sus- 
dits ouvrages qu’il va maintenant publier sur la Résolution générale des Équa- 
tions, M. Hoéné Wronski va leur faire comprendre ces formules, nommément 
dans le troisième de la présente suite d'ouvrages , où il exposera , en premier 
lieu, cette méthode téléologique, en l’y présentant dans toute sa généralité, 
pour la solution des équations de tous les degrés, et en l’y appliquant à plu- 
sieurs exemples, surtout pour les équations du cinquième degré dont il est ici 
question. Ces savants académiciens y verront clairement que ce qu’ou leur a 
fait connaître en 1827 pour cette résolution des équations du cinquième degré, 
d’après l'exposé que nous venons d’en reproduire, suffit complètement pour 
cette résolution, et même pour son application pratique aux exemples qui s’y 
trouvent allégués. Ainsi, eu prenant au hasard, parmi ces exemples, l'équation 
du cinquième degré . . . (34) 

o = r 5 — 9 .nz* 4 6.n*5* — io4.«V + i a* n k z — « 5 , 

dans laquelle le nombre n est une quantité quelconque ; équation qui , en 

x. 
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vertu de la présente transformation (a6) , lorsqu'on fait A = o , et 6 = — », 
se réduit 4 l'équation normale . . . (35) 

o = — 9.J 4 4- — 104. x* 4- 10. x — 1 ; 

et en appliquant à cette dernière équation (35) les deux présentes équations 
réduites (a3), qui donnent la solution des équations du cinquième degré , on 
obtient immédiatement , et de la manière la plus simple , dans l'ouvrage que 
nous annonçons , pour la solution de la présente équation (35), sa décompo- 
sition en deux facteurs , l’un du troisième et l'autre du second degré , savoir 

. . . (36) 

o = x 3 — (8,go4i33).x* 4 - (45,i358o).x — (99,5835a), 
o = x* — (o, 0958668 ). x 4 - (o,oioo4i83) . 

Et, pour apprendre aux illustres académiciens de Paris comment, par la pré- 
sente méthode, c'est-à-dire, par les deux équations réduites (a3) , on peut ul- 
térieurement décomposer ainsi une équation du cinquième degré (19) en deux 
facteurs , l'un du troisième et l'autre du second degré , lorsque ni l'une ni 
l'autre de ces équations réduites (a 3) ne forment pas déjà , dans l'équation pro- 
posée (19), un facteur du quatrième degré, il suffit de tirer, de ces équations 
réduites (a3) , quelques corollaires qui en résultent immédiatement , comme 
nous le verrons dans l’ouvrage annoncé ; corollaires que voici. — Formons , 
avec les susdites fonctions alephs , les deux fonctions composées générales 

• ■ • (37) 

M(P) = H(p)’ — »(? — «)•**(» + 0 . 

N(p) = »(p)-V(p + 1) — »(p— «).K(p + *)î 

quel que soit l'exposant p, positif ou négatif. Alors, nos deux équations ré- 
duites (a3), étant considérées généralement sous la forme de la première de 
ces équations , moyennant que l’on considère l'exposant p comme étant géné- 
ralement positif ou négatif, se réduisent ultérieurement 4 deux équations, l’une 
du troisième, et l’autre du second degré, savoir . . . (38) 

o = x J .M(î + 1) — *\ j A.M(î + .) — N(, + 1) | + 

+- *. j D.M(î) — E.N( ? — 1) j — E.M( 7 ) , 
o = *\M(f) — x.N( ? ) + M( 7 + .) ; 
l'exposant q étant généralement positif ou négatif. Ainsi, en y joignant ces pri- 
mitives équations réduites (a3) sous la forme générale . , * (39) 

o = **.#(/>) — x 5 . j À.K(/>) — H(/»+ t) J + 

+ **.j «(/> + ») — A. «(/.+ .) + B. #(p) ) 

- x. | D.K(/> — ») - E.M(^-a) j + E.K(j»-i); 
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en considérant l’exposant p comme étant généralement positif ou négatif , on 
aura , dans les présentes équations réduites (38) et ( 39 ) , tous les facteurs en 
lesquels peut toujours être décomposée l’équation du cinquième degré ( 19 ). Et 
dans ces corollaires, tels qu'ils résultent des équations primitives (a3), on dé- 
couvre de plus, pour un exposant général r, positif ou négatif, l’équation de 
condition . . . ( 4 o) 

o = M(r)* — M(r — t ).M(r + «) , 

qui fait connaître quels sont, parmi les facteurs (38) et (3g), ceux en les- 
quels l'équation proposée ( 19 ) peut se décomposer réellement. — Ainsi, lorsque 
cette condition (4°) ** trouve remplie , soit avec un exposant positif r, soit 
avec un exposant négatif r, sans que la fonction composée M (p) se trouve 
être zéro elle-même, l’équation proposée ( 19 ) peut se décomposer dans les 
deux susdits facteurs (38), l'un du troisième et l'autre du second degré, en y 
prenant l'exposant ç positivement ou négativement , suivant que l'exposant r qui 
remplit la condition (4°) » est positif ou négatif. — C’est là le cas de la pré- 
sente décomposition (36) de l'équation du cinquième degré (35) , prise pour 
exemple. Les illustres académiciens de Paris pourront s'en assurer en calcu- 
lant, par le moyen des expressions (xi) ou (33) , les fonctions alcphs à expo- 
sants négatifs qui, pour cette équation proposée (35), remplissent la condition 
générale (4«)« Et sis verront combien ce procédé est éminemment simple, puis- 
qu’il suffira de calculer les six fonctions alephs $$( — 8 ), ( — g), fct( — 10 ), 

( — 11 ), fct ( — 1 a), M ( — i3), pour obtenir la décomposition (36) avec sept 
figures décimales. 

Mais, lorsque la condition générale (4o) se trouve remplie par le fait de ce 
que la fonction composée M (p) est elle-même généralement xéro, c’est-à-dire, 
d'après sa construction (3y), par le fait de l’équation . (4i) 

o = K(p)’ — W(p — «)-K(P + «). 

les deux équations (38) deviennent indéterminées, tous leurs coefficients étant 
alors xéro , puisque , en vertu de leur construction ( 37 ) , les fonctions compo- 
sées M (p) et N(p) sont telles que, lorsque l’une est généralement zéro, l’autre 
l'est en même temps. Et, dans ce cas, lorsque cette deuxième équation de 
condition (4i) se trouve réalisée , pour un exposant p positif, ou pour un 
exposant p négatif , l’équation réduite primitive (3g) du quatrième degré de- 
vient immédiatement facteur de l'équation proposée ( 19 ); et cela avec un ex- 
posant p positif ou négatif, suivant que l’exposant p qui remplit ici l'équation 
de condition (4t), est positif ou négatif. Ainsi, en considérant que, dans ce 
cas, toutes les quatre racines de cette primitive équation réduite (3g) sont des 
racines de l’équation proposée ( 19 ), il suffira de diviser le dernier terme de 
cette proposée ( 19 ) par le dernier terme de la réduite (3g), pour avoir U cin- 
quième racine de l'équation proposée. Et par conséquent, l'équation du pre- 
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miei degré , qui formera alors le facteur complementaire du facteur (39) du 
quatrième degré , .sera . * . ( 4 a) 



( exposant p étant le même que celui du facteur (3g). — Or, comme nous le 
verrons dans l'ouvrage annoncé, dont nous extrayons les présents corollaires, 
ce facteur du premier degré (4a) constitue la célèbre méthode de Daniel Ber- 
noulli , laquelle forme ainsi , non un cas particulier, mais un cas singulier ou 
isolé de la méthode téléologique que nous appliquons ici à la résolution des 
équations du cinquième degré , et nommément le cas singulier qui correspond 
à l'équation de condition ( 4 «) , lorsqu'une équation d’un degré quelconque rn 
peut se décomposer immédiatement en un facteur du degré inférieur ( m — 1 ), 
pour lequel ce facteur du premier degré forme alors le facteur complémentaire. 
— On découvre ainsi la vraie origine de cette mystérieuse méthode de D. Ber- 
uouilli qu'en vain les géomètres se sont efforcés de comprendre dans ses prin- 
cipes premiers , et d'étendre au delà de ce cas singulier de son application. 
On verra dans l'ouvrage annoncé quelle est la raison , en quelque sorte une 
raison absolue, qui, malgré tant d'efforts, surtout malgré les travaux si ingé- 
nieux du plus grand des géomètres , de l'immortel Euler (*) , a empêche que 
Ion pût rendre cette méthode applicable généralement. Mais on voit déjà ici 
comment, par sa présente détermination ( 4 a), nu moyen des fonctions alephs, 
qui ont leurs expressions théoriques et générales (3i) et (33), cette méthode 
île D. Bernoulli devient maintenant , du moins dans le cas singulier où elle 
trouve son application, une méthode tokobjqub, et par conséquent algébrique, 
eu ce qu'elle offre ainsi immédiatement, par res expressions générales (3l) et 
(33) , la génération progressive , de plus en plus exacte , et toujours accom- 
plie , de l'une des racines x de l'équation proposée, moyennant les coefficients 
A, B, C, D, K de cette équation proposée ( 19 ). 

Nous avons donc maintenant , d'une part , dans les deux équations réduites 
38), du troisième et du second degré, correspondant à la condition composer 

(*) l.nlenuon qu’Fuler ■ donnée à U méthode de Dan. Bernoulli , le rondo U seulement a ua ras par- 
ticulier lie la seroode de» équation» réduites (3S). «avoir, au ras où I’qb a U condition 
« .M(q) . M(q + i) > N(q)». 

Fl celle estensiou particulière au facteur du second degré ne peut mênw suffire d aucune maniéré pour 
le» équations de» degrrs supérieurs , par earuiple , déjà pour le* «quatio s du siiii-nie degré, où il en 
rude qui ne peuvent être décomposées qu'eu deui facteur» , chacun du troisième degré. — D'ailleurs . le 
sire fondamental , et de la méthode primitive [4a) de Dan. Bernoulli , et de sa présente extension parti- 
culière , tq terre par Fnler , consiste en ce que , non-seulement elles ne donornl pas des ri pression» géné- 
rale* m fonctions des coefbcienli de l'equalion proposée , ce qui les rrtid impropres à des soliilimu algébri- 
que», mais surtout en ce qu’elles ne déterminent pas d'une maniéré iiMlrpendante le» facleun principaui , 
*a«oir, l'équation (I9) et la première des équations (31); facteurs qui, comme noui le verrons dam l'ou- 
trage annonce, sont les principes premiers de celle méthode léléoltqpqiie. 
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(4o) , et de l'autre part , daus les deux équations réduites (£9) et (4a) , du 
quatrième et du premier degré , la résolution complète et générale des équa- 
tions du cinquième degré (19)1 cette résolution que, malgré d’immenses efforts 
de presque tous les géomètres, on n’a pu obteuir jusqu'à ce jour. Et l'on voit 
maintenant que ce défaut absolu de succès provient uniquement de ce que, 
ne connaissant pas la loi suprême ( 3 ) des mathématiques , les géomètres igno- 
raient qu'il existât, et cela presque généralement pour la solution de tous le* 
grands problèmes, des fonctions dont la natciz (et non pas seulement la va- 
leur ) ne peut absolument être construite autrement que par une génératiou 
progressive, de plus en plus exacte, mais rigoureusement indéfinie, c'est-à- 
dire, par une génération qui est tout à U fois et finie à chaque pas, et indéfi- 
nie dans son ensemble, telle que la susdite expression de Hallcy (a 4 ) pour la 
construction de la nature du logarithme, et telle que nos présentes fonctions 
alephs pour la construction de la nature des racines des équations de degrés 
supérieurs, en offrent déjà des exemples incontestables. 

Que manque-t-il donc maintenant pour l’accomplissement final de cette réso- 
lution complète et générale des équations du cinquième degré ? — Il manque , 
d'une part, la démonstration de cette méthode téléologique, et de l’autre, les 
procédés pour la préparation des équations proposées de manière à ce que , 
dans tous les cas, on puisse, par le calcul des fonctions alephs, arriver le plus 
rapidement à la détermination des facteurs ( 38 ), (39) et ( 4 a) , qui donnent la 
solution de ces équations. — Et c’est précisément cette démonstration et ces 
procédés de préparation qui feront l'objet du troisième des ouvrages présents , 
de celui que nous allons publier sou» le titre de Résolution téléologique des 
Équations de tous les degrés , où nous ferons connaître , dans toute sa géné- 
ralité, cette méthode spéciale, telle qu’elle s'applique à la solution des équa- 
tions de tous les degrés, non -seulement supérieurs, mais aussi inférieurs au 
cinquième degré; de sorte que, même pour la résolution ultérieure des fac- 
teurs ( 38 ) et (39) , de degrés inférieurs au cinquième , on n'aura pas besoin 
de recourir à aucune autre méthode , comme nous l'avons déjà annoncé plus 
haut. 

Or, quelque bornées que puissent être le» connaissances mathématiques dans 
l'Académie des sciences de Paris, d'après l'aveu formel que font ces académi- 
ciens qu'ils ne peuvent comprendre les ouvrages de M. Wronski, nous ne pou- 
vons douter quelles ne soient suffisantes pour tirer des susdits principes (19) 
à ( 33 ) qu'il leur a fait connaître en 1827, les présents et si faciles corollaires 
(37) à (4a) , qui en résultent immédiatement, et qui complètent cette résolu- 
tion générale des équations du cinquième degré. Dans la supposition contraire, 
les frais que le gouvernement français fait si généreusement pour la produc- 
tion de leurs travaux mathématiques , seraient réellement une véritable perle 
pour le monde savaut. Ainsi, et nous ne pouvons en douter, les connaissances 
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mathématiques des académiciens de Paris étaient au moins suffisantes pour 
leur faire comprendre que la présente résolution des équations du cinquième 
degré, cette résolution tant désirée était enfin donnée par M. Hoêné Wronski. 
— Mais alors, à quoi faut-il attribuer le grossier discrédit que ces académi- 
ciens ont cherché à jeter publiquement, dans leur susdit journal politique, sur 
les travaux de cet étranger, en prétendant que personne ne peut comprendre 
ses formules? — Nous allons aider le lecteur à deviner cette cause inconceva- 
ble, en lui faisant remarquer la fourberie de la ligne suivante, où, dans le 
même journal, ils disent que, pour résoudre les équations, « ne pouvant em- 

• ployer les formules merveilleuses de M. Hoéné Wronski, on continua hum- 
blement à creuser le sillon ouvert par Descartes. » — C’était donc évidemment 

pour tromper le public français que ces messieurs faussaient ainsi la vérité , 
afin de se donner l’air d'une science exclusive , en faisant accroire au public 
que l’un de leurs prédécesseurs , Descartes , avait donné les moyens pour la 
résolution des équations, tandis qu’il est reconnu universellement, dans l'his- 
toire de la science , que Descartes n’a fait rien d'original ou de fondamental 
pour la résolution des équations. Il n’a fait notoirement que reproduire , pour 
l'équation du quatrième degré , la méthode de Bonibelli ou de Ferrari , en 
la mutilant, c’est-à-dire, en ôtant, dans l’équation générale de Ferrari, son 
deuxième terme. Pourquoi , en effet , ces académiciens de Paris n’ont- ils pas 
dit loyalement • qu'ils continuent humblement à creuser les sillons ouverts par 

• Cardan , Bombelli ou Ferrari , Daniel Bernoulli , et Euler ? • Parce que le 
public français, ne voyant pas leurs noms, aurait alors soupçonné que ni eux, 
ni leurs prédécesseurs , n’ont rien fait pour la science. Et le public ne se se- 
rait pas trompé ; car, dans toutes les autres branches des mathématiques , les 
académiciens de Paris n’ont fait rien de fondamental , pas plus que dans cette 
grande et si décisive question de la résolution des équations , où l'histoire de 
la science n'a inscrit que les susdits noms immortels de Cardan , de Ferrari , 
de Dan. Bernoulli, et d’Euler. — Si ces illustres académiciens de Paris le veu- 
lent absolument, en recommençant leurs injures publiques contre M. Hoéné 
Wronski, U leur fera le plaisir de prouver, également devant le public, que, 
dans aucune des branches des mathématiques , tout comme dans celle de la 
résolution des équations, on ne rencontre nulle part leurs noms pour aucune 
découverte fondamentale. 

Résumons maintenant tout ce qui se trouvait déjà donné, en i8ia, dans le 
premier opuscule de M. Hoéné Wronski sur la Résolution générale des Équa- 
tions. — En y appliquant d’abord le problème-universel (io) , cette deuxième 
loi fondamentale des mathématiques, tel qu’il avait été produit en 1 8 « i dans 
le Mémoire sur la Réfutation de la Théorie de Lagrange, en l’y appliquant , 
disons- nous , comme nous venons de l’indiquer, sous la marque (i5), on avait 
déjà, dans cet opuscule de t8ia, d'une manière suffisamment déterminée, toute 
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la méthode posoamistalk pour la résolution des équations , telle que nous lu 
produirons maintenant dans le cinquième des ouvrages que nous commençons 
ici à publier, dans cet ouvrage , où nous ne nous servirons effectivement de 
rien autre que de ces procédés réunis qui étaient' connus en 181a. Et, en se 
fondant ensuite sur la découverte de ce que les fonctions alephs sont les par- 
ties constituantes essentielles des racines des équations, sur cette découverte qui 
a été également produite dans ce premier opuscule de 1812, et que nous 
avons développée ultérieurement, en 1827, en donnant , par le moyen de ces 
fonctions alephs, la résolution de l'équation du cinquième degré, dans le sus- 
dit opuscule sur les Canons de Logarithmes, on avait en outre déjà, dans le 
premier opuscule de 1812, les germes, suffisamment précisés, de la méthode 
téléologique pour la résolution des équations , de cette deuxième méthode 
que nous produirons maintenant dans le troisième des ouvrages que nous allons 
publier. — Ainsi , comme on le voit à présent , dans le premier opuscule que 
M. Hoéné Wronski publia en 1812, sous le titre de Résolution générale des 
Équations de tous les degrés, dans cet opuscule que l'Académie des sciences 
de Paris , en pleine séance publique , déclara n'étre qu’une rêverie , les prin- 
cipes premiers et les conditions fondamentales pour la résolution générale des 
équations de tous les degrés se trouvaient donnés d’une manière aussi précise 
que bien déterminée, en y joignant, d’une part, la solution du problème-uni- 
versel des mathématiques, qu'il avait fait connaître en 1811 dans son Mémoire 
sur la Réfutation de Lagrange, et de l'autre part, la nature distinctive des 
fonctions alephs, qu’il avait également fait connaître en 181 1 dans sa Philoso- 
phie des Mathématiques. Et c’est pour cela que, connaissant ce que contenait 
cet opuscule de 1812, et sachant que les deux grandes méthodes pour la ré- 
solution des équations, la méthode fondamentale et la méthode téléologique que 
nous venons de caractériser , ne pourront jamais être déduites d'autres princi- 
pes que de ceux que contenait cet opuscule, M. Hoéné Wronski, pour en 
prévenir le monde savant, attacha à cet opuscule l’épigraphe que voici: 

« La solution générale des équations algébriques ne va pas au delà du qua- 
« trième degré. Les moyens les plus ingénieux , employés par les plus grands 

• analystes , pour résoudre généralement les équations algébriques d’un degré 
■■ supérieur au quatrième, n’ont servi qu'à fendre la question plus compli- 

• quée. Les plus heureux de tous ces essais ont été encore ceux qui, après 
« de longs et d’inutiles détours, ont ramené leurs auteurs au point dont ils 

• étaient partis. La raison de ce défaut absolu de succès n’est pas même eti- 
« core connue; cl l’on ne peut assurer si le problème renferme en lui-même 
« quelque condition inconnue, mais impossible à remplir; ou si, sans surpasser 
- les forces de l’analyse en général, elle surpasse seulement celles de la nôtre, 

• ' ' v ’ X J 
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« et si quelque géomètre de» siècle» à venir réussira petit-êLre à vaincre une 
■ difficulté qui jusqu'ici à paru insurmontable. » 

{Arithmétique universelle de Kramp , n* 96, page 70, publiée en 1808). 

Et c’est aussi en se fondant sur cette importance de l'opuscule dont il s'agit, 
importance qui tôt ou tard apparaîtrait dans tout son jour , que M. Hoëné 
Wronski attacha en outre, à cet opuscule de 181 a, la dédicace: 

A la Pologne , ancienne patrie de l'Auteur. 

Hélas! à ce qu'il paraît, aucun Polonais ne s'est aperçu de cette dédicace jus* 
qu'à ce jour ! — Et comment les amis naturels de l'auteur de oet opuscule 
auraient- il» pu s'en apercevoir, puisque les illustres académiciens de Paris , 
leurs oracles , ne s’étaient pas eux-mêmes aperçus de ce que contenait ce petit 
opuscule d'une seule feuille d'impression ? — Les compatriotes de l'auteur se- 
root sans doute assez généreux aujourd'hui pour lui pardonner cette expression 
de sa profonde douleur lorsqu'ils sauront qu'à l'âge où il est parvenu, et où 
il sent que ses forces commencent à décliner, il prévoit enfin que c’est prin- 
cipalement par suite du manque de toute protection nationale , que les longs 
travaux de sa vie entière, assez nombreux et peut-être utiles, surtout à sa 
patrie, périront immanquablement. 

Mais, revenons au problème-universel des mathématiques, à cette deuxième 
de leurs trois lois fondamentales, que M. H. Wronski fit connaître à l’Académie 
des sciences de Paris, déjà en 1811, dans son Mémoire sur la Réfutation de 
la Théorie des fonctions analytiques de Lagrange. Et observons qu'en outre que 
la fécondité absolue de celle deuxième loi fondamentale fut ainsi constatée 
suffisamment par le fait de la résolution générale des équations ordinaires ou 
immanentes , que l’on nomme vulgairement équationt algébriques , de cette ré* 
solution que U science n’a pu donner jusqu'à ce jour, la fécondité absolue de ce 
problème-universel des mathématiques se trouvait de plus en plus prête à être 
constatée également par l’application de sa solution universelle, telle qu'elle fut 
donnée sous les susdites marques (i 4 ) et (» 5 ) du Mémoire que nous venons de 
citer, è la résolution générale des équations quelconques , immanentes ou trans- 
cendantes, primitives ou dérivées; aux différences et aux différentielles, totales ou 
partielles. El en effet, déjà sous cette forme générale (14) et (i 5 ), sous laquelle 
cette solution est donnée dans le Mémoire cité, on peut, avec une latitude 
arbitraire dans le choix des moyens, obtenir, sans beaucoup de difficultés, la 
solution de ces équations d'une nature supérieure. Nous- même, dans nos Mé- 
moires sur la Réforme scientifique de la Locomotion, que, 1 année dernière, nous 
avons présentés à la Commission des Pouls et Chaussées en France, nous avons 
appliqué ainsi ce problème-universel à la résolution de telles équations stipé- 
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rieures, nommément, à la solution d'une équation primitive transcendante et à 
l’intégration d’une équation différentielle également transcendante. Dans le Pro- 
gramme qui suivra le présent Manifeste historique, spécialement dans la seconde 
classe des grands problèmes que ce programme indiquera comme dépendant , 
dans leur solution, de la solution générale du problème-universel dont il s’agit, 
nous ferons connaître ces problèmes transcendants et différentiels qui ont été 
résolus ainsi dans les Mémoires que nous venons de nommer, et nous y ferons 
même connaître les marques sous lesquelles , dans ces Mémoires qui sont encore 
à la Commission ^des Ponts et Chaussées, les solutions en question sont don- 
nées effectivement {*}. 

Bien plus, dans le Mémoire sur U Réfutation de Lagrange t présenté à l'Aca- 
démie de Paris, en 1811, se trouve, en outre de la solution générale dn pro- 
blème-universel des mathématiques , que l'on peut ainsi , avec une latitude 
arbitraire dans le choix des moyens, appliquer à la solution des équations de 
tous les genres, il s y trouve, disons-nous, sous les marques (17) à (a3) , l'ex- 
posé complet de rappLicxTioir méthodique de ce problème- universel à la solu- 
tion générale de ces équations de tous les genres , exprimées par leur indication 
générale . . . (43) 

o = 4>(x, a) ; 

la caractéristique <l» désignant une fonction quelconque de l'inconnue x et d'une 
quantité arbitraire a, que l'on doit introduire dans toute équation proposée 
pour l'amener, comme cela est toujours possible, à la forme des équations que 
l'on peut résoudre par le moyen d'une génératiou finie de l’inconnue x en 
question. — Dans le deuxième des ouvrages que nous commençons à publier , 
dans la Réforme de la Mécanique céleste , en y exposant, dans l'article où il 
s’agit de l'accomplissement algorithmique de la Mécanique céleste, la susdite 
MitTiiODfi suprême des mathématiques , nous faisons connaître en même temps 
cette présente application méthodique (43) du problème-universel à la solution de 
tous les genres d’équations , afin de pouvoir, par cette solution , découvrir progres- 
sivement les fonctions génératrices iî t , il % , IL , etc. , dans la loi suprême des 
mathématiques , de laquelle , comme nous l’avons dit plus haut , dérive cette 
méthode suprême qui offre les moyens pour l'accomplissement algorithmique 
de la Mécanique céleste et de toute la science des mathématiques. Et, comme 
on le verra dans l’ouyrage annoncé , cette application méthodique (43) du pro* 
blême -universel à la solution des équalious de tous les geures , s'y trouve 
réalisée d'une manière tout à fait conforme aux luis qui , sous les susdites 


(*; La ItfcUur uc doit pas perdre «Le «ne que ce MatufesU a été ècril , et «levait paraître a«*ut la pu- 
blication de l'ouvrage procal , et par coewqueut que le Programme dont il s'agit ici est déjà produit dau* 
cet ouvrage, ou, comme ou le voit, il forme la première partie daut va premier* divÎMOD (c’est-a-dire. 
«Un» le premier lome). 
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marques (17) à (a 3 ) , sotil établies, depuis t8n, dans le Mémoire sur lu Re~ 
f ut ut ion de Lagrange (*), 

Eli bien! les illustres MM. Aragn et Legendre, ces savunts commissaires 
que l'Académie de Paris avait nommés pour lui faire un rapport sur ce Mé- 
moire, n'ayant pu y comprendre rien, ni même y apercevoir rien, se sont dé- 
dommagés en disant, dans leur prétendu rapport, force personnalités contre 
l'auteur, et M. Iloëué W ronald , avec sa longanimité ordinaire, surtout pour 
éviter tout scandale scientifique, a attendu trente-trois années pour répondre a 
ces personnalités, lorsque surtout, par suite des injures grossières que les aca- 
démiciens de Paris lui ont dites récemment dans leur susdit journal politique , 
le JVational , il y aurait pour lui une véritable indignité de garder plus long- 
temps le silence. Il ne le fait même que lorsque , dans sa Réforme de la Mé- 
canique céleste, aboutissant à ce qui constitue l'accomplissement final de 1 a 
science, il est obligé, en suivant les susdites lois (17) à (a 3 ) établies en 1811, 
de réaliser cet accomplissement , et de le garantir contre les personnalités avec 
lesquelles on a voulu, sans pouvoir les comprendre, discréditer dès alors ces 
lois décisives. — Voici, en conséquence, ce qu’il dit à ce sujet dans le susdit 
article de sa Réforme de la Mécanique céleste. 

- Pour cela , il suffira de renvoyer le lecteur à ce que nous avons produit 
" à l'Académie des sciences de Paris, et publié en France il y a plus de trente- 
« trois ans, sans qu'aucun de ces illustres savants sc fût aperçu qu'il y avait 
là, en toute réalité, comme nous allons le leur montrer aujourd'hui, ce final 

■ accomplissement de la science dont nous venons de reconnaître l’indispensa- 
•• ble nécessité. En effet, après avoir donué, dans la Réfutation de la théorie 
» des fonctions nnal y tiques de Lagrange, publiée eu 18 ta , et communiquée à 

• l'Académie des sciences de Paris en 1811, la susdite résolution générale du 
« problème-universel , et cela même sons la forme absolue de cette résolution , 

• c’est-à-dirc , par ses derniers éléments, comme on le voit sous les marques 
« (* 3 ), (i4) et (i 5 ) de cet ouvrage, nous y avons joint immédiatement, sous 

• les marques (17) à (a 3 ), l’application de cette solution générale à la résolution 

• des équations de tous les genres , A celle précisément dont nous venons de 
« reconnaître la nécessité pour le présent accomplissement final de la science. 

• Eh bien, les savants académiciens de Paris n'y ont vu rien; cependant, sous 

• la marque (34)', nous avons déduit, de cette résolution générale de notre 

• problème-universel, le célèbre théorème de Lagrange , qui forme la décou- 
« verte principale de ce grand géomètre, et qui néanmoins, comme Lagrange 
« en est convenu lui-méine dans son rapport antérieur (en 1810), n'est qu’un 
< cas très- particulier ■ de notre loi suprême, et spécialement de notre pro- 

■ blème-univcrscl , résultant de celte loi primordiale. Bien plus, les très-savants 


'*) Tout orla , connue le lecteur doit le savoir, cri déjà produit dans l'ouvrage pracui. 
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• commissaire* de cette savante académie, les illustres MM. Legendre et Arago, 

. prenant le nom «le M. Hocné YVronski pour un nom allemand , déclarèrent 
> formellement , dans leur rapport sur la susdite Réfutation tle Lagrange , que 

- les géomètres allemands ne connaissent pas le • secret de science » , et 

• qu'eux seuls, les académiciens de Paris, connaissent ce grand secret, en vertu 
. duquel ils rejetaient ses productions inutiles, ineptes même, puisque, comme 

■ ils le prétendaient , « l'auteur u'était pas capable de les démontrer ». — Nous 

■ n'avons pas besoin , sans doute , de rendre attentif à ce qu'il y a de ridicule 

• daus cette jactance , mais nous devons faire remarquer jusqu’à quelle dange- 
reuse audace peut se porter une telle organisation de l'ignorance en corps 

« savant privilégié par l'autorité politique, puisque, un an après que Lagrange, 

• le premier géomètre de l'époque , avait déclaré à la même academie que la 

• loi suprême des mathématiques, découverte par l'auteur, embrassait toutes les 

• mathématiques modernes, et que toutes les productions que le» savants ont 

• faites , depuis Leibnitz et Newton , jusqu'à Lagrange , n étaient même que 

• des • cas TRÈs-rsETicniciEBS • de cette loi suprême, deux savants par bre- 
» vet, tels que Legendre et Arago, qui notoirement n'ont rien fait pour la 
» science, qui ne lui ont apporté aucun , absolument aucun, pas le moindre 

• de ces «cas très - particuliers • , que l'auteur aurait pu, comme toutes les 

• autres productions mathématiques modernes, déduire de sa loi universelle et 

• ranger ainsi pour la nouvelle période historique que cette loi suprême ouvre a 

• la science , puisque, disons-nous, un an après cette solennelle et inattendue 

• déclaration de Lagrange, deux savants par brevet, tels que Legendre et 

• Arago , viennent, au nom d'uu corps savant, qui n’a rien fait de fondamen- 

• tal pour la science , insulter officiellement l auteur de cette loi suprême des 
mathématiques , en osant le laxt'r publiquement d'incapacité scientifique ! Et 

•. cette audace ne serait, à son tour, que le comble du ridicule, et ne ineri- 

• terait même pas le mépris de l’auteur, si , comme nous venons de la earac- 
« tériser, et comme on en aura maintenant une preuve irréfragable, elle n'é- 

- tait pas aussi «langereuse quelle est ridicule. On conçoit, en effet, que «le 
pareilles déclarations officielles, étant répandues dans les écoles publiques, et 

• parmi tous ceux qui , par le moyen de la science , cherchent à arriver à 

■ quelque position sociale, et qui ne peuvent obtenir cette position que par 

• l'approbation expresse de tels académiciens privilégiés, seuls juges et distri- 
•• buteurs de ces positions scientifique» , étaient plus que suffisantes pour faire 

■ détruire en France les ouvrages mathématiques de l’auteur, en forçant leur 

• propriétaire de les vendre à la halle de Paris au prix du poids du papier. 
« Ainsi , et l’on n’en pourra plus douter maintenant , cette organisation privilé- 

- giée de l’ignorance en corps savants , du moins pour ceux qui le sont ainsi 

- effectivement, ne peut avoir, sinon pour but, du moins pour résultat, rien 
« autre qu'uu insurmontable empêchement contre la production dans le monde 
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* de» grandes et fondamentales vérités scientifiques , et souvent même leur 

• destruction elle-même; car, comme on le verra peut-être dans notre cas pré- 
« sent , peu s'en est fallu que tou» ce» résultats ne fussent perdus à jamais. » 

Nous prions le lecteur de remarquer que si M. Hoëné YVronski arah voulu 
repousser les personnalités qu’on lui a dites dans le Rapport sur la Réfutation 
«le I.ugrange et dans mille autres circonstances pareilles , publiques , et surtout 
confidentielles , et s’il n' avait pas craint de provoquer un scandale , toujours 
défavorable pour les sciences, rien ne l'empêchait, à l'époque de 181a, où il 
a publié cette Réfutation de Lagrange , de dire tout ce que , d'après l’extrait 
que nous venons de citer, il dit aujourd’hui, dans sa Réforme de la Mécani- 
que céleste. Mais, comme il fallait enfin arrêter ce continuel et même grossier 
discrédit que les académiciens de Paris cherchaient à jeter sur ses travaux , il 
se borna à publier une Comparaison des deux Rapports de 1810 et de i8ir, 
faits à cette Académie des sciences, d'abord, par Lagrange, sur la loi suprême 
des mathématiques , qui était l’objet du premier Mémoire , et ensuite , par 
M. Arago , sur le problème-universel , formant la seconde loi fondamentale des 
mathématiques , de laquelle dérivait la réfutation de la théorie des fonctions 
analytiques , qui était le titre de ce deuxième Mémoire. En effet, par la sim- 
ple contradiction très - expresse dans tous les points de ces deux Rapports , 
M. Hoëné Wronski obtenait , sans avoir besoin de recourir k des personnali- 
tés, le droit de déclarer légalement l'Académie des sciences de Paris (fans une 
complète i.v com péter ce sciurtimqub pour prononcer sur ses travaux. — Voici 
cette remarquable comparaison des deux rapports. 

Comparaison de deux Rapports faits à la Classe des sciences 
de V Institut , sur les deux premières lois fondamentales des 
mathématiques , découvertes par Hoëné fV ronski. 

Premier Rapport. 

Sur la LOI SUPBBMB DGS MATHEMATIQUES , 

lu a la Classe des sciences de /’ Institut , 
lundi i 5 octobre 1810, par 

MM. Lagbarcb et Lacboix. 

L 

Parmi les diverses dénominations que 
l’auteur propose, il y en a une (dont 
nous concevons l’objet) qui nous partit 
appropriée au sujet qu’elle énonce ; c’est 
l'expression de Méthodes algorithmiques 


Second Rapport. 

Sur le Pboblèmb-uxivcbsel dbs mathé- 
matiques, lu à la Classe des scien- 
ces , lundi 1 1 novembre 1 81 1 , par 

MM. Abago et Legkndbb. 

I. 

% • 

On remarque d’abord que fauteur 
veut créer une langue nouvelle ; il 
change le nom d 'analyse en celui à'ai- 
gorithmù , etc., etc. (en forme de re- 
proche). 
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M.M. A RA GO ST l.BGEXDHR. 


II. .. 

L'auteur développe une fonction sui- 
vant les facultés progressives d'une autre 
fonction (toujours en forme de repro- 
che) , sans donner la définition de ces 
termes, quoiqu’ils n'aient été employés 
jusqu’à présent dans aucun ouvrage qui 
puisse faire autorité. 


MM. Lagrange bt Lacroix. 

substituée à celle de méthodes analyti- 
ques , qui présente souvent un contre- 
sens , lorsqu’on l'emploie à désigner des 
procédés de calcul ou de démonstra- 
tions obtenues à l’aide de signes algé- 
briques, au lieu de l'être par la consi- 
dération immédiate des signes et des 
figures. Tous ceux qui connaissent l'ac- 
ception du mot analyse , telle qu'elle a 
été fixée par les géomètres anciens ( Col- 
lection mathématique de Papptts, Préface 
du livre septième) y savent qu’on fait de 
l'analyse sur les figures de géométrie, et 
de la synthèse avec les figures algébri- 
ques, et que des méthodes dites analyti- 
ques ont parfois une marche évidemment 
synthétique. — Il serait donc mieux d'ap- 
peler en général algorithmiques tous les 
procédés par lesquels l'on n'opère pas 
sur 1 a chose même, mais en combinant 
des signes conventionnels. 

IL 

Les méthodes qui servent de hase à 
la formule générale de l’auteur, sont une 
extension des facultés numériques dont 
M. K ram p a tiré un bon parti dans son 
Traité sur les réfractions astronomiques , 
et que Vandermonde a considérées le 
premier sous leur forme naturelle ( Mé- 
moires de V Académie des sciences de Pa- 
ris , de l’année 177a, première partie), 
car elles sc présentent aussi comme va- 
leurs d'intégrales définies; elles ont été 
depuis l’objet de deux Mémoires de 
M. Multedo ; mais M. Wronski leur 
donne bien plus de généralité , en subs- 
tituant aux facteurs simples qui les com- 
posent, une fonction arbitraire de ces 
mêmes facteurs. 
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MM. Amago BT Legendre. 

III. 

M. Wronski rapporte dans son Mé- 
moire plusieurs formules de développe- 
ment ; mais au lieu de les démontrer 
d'une manière claire et précise , il se 
contente , pour toutes preuves , de dire 
quelles conduisent, dans un cas parti- 
culier, à une formule connue. L’un de 
vos commissaires, M. Legendre, a, dans 
ses papiers ( écoutez ! écoutez ! ), des for- 
mules qui sont une extension de celles 
de M. I*agrange, sur le retour des sui- 
tes : il est possible que d’autres géomè- 
tres, en s'occupant de la même ques- 
tion , aient découvert des formules ana- 
logues ; peut-être que les résultats de 
M. Wronski doivent être rangés dans 
cette classe. 

IV. 

On a peine à deviner les raisons qui 
peuvent déterminer M. Wronski à ne 
donner toujours ses formules que comme 
des espèces d'énigmes dont il invite les 
géomètres ( dites certains géomètres ) à 
chercher lu solution. N’aurait- on pas 
quelques sujets de penser qu’à force de 
généraliser les formules de développe- j 
meut , l’auteur n'est plus en état de les 
démontrer ? 

V. 

Il ne sera pas peut-être inutile de re- 
marquer ici que ces formules, quelque 
générales quelles soient, n’ont qu’une 
utilité bornée; elles ne peuvent servir 
que dans des cas très-simples , et il est 
fort douteux qu’on tire jamais parti , 
pour la solution de quelque problème 


MM. Lagbance bt Lacroix. 

III. 

Cb qui a frappe vos commissaire» 
dans le Mémoire de M. Wbonski, c’est 
qu’il tibe de sa formule toutes celles 
QUE LON CONNAÎT FOUR LE DBVRLOFFEMENT 
des fonctions (c’est-à-dire, toutes les 

MATHÉMATIQUES MODERNES ), ET QU ELLES 
N’EN SONT QUE DES CAS TRÊS-FAETICr- 
LIBRS. 


IV. 

La lecture du Mémoire suffit pour se 
convaincre que l'auteur est très-instruit. 


V. 

Dans l'élai actuel de la science, où 
le besoin de moyens nouveaux se fait 
sentir dans un grand nombre de points, 
et où beaucoup «le géomètres étrangers 
s'occupent de ces recherches , nous pen- 
sons que la Classe doit engager l'auteur 
à développer scs idee* , nouvelles et 
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MM. Lbcixobe et Araco, 


MM. Lagrange et Lacroix. 


important , de» formules prolixes que 
quelques géomètres allemands ont pu- 
bliées sur le développement des fonc- 
tions. 

VI. 

Ainsi, les formules de M. Wronski, 
en les supposant Traies, loin de renfer- 
mer en elles toute la science , comme 
l'auteur voudrait le faire croire , n'en 
offriraient qu'une petite partie, et la 
partie la moins usuelle. 

VIL 

En résumant, vos commissaires ne 
peuvent avoir aucune opinion sur les 
formules de développement que renfer- 
me le Mémoire dont nous venons de 
rendre compte, parce que l’auteur ne 
les a pas démontrées, et parce que, de 
plus , il les a présentées en termes inin- 
telligibles. 

Signés à la minute : 

Legendre, Arago, Rapporteur, 

La Classe approuve le rapport, et en 
adopte les conclusions. 

Certifié conforme à l'original , 

Le Secrétaire perpétuel , 

Delambre. 


tr ès-gênbr ai. as , pour les soumettre aux 
applications les plus spéciales. 

VI. 

Ce qui a frappé vos commissaire» dans 
le Mémoire de M. Wronski, c’est qu'il 
tire de sa formule toutes celles que 
l’on cos* !» AIT. 


VU. 

Après vous avoir exposé, autant que 
le permet la complication de la matière , 
le contenu du Mémoire de M. Wronski , 
il nous reste à vous en proposer le juge- 
ment. — Cbttb Tiens ns nous paraît 

PAS FACILE. 

Signés à la minute : 

Lacrakgb, Lacroix, Rapporteur. 

La Classe approuve le rapport , et en 
adopte les conclusions. 

Certifié conforme k l'original , 

Le Secrétaire perpétuel , 

Delambre. 


La contradiction dan» ces deux rapport» est tellement frappante que M. 
Hoéné Wronski se borna alors, en 181a, à produire la présente Comparai- 
son de ces rapports , comme preuve suffisante et en quelque sorte légale de 
I'incompétence scientifique de l'Académie des sciences de Paris pour pronon- 
cer sur ses travaux mathématiques. Nous pouvons aujourd'hui ajouter quelques 
observation» sur les sept contradictions capitales que nous venons de repro- 
duire. 

Pour la première de ces contradictions , nous ferons remarquer , d’une 

xij 
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part , l’amour de la vérité citez Lagrange , qui , après avoir écrit un traité 
de mécanique analy tique , une théorie des fonctions analytique * , etc. , re- 
nonce à l'expression inexacte de méthodes analytique * , pour lui substituer 
l'expression exacte de méthodes algorithmiques , et de l'autre part , l'aversion 
pour la vérité chez MM. Arago et Legendre , qui , sans avoir rien fait pour 
la science, ni par la synthèse , ni même par l'analyse , repoussent ainsi un 
progrès utile à la science. 

Pour la seconde de ces contradictions, nous ferons remarquer que , d'après 
l’opinion de MM. Arago et Legendre, les Mémoire * de C Académie de* 
sciences de Pari* formeraient un ouvrage qui ne peut faire autorité. 

Pour la troisième de ces contradiction», nous ferons remarquer que, pour 
constater l’universalité de la loi absolue des mathématiques, Lagrange dit que 
celte loi embrasse toctes les formules connues, et M. Arago dit qu'elle em- 
brasse üne formule connue; de sorte que, pour ne pas accuser de men- 
songe l'un de ces deux savants, il faut nécessairement supposer que Lagrange 
connaissait toutes les formules des mathématiques, et que M. Arago n'en 
connaissait qu'cait seule. — Quant aux découverte» cachées dans les papiers de 
M. Legendre, nous pouvons prédire qu’il viendra un jour où l'Académie 
des sciences de Paris , en se fondant sur ces papiers d'un homme qui , 
en tout , marchait à rebours dans la science , prétendra que c'est elle qui a 
découvert la loi .suprême de» mathématiques , comme elle prétend aujourd'hui 
que c'est elle qui a découvert l'aplatissement de la terre , le calcul différen- 
tiel , etc. , etc. , en un mot , toutes les vérités fondamentales qu'elle avait 
repoussée» violemment lorsqu’elles furent produites dans le monde. 

Pour la quatrième de ces contradictions, dont la grossièreté évidemment 
gratuite décèle, tout à la fois, et la bonne éducation et les excellentes in- 
tentions de ces deux illustres académiciens, MM. Arago et Legendre, nous 
devons reproduire ici la note qui , dans le second tome de la Philosophie de 
lu Technie (page 6), termine le résumé de la grande démonstration de la 
loi suprême, de cette démonstration que M. Hoëué Wronski a donnée, dans 
le premier tome de cette Philosophie de la Technic, avec une rigueur ab- 
solue, puisqu'on n’y postule aucun principe mathématique, comme cela de- 
vait être pour la démonstration de la loi suprême des mathématiques. Voici 
cette note en question : 

• Nous (levons, à cette occasion, faire admirer le Uct mathématique de 
-MM. J.egendre et Arago, commissaires de l'Institut de France pour faire 

• le rapport sur notre Réfùutioti de Lagrange. Ces Messieurs disent, dans 

• leur savant rapport (Voyez la Comparaison des deux Rapport* de l'Institut) 

- QttA FORCE DK GÉNÉRALISER SES ‘ FO» M O LE» , LAUTECA SBIT FLUS EN ETAT DE 

- les démontaer. » — On peut pardonner une pareille inconsidération à M. 

• Arago , qui paraît encore trop jeune pour se douter du grand but de la 
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- vérité. Mais M. Legendre , qui a déjà passé sa vie aux dépens de la science 

- et qui paraît ne plus en avoir besoin , devrait , ce nous semble , au moins 

• vers la fin de sa carrière, se pénétrer dn respect qui est dû à la vérité, 

« et s’apercevoir enfin de sa haute destination. •• 

Ne pourrait-on pas aujourd'hui que M. Àrago n’est plus jeune , étendre a 
lui ce que, dans cette note, on adressait seulement à M. Legendre? 

Pour la cinquième de ces contradictions, nous devons faire remarquer, par 
anticipation sur l’accomplissement de la réforme des mathématiques, que nous 
allons présenter immédiatement dans le susdit article de la Réforme de fa 
Mécanûjue céleste , où se trouve l'accomplissement de la science par la décou- 
verte de ses méthodes absolues, nommément de la mbtrodb suprême et de 
la méthode secondaire , fondées respectivement sur la loi suprême elle-même 
des mathématiques et sur leur problème-universel , qui précisément étaient les 
objets respectifs des deux Rapports de l’Institut, nous devons faire remar- 
quer, disons-nous, par cette anticipation sur la réforme de la science, que, 
si elle se réalise telle que nous l'annonçons (") , il n’y avait , dans l'Acadé- 
mie des sciences de Paris, qu’un seul homme, Lagrange, qui, malgré le* 
écarts obligés de sa théorie des fonctions analytiques, comprenait l'insuffisance 
de la science actuelle et pressentait son avenir prochain; tandis que les au- 
tres mathématiciens , frappés de cette espèce d’abrutissement philosophique 
dont nous avons parlé plus haut, avaient sur les yeux le bandeau que leur 
avait appliqué la prétendue philosophie du dix-huitième siècle , ce bandeau , 
sous lequel, ne pouvant voir rieu autre que leur propre matière, ils se 
croyaient de grands personnages , arrivés au sommet de la science. 

Pour la sixième de ces contradictions , nous ferons encore remarquer ici , 
comme pour la troisième, que, si l’on ne veut accuser de mensonge ni La- 
grange ni M. Arago , on ne peut absolument concilier cette contradiction 
qu'en admettant que Lagrange connaissait la science tout entiérb , et que 
M. Arago n’en connaissait qu’une petitb partie , et même la partie la moiti» 
usuelle. 

Enfin, pour la septième de ces contradictions dans les deux Rapports de 
l’Institut, où l’on voudrait, avec un ton d’impertinence, excuser la propre 
insuffisance scientifique par la prétendue inintelligibilité attachée à la loi su- 
prême et au problème-universel des mathématiques , il suffira de reproduire 
ici la Conclusion par laquelle, dans l’ouvrage dont il s'agit (pages 108 à 
110), M. Hoené Wronski termine ses observations sur le rapport de MM. A- 
rago et Legendre. La voici : 

• Telles sont les pauvres et étranges réponses que MM. les commissaires font 


(*) Nom pensons qu'elle ni déjà réalisée dam la première division de l ouirage pnseat, dam là Rr 
forma des Mailiéinatiqui-s 
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aux objections purement préliminaires et même accessoires , qui se trouvent 
dans notre Réfutation de la Théorie des fonctions analytiques de Lagrange. 
On peut, par analogie, en tirer une idée des réponses que ces Messieurs 
n'auraient pas manqué de faire , si , par hasard , ils se fussent aperçus de 
la réfutation elle-même. — Pour leur épargner la peine d'y revenir, puisqu’il 
est prouve qu'on ne saurait attendre de ces Messieurs rien qui puisse éclair- 
cir la philosophie de la science, nous devons déclarer que nous pensons 
qu'il est absolument impossible de dire quelque chose de sensé sur la ques- 
tion délicate dont il s'agit , sans avoir remonté jusqu'aux principes élevés 
auxquels nous avons attaché la science dans notre Philosophie des Mathé- 
matiques ; de sorte que , du moins pour notre part , nous ne donnerons 
dorénavant aucune attention à tout ce qu’on pourra dire contre cette Réfu- 
tation de la Théorie des Fonctions, si l’on ne prouve pas expressément 
avoir compris notre Philosophie des Mathématiques. — L’excuse fort triviale 
que cette Philosophie est inintelligible , excuse dont MM. les Commissaires 
font tant parade dans leur Rapport, n’est point recevable. L'tin des deux: 
ou notre Philosophie des Mathématiques est un non- sens , absolument inin- 
telligible ; ou elle est une science supérieure qui n'est inintelligible que pour 
les académiciens de Paris. Dans le premier cas, il faut apporter des preu- 
ves; deux motifs (exigent impérieusement: i° cette Philosophie donne l'ex- 
plication de toutes les lois fondamentales des Mathématiques , et il serait 
contre la dignité de ces sciences de laisser au non-sens l'explication de leurs 
principes ; a* MM. les Commissaires parlent au nom d'un Corps savant , et 
un pareil Corps, quel qu’il soit, doit employer la dialectique, et non des 
paroles de coterie ou du peuple , pour démasquer ou pour indiquer la dé- 
raison ('). Dans le second cas, il faut étudier la science nouvelle qui est 
proposée, il faut travailler pour l'approfondir (**) ; et cela de même par 
deux motifs : l’un , commandé par la prudence , pour ne pas se rendre ri- 
dicule en prononçant d'une manière tranchante sur des productions qu’on 
avoue ne pas comprendre; l'autre, commandé par la raison, pour s'élever 
à la vérité. ■ 

Après avoir ainsi produit publiquement cette Comparaison des deux rapports 


(*) O second motif devient d'autant plu» pressant , que le oièinc corps iav*m , s\anl reconnu une de» 
decouvertes fondamentale» de l'antrur . *’esl plu , à cette occasion , on ne nui trop pourquoi , à faire une 
déclaration formelle de» conaauianctt élevées et très-étendues du même auteur. ( f'oyti In Moniteur du 
iS novembre 1810.) 

(**) Le besoin de celle étude est prouve par de» géomètre» distingué». — Kramp , cotre autres , déclaré 
rspreuement . dam «on Analyse des Réfractions , que, pour ce qui concerne In principes da U science, 
tu M.tu oiiim cioarriu soirr oanoét o'ivoraa idumcmivt ut» icuoaiurx; et il ajoute qu'il but 
avouer, de plus, <jl« tint toaoasaca xi mit r*« tsOv o'uraaaca * l'Aium (il voulait dire am 
M » rai u «TiquKi ). 
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de 1 Institut , dont la contradiction aussi grave que manifeste constatait irré- 
cusablenient , dans l'Académie des sciences de Paris, son absolue incompé- 
tence scientifique, du moins dans les sciences mathématiques, pour pronon- 
cer sur les travaux de M. Hoëné Wronski , il cessa toutes relations avec 
cette savante Académie, étant bien convaincu que, n'importe par quels motifs, 
mauvais ou même bons, il ne pouvait, dans un tel état d'insuffisance scien- 
tifique , résulter de ces relations, sous le point de vue élevé des lois fonda- 
mentales où il plaçait tout à coup cette Académie, rien d'utile à la science 
dans l'actuelle réforme qu'il fallait y opérer, et pour laquelle il venait de pro- 
duire ces lois fondamentales. 11 dédaigna même de faire des réclamations au- 
près de cette illustre Académie lorsqu’il apprenait qu'on dénaturait les nou- 
velles lois qu'il produisait dans ses ouvrages , et qu'on voulait s'attribuer en 
les mutilant , du moins dans ce que l’on a pu y comprendre. Ainsi , pour en 
citer un exemple, il savait qu'en i 83 i, on avait mutilé et dénaturé ainsi , 
dans une séance publique, et ensuite dans les Mémoires de cette Académie, 
sa loi universelle du calcul différentiel et des variations ; et il dédaigna , 
cette fois-ci comme dans mille autres cas pareils, de faire des réclamations, 
en laissant cette tâche à de jeunes savants, comme on va le voir dans les deux 
lettres suivantes , qu'à ce sujet on adressa à M. Arago , secrétaire perpétuel «le 
l'Académie. 


- Monsieur, 

« Dans les dernières livraisons des Mémoires de l'Académie des sciences de 

- Saint-Pétersbourg, il se trouve un Mémoire de M. üstrogradsky, dans lequel, 

- pour obtenir la variation des différences partielles à deux variables, ce savant 

- dit que le principe de considérer les variables indépendantes comme fonctions 
« d'autres variables accessoires , que M. Poisson a appliqué à cette question 

• dans un Mémoire lu à l'Académie des sciences de Paris, le 10 novembre 

- i 83 i , n'est pas nécessaire. — Sans doute, lorsqu’il ne s'agira que du fait 
-du calcul, ce principe n’est pas rigoureusement nécessaire, comme cela est 

• immédiatement évident par la nature même de cette question. Mais , lorsqu il 
« s'agira d'obtenir les lois de ce même calcul , je pense que , dans l'intérêt de 

• la science, il importe de reconnaître que le susdit principe, appliqué par 
« M. Poisson dans les Mémoires de l'Académie des sciences de Paris, est indis- 

- pensable. Je suis fondé dans cette assertion par le fait même, tout accompli, 
-< qui en est l'objet. En effet , le nouveau principe dont il est ici question , 

- a été formellement introduit dans la science déjà en 1816, et nommément 

• dans le tome II de la Philosophie de la Technie t où, sous les marques (ay8) 
■ et (28a), pages 17.3 et suivantes, l'auteur de cet ouvrage a donné, par le 

• moyen de ce principe , la loi universelle du calcul différentiel , et par cou- 
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• séquent du calcul des variations , pour un nombre quelconque de variables 
indépendantes. 

«J’ai l’honneur d’étre , etc., etc., 

« Monsieur , 

• Votre très-humble, etc., etc., 

- Signé : Bvkaty, homme de lettres. 

- Pin» , le i5 (étrier iC36. 

R IM! Soufflet , B* IU. 

« Monsieur, 

■ En l'absence de M. Dukaly, qui a eu l'honneur de vous adresser une ré* 

• «iamation à la date du a 5 février dernier , et qui m’a chargé de poursuivre 
> cette affaire, je prends la liberté de vous faire remarquer que, de la ma- 

• nière dont vous avez rendu compte de cette réclamation dans la dernière 

- séance de l’Académie , vous paraissez en avoir entièrement méconnu le véri- 
table objet , sans doute par suite des procédés polis avec lesquels elle a été 

-faite. Il s’agit, en effet, dans cette réclamation, de faire savoir que le prin- 
cipe nouveau employé par M. Poisson en i 83 i, a été introduit dans la science 
■ par M. Wronski, déjà en 1816. I/ouvrage et les pages cités par M. Bukaty, 

• prouvent positivement le fait de cette assertion ; et je puis y ajouter que les 
formules de M. Poisson et celles de M. Ostrogradsky ne sont manifestement 
que des cas très -particuliers de la loi universelle du calcul différentiel qui a 

- été ainsi produite en 1816 dans la Philosophie de la Technie. 

« J’ai l’honneur d'être , etc. , etc. , 


• Monsieur, 


• Paris, le 7 nsar» i&35. 

* Une Plumet, n° 4 bis. 


■ Votre très-humble, etc., 

• Signe : J. Rohcham , ingénieur - 


Ainsi , comme nous venons de le dire , après avoir produit publiquement la 
susdite Comparaison des deux rapports de l'Institut , et constaté , par leurs 
graves contradictions , l’incompétence scientifique de l'Académie des sciences de 
Paris, M. Hoëné Wronski cessa naturellement toutes relations avec cette sa- 
vante Académie, et ne se soucia même pas des plagiats, et des défigurations 
qu'on y faisait de ses travaux. — Bien plus, ayant ainsi reconnu, dans cette 
triste expérience, que, par la seule production des lois fondamentales de la 
science , la vérité ne peut triompher à l’Académie de Paris , surtout par suite 
de cette extrême insuffisance scientifique qu’il venait de constater , et qu’il 
n’avait pu prévoir, il dut naturellement renoncer alors à la production immé- 
diate de sa Réforme de la Mécanique céleste, qui , pour démontrer la nullité 
de la méthode analytique employée par Laplace dans sa Mécanique céleste , 
devait, d'après la susdite modification du premier plan, être produite à l'Ara- 
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demie des sciences de Paris , immédiatement après la Réfutation de la Théorie 
des fonctions analytiques de Lagrange. 11 dut y renoncer d'autant plus , que 
cette nouvelle présentation à l'Académie de Paris , après la production publi- 
que de la Comparaison des deux rapports contradictoires, aurait pu être con- 
sidérée comme une espèce d'insulte faite à ce corps savant. Et certes , pour 
faire reconnaître la vérité, M. Hoêné Wronski avait, dans tous les cas, des 
moyens suffisants , et il n'avait pas besoin de recourir à l'insulte , à ce seul 
moyen que les académiciens de Paris savent employer envers lui. Il comprit 
que la culture intellectuelle de c es savants n’était pas encore assez avancée pour 
qu'ils sentissent déjà le besoin de lois fondamentales dans leur science , et par 
conséquent le respect qui est dû à la découverte de ces finales et décisives 
conditions de la science. En effet, ils ont eu sous les yeux et la loi suprême 
et le problème- universel des mathématiques, ces deux premières lois fonda- 
mentales de leur science ; ils ont même constaté authentiquement l'universalité 
absolue de la première de ces deux lois par son application positive à tout 
ce qui est connu dans les mathématiques modernes ; et , au lieu de s'incliner 
devant de si grandes lois, ces savants les décriaient comme des rêveries, et, 
dans tout ce que l’on vient de voir, ils ne cessaient de demander insolemment 
à M. Hoêné Wronski d’appliquer ces lois à quelque petite question de physi- 
que , voire même à quelque question d’arpentage , c’est-à-dire , à ces questions 
qui seules étaient à la portée de leur intelligence paralysée, comme nous l’avons 
dit plus haut, par l'influence destructive de la prétendue philosophie du dix- 
huitième siècle. Il uc devait donc pas produire alors sa Réforme de la Méca- 
nique céleste, parce que, n’ayant pas encore publié la Philosophie de la Tech- 
nie algorithmique, où, par la réforme définitive des mathématiques, devaient 
être produites les grandes méthodes nouvelles pour l'accomplissement de la 
science, il n'aurait pu, à cette époque, faire connaître que les lois fondamen- 
tales de la Mécanique céleste ; et ces lois auraient eu immanquablement , aux 
yeux des académiciens de Paris, le même sort que les deux susdites lois fon- 
damentales des mathématiques elles-mêmes , qu'il venait de leur faire connaître. 
Et, en effet, ayant publié récemment, en 1 843, dans les Prolégomènes du Mes- 
sianisme, ces lois fondamentales de la Mécanique céleste, telles qu’il avait 
voulu d’abord les publier en i8i3, elles lui ont valu , de la part des acadé- 
miciens de Paris, les grossières injures que, neuf ou dix mois après, ils lui 
ont dites dans leur susdit journal politique, le National (*) ; et cela même 


(*) Ce* injures, produites ainsi a pré» «pie M- H orné Wronski venait de publier, dans 1 rs Prolégomè- 
nes , les lois fondamentales de U Métallique céleste , étaient probablement motivée* par l’avis amical que , 
d'nprrs ce* lois, il fit donner à M. Arago, sur l’erreur gras* que ce directeur de l’Olnervaloire de Pam 
avait commise en annonçant que . par suite de* calcula tain à cet Observatoire sur cinq observations de 
la grande comète de tS13, U vitesse de son mouvement en périhélie, dont la distance riait environ 
o.oqj du rayon de l'orbite terrestre , n’aurait été que de 104 beuet par seconde ; ce qui , cooirur 
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«près que , dans sa Philosophie de la Tech nie , lelle qu'elle est déjà publiée , 
il leur a indiqué , du moins en partie , les moyens d'accomplir provisoirement 
celte science. Il fallait donc, à plus forte raison, à celte époque de i8i 3, 
où M. Hoéné W ronald venait de constater l'insuffisance scientifique des aca- 
démiciens de Paris, renoncer à la production de sa réforme de la Mécanique 
céleste , dans l’état incomplet , quoique fondamental , où il aurait pu la pro- 
duire alors; et il fallait attendre jusqu'à ce que, par le développement de la 
réforme des mathématiques dans les derniers tonies de sa Philosophie de la 
Technie , les grandes méthode» nécessaires pour l'accomplissement de cette 
haute mécanique fussent découvertes et pussent y être appliquées , comme 
nous allons le faire maintenant, d'après ce que nous avons annoncé plus haut, 
en publiant enfin , selon l’idée générale qui en est donnée dans les Prolégo- 
mènes du Messianisme, cette décisive Réforme de la Mécanique céleste, où les 
grandes méthodes en question, servant à son accomplissement final, seront pro- 
duites en les tirant de ces derniers tomes de la Philosophie de la Technie , 
qui , par les raisons que nous dirons à l'instant , n’ont pu être produits jus- 
qu'à ce jour (*). 

Toutefois , dans la grande et nuisible influence que l'Académie de Paris 
exerçait à cette époque par ses stériles méthodes analytiques , il devenait ur- 
gent, avant de procéder à la réforme des mathématiques dans la Philosophie 
de la Technie, d'ébranler au moins la trop grande confiance que l’on avait 
universellement dans ces méthodes purement matérialistiques, et par consé- 
quent bornées aux seules questions snisissables par les sens. — Et heureusement 
la Théorie des fonctions génératrices de Laplace en offrait un moyeu facile. 
En effet, cette prétendue théorie des fonctions génératrices n’était qu'une théo- 
rie de transformation des fonctions , opérée naturellement par la seule mé- 
thode analytique, et ne pouvant ainsi produire que ce qui était déjà impliqué 
dans l'idée de ces fonctions , et nullement des vérités nouvelles , placées au 
delà de cette idée elle-même. Bien plus, cette transformation des fonctions ne 
pouvait ainsi être opérée par l'analyse que pour les seuls cas où les nombres 
principaux dont elle dépendait, étaient des nombres entiers ; et c'est seulement 
par induction qu'on pouvait étendre ces transformations aux cas où ces nom- 

M. Wrtnuài eii faisait prévenir M. Arago , aurait donne à cette effroyable comeie un retour périodique 
■le 3 heures 46 minutes. Cette grave erreur provient uim doute d« ce que le* instruments astronomi- 
ques ne sont pas buns à l'observatoii* de Pari»; car de toutes les planètes nouvelles, ou n'a pu en dé- 
rouvrir aucune 4 cel Observatoire. Aujourd'hui même , lorsque M. Leverrier , membre de l'Académie , 
avait ralrulé , en principe tfaprês notre méthode (AS) ou (65) des Prolégomènes du Messianisme , Htjpo- 
ihétc connue d'une planète perturbaliH-e d'Cranu» , comme nom le prouvons dam le Complément du 
ptemier tome de l’ouvrage présent, on n*a pu découvrir celle planete à l'Observatoire de Pan». 

(*) Ces grandes méthodes viennent enfin d'étre publiée» , par aniicipatmn, daus l'ouVrage présent, nom* 
iiiément dam la seconde partie de la première division de cet ouvrage . c'est-à-dire , dam h présentr Re- 
forme des Mathématiques. 


PHILOSOPHIE. xcvij 

bre* principaux étaient fractionnaires , et surtout irrationnels. — Mais , ce qui , 
dans cette théorie , demandait principalement une critique philosophique , c'est 
que Laplace, qui pressentait la nécessité d'un principe premier pour la science, 
et c'est là ce qui , parmi tous ses travaux , lui lait le plus d'honneur , croyait 
que c’était sa théorie des fonctions génératrices qui offrait ce principe pre- 
mier, cette méthode universelle des mathématiques. Rien cependant n'était plus 
loin de la vraie méthode suprême des mathématiques , comme le prouve déjà 
suffisamment sa limitation aux seuls nombres entiers, et comme le prouve au- 
jourd'hui, d'une manière irrécusable, la place que, par suite de la genèse des 
algorithmes techniques par la loi de création, elle occupe dans la science, où, 
comme on le voit maintenant dans le premier tome de la Philosophie de la 
Technie (page i53), elle ne forme que le cas le plus particulier de l'algo- 
rithme général que , dans la Technie des Mathématiques , nous nommons Ca- 
non algorithmique. — Il fallait donc ramener cette prétendue Théorie univer- 
selle des fonctions génératrices à sa véritable place dans la science , et lui 
assigner, dans son emploi des méthodes analytiques, sa valeur réelle, consis- 
tant dans la seule transformation des fonctions , opérée même seulement dans 
les cas où les quantités dont dépend cette transformation , sont des nombres 
entiers. — Et ce fut là l’objet primitif de l’ouvrage que M. Hoêné Wronski a 
publié sous le titre de Critique de la Théorie des fonctions génératrices de Laplace. 

De même que dans la Réfutation de Lagrange , où M. Hoêné Wronski 
donna le problème -universel des mathématiques, afin de pouvoir en déduire, 
comme un cas très -particulier, la découverte principale de Lagrange, et de 
pouvoir ainsi acquérir une espèce de droit à cette réfutation , il dut égale- 
ment , dans la Critique de Laplace dont nous parlons ici , produire quelque 
résultat mathématique supérieur pour acquérir de même une espèce de droit 
à cette critique. Il le fit en produisant, dans cet ouvrage, l’intégration géné- 
rale des équations linéaires à coefficients constants , aux différences et aux 
différentielles, totales et partielles, d’un ordre ou degré quelconque, et pour 
un nombre quelconque de variables indépendantes. Il le fit surtout pour mon- 
trer que , par suite de sa réforme des mathématiques , il existait , pour l'inté- 
gration universelle de cette espèce fondamentale des équations , des procédés 
beaucoup plus simples que ceux qu'offrait la théorie de Laplace, et qui étaient 
tout ce qu’elle pouvait faire , en n’y arrivant que par induction , et en ne 
pouvant même s'étendre généralement aux équations d’un nombre quelconque 
de variables indépendantes et d'un ordre ou degré quelconque des différences 
ou différentielles partielles. — D’ailleurs, comme nous le verrons ci-après ( # ) , 
M. Hoêné Wronski avait besoin , dans sa réforme des mathématiques , de cette 
intégration générale des équations fondamentales que nous venons de nommer, 


(•) El doiii l'avons déjà vu dans Pnisvirage présent , daiM U Reforme des Mslbéanatiqaes- 
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non-seulement pour la formation de sa méthode suprême, d'après les susdite» 
conditions (t/ja), (i 43 ), etc., exposées dans le premier tome de la Philoso- 
phie de la Technie , mais aussi pour l'application de son problème-universel h 
l'intégration définitive des équations quelconque» , en les ramenant à ces équa- 
tions fondamentales, d'après les conditions (17) à (a 3 ) exposées dans sa Réfu- 
tation de Lagrange. Et il ne pouvait mieux se préparer d'avance cette intégra- 
tion générale des équations fondamentales qu'en la mettant en contraste avec 
l'intégration précaire que Laplace voulait donner de ces mêmes équations par 
sa théorie des fonctions génératrices, où il est obligé de recourir à des pro- 
cédés étrangers, et souvent tout à fait précaires, comme M. Hoéné Wronski 
le lui a montré après l'intégration générale des équations aux différences par- 
tielles d'un ordre ou degré quelconque p; intégration qui, sous la marque 
(119), est produite dans sa Critique de Laplace (pages 63 à 90). 

Mous venons de dire que l'objet principal de la production de cette Critique 
de Laplace avait été de montrer, dans des questions purement algorithmique» , 
la non-valeur ou la nullité de» méthode» analytiques avec lesquelles, sans pou- 
voir résoudre aucun grand problème, les académiciens de Paris faisaient parade 
depuis l'époque où leur intelligence fut , pour le moins , paralysée par l'in- 
fluence destructive de la prétendue philosophie du dix-huitième siècle. — Dans 
sa Réforme de la Mécanique céleste, M. Hoëné Wronski s'était proposé d'abord 
de montrer cette uullilé de l’analyse mathématique dans les questions de phy- 
sique et de mécanique, ou généralement dam les questions qui impliquent 
l'espace. Il devait, en effet, comme il le fera maintenant dans cette Réforme 
de la Mécanique céleste, d'après l'extrait que nous en avons cité plus haut, 
montrer que l’application des méthodes analytiques dans ces questions de phy- 
sique et de mécanique , ne pouvant conduire à la création d’idées nouvelles , 
car c'est là la fonction exclusive des méthodes synthétiques, ne devaient servir 
et n’ont effectivement servi, entre les mains des académiciens de Paris, à 
rien autre qu’à la décomposition de ce» problèmes physiques et mécaniques 
en trois problèmes correspondant aux trois dimensions ou coordonnées arbi- 
traires de l’espace, c’està-^lire, à la transformation de ces hauts problèmes en 
trois problèmes géométriques. Beaucoup de ces académiciens croient que , par 
cette décomposition géométrique de ce genre de problèmes qui impliquent l'es- 
pace, ccs problèmes se trouvent résolus. C’est ainsi qu’ils disent naïvement que 
le problème de» trois corps a été résolu , d'abord par Clairaut , ensuite par 
d’Alembert, et que tous les autres problèmes de physique et de mécanique se 
trouvent, de la même manière, résolus dans leurs livres. Quclques-uus cepen- 
dant , de ces académiciens de Paris , se voyant pressés pour donner des résul- 
tats numériques, cherchent alors à résoudre ces triples problèmes géométriques 
dans lesquels ils ont décomposé leurs primitifs et simples problèmes physiques 
ou mécaniques; et ne pouvant le faire par d’universelles méthodes synthétiques, 
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qui ne pouvaient être établies avant U découverte de la loi suprême des ma- 
thématiques, et qui seules cependant peuvent donner ces solutions en question, 
par la création de nouvelles fonctions algorithmiques qui répondent à ces hauts 
problèmes; ces quelques académiciens, disons-nous, pressés d’arriver à des ré- 
sultats numériques, et ne connaissant que leurs méthodes analytiques, cherchent 
à les appliquer à la solution de ces problèmes compliqués déjà par les condi- 
ditions arbitraires de l'espace, et ne parviennent alors qu’à les compliquer da- 
vantuge , parce que cette application ultérieure de l'analyse ne peut les con- 
duire à rien autre qu’à difl'érentier davantage les équations qui forment les 
conditions de leurs problèmes. Ils tombent ainsi dans des équations aux diffé- 
rences ou aux différentielles des ordres supérieurs , le plus souvent même à 
de telles équations partielles, qui, ni les unes ni les autres, ne sont des 
conditions essentielles de ces problèmes, mais qui, les unes et les autres, 
présentent l’aspect d’un grand déploiement de science , et servent ainsi à jeter 
de la poussière aux yeux des pauvres mathématiciens du second ordre qui ne 
sont pas encore assez habitués à ce grossier mécanisme de la science. Mais, 
comment se tirer alors de cette double et inextricable complication de oette 
sorte de problèmes ? Il n’y a absolument qu’un seul moyen pour ces Mes- 
sieurs, savoir, celui de mutiler les formules et les équations, non-seulement une 
fois, mais à plusieurs reprises, jusqu'à ce qu’elles soient amenées ainsi à la 
forme de celles que, par le petit nombre de méthodes routinières, obtenues par 
des différentiations antérieures et consignées dans des tables ou barèmes , on 
puisse intégrer alors, en déterminant les nombreuses et superflues constantes de 
toutes ces intégrations de manière à ce que les résultats satisfassent le mieux 
possible à des observations que l’on a faites du phénomène, physique ou mé- 
canique , qu'il s'agissait ainsi de déterminer par la science. — Tel est généra- 
lement l'esprit des solutions mathématiques que présentent les académiciens de 
Paris, et tel est surtout l'esprit spécial de toute la Mécanique céleste de La- 
place. Nous pouvons sans doute nous dispenser de faire apprécier au lecteur 
la valeur de ces ingénieuses solutions obtenues pir les académiciens de Paris, 
pour les grands problèmes de physique et de mécanique. — Mais , dans des 
questions purement algorithmiques , comme , par exemple , la résolution des 
équations algébriques ou l’intégration des équations aux différences ou différen- 
tielles , dans ces équations qui sont indépendantes de l'espace , et que l'on ne 
peut conséquemment , par l’analyse mathématique , réduire à trois coordonnées de 
l’espace , comment s’y prennent - ils , ce» illustres académiciens de Paris , pour 
les résoudre par leure méthodes analytiques ? — Ils se gardent bien de les 
aborder. Ce sont, suivant eux, des questions oiseuses. — Cependant, Laplace, 
pressentant la nécessité d'un principe premier de la science , et ue pouvant , 
dans l'état de sa culture intellectuelle, concevoir la possibilité d'un rairtctra 
absolu , tout à la fois et axxlttiqdb et rrxTmrnQUE , tel que le présenta enfin 

xüj. 
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U loi suprême des mathématiques, donnée par M. Hoéné Wronski, cet habile 
géomètre de l'Académie de Paria tenta d'appliquer, à la solution de ces pro- 
blèmes purement algorithmiques , les méthodes analytiques , les seules que lui 
et ses illustres confrères de Paris connaissaient et savaient employer eu toute 
chose. Or, c’est de celte tentative que résulta la prétendue Théorie de» /onc- 
tions génératrices de Laplace dont nous venons de parler, et dont M. Hoéné 
Wronski fit la Critique en montrant que , loin d'engendrer des fonctions nou- 
velles , comme le prétendait son nom , elle n'était proprement , et ne pouvait 
être autre chose qu'une simple Théorie de transformation des fonctions, car l’a- 
nalyse , qui en était l'instrument principal , ne peut faire connaître que ce qui 
est impliqué dans une idée donnée , et nullement découvrir une idée nouvelle. 
Aussi, dans son application à la susdite intégration des équations linéaires et 
à coefficients constants , qui eu était l'usage principal , cette théorie de laplace 
ne servait-elle qu'à préparer les moyens pour cette intégration , et il fallait , à 
chaque fois, recourir à des moyens, ingénieux sans doute, mais étrangers à 
cette théorie elle- même, et par conséquent tout à fait précaires, puisque, for- 
mant des moyens synthétiques , leur découverte dépendait du géuic de celui 
qui voulait ainsi appliquer cette théorie de Laplace. Dans la Critique de cette 
Théorie des fonctions génératrices, M. Hoéné Wronski a montré très- expressé- 
ment, à l'endroit cité plus haut à l’occasion de l'intégration générale (119), et 
dans plusieurs autres endroits, ce défaut fondamental de la théorie de Laplace. 
Nous nous bornerons à alléguer ici ce qu'il dit à ce sujet dans la note de la 
page 89 de cette Critique, où l'on voit en même temps avec quels égards, 
nonobstant les insultes qu’il recevait des académiciens de Paris , il n’a cessé 
d'en parler dans ses indispensables réfutations et critiques. Voici cette note. — 

• La franchise avec laquelle nous aimons à présenter la vérité, pourrait en- 
« core ici , comme nous l'avons déjà remarqué à une autre occasion , nous 

■ faire soupçonner de méconnaître le génie mathématique de M. le comte La- 

• place : ce serait un tort que nous ferait le lecteur. Il ne s'agit , dans cet 

• ouvrage , que de la txndavcb philosophique de cet illustre géomètre ; ten- 
< dance qui , plus que son génie mathématique , paraît avoir engendré le Cal - 
•> cul des fonctions génératrices, ou du moins parait avoir étendu ce Calcul 

• bien au delà de ses véritables limites , celles d'une simple méthode de trans- 

• formation, en voulant le constituer, en quelque sorte, instrument universel 

• de l'Algorithmie. — A notre avis , rien ne prouve mieux l'esprit mathémati- 

- que supérieur de M. le comte Laplace, que l'usage qu’il fait de cette fausse 

- méthode , en la faisant valoir par mille artifices étrangers à cette méthode , 

■ et éminemment ingénieux; mais aussi, par contre -coup, plus ces artifices 

• prouvent pour le génie de l’auteur, moins ils prouvent pour la méthode qui 

• en a besoin , et par conséquent pour la tendance philosophique qui a en- 

• gendre cette méthode. • — Mais, l'argument positif et principal que M. Hoéné 
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Wronski a apporté dans cette Critique de la Théorie de Laplace , pour mon- 
trer, non -seulement l'insuffisance, mais même l'inutilité de celte théorie, du 
moins pour l'intégration des susdites équations fondamentales , consistait à y 
produire, comme nous Tarons dit plus haut, une méthode absolument univer- 
selle pour l’intégration générale de ces équations , dont le procédé purement 
synthétique, tel qu’il résulte de la présente réforme des mathématiques, con- 
traste si fortement avec le procédé analytique de Laplace, en ce qu’il conduit 
immédiatement, et par lui -même, à cette intégration générale des équations, 
tandis que 1a transformation des fonctions qui forme ce procédé analytique de 
Laplace , ne peut y conduire que lorsqu'on trouve , en outre , des moyens 
étrangers à cette transformation , et propres à faire obtenir cette intégration 
dont il s’agit. Aussi , par ce procédé synthétique , M. Hoëné Wronski a-t-il 
obtenu, dans cette Critique de Laplace , l’intégration universelle de toutes ces 
équations fondamentales, aux différences et aux différentielles, totales et par- 
tielles, d’un ordre ou degré quelconque, et pour un nombre quelconque de 
variables indépendantes, cette intégration fondamentale dont il a besoin, comme 
nous l’avons déjà dit plus haut , pour la formation de sa méthode suprême , 
et pour l’application générale de son problème-universel des mathématiques (*). 

C'est en avril de i8i3 que M. ïloêné Wronski fit commencer l'impression 
de cette Critique de Laplace. Il la fit suspendre vers la fin de cette année , 
et il l’arrêta définitivement en avril de i8i 4> à la quatorzième feuille, p. lia, 
lorsque le gouvernement français vint à changer, et lorsque, comme une con- 
séquence nécessaire, l'influence dangereuse de l'Institut de France, surtout de 
l’Académie des , sciences de Paris , sur les progrès des lumières en Europe , 
devait probablement cesser en même temps. Il n'aurait même jamais publié 
cette Critique , pour éviter d’inutiles compromis scientifiques, si, après que les 
moyens de produire ses travaux, par l'indigne scandale dont nous parlerons à 
l’instant , lui ont été ravis , il n'avait été forcé de conserver au moins au 
monde l'intégration des équations fondamentales , aux différences et aux diffé- 
rentielles, qui, comme nous venons de le dire, était donnée dans cet ou- 
vrage. Aussi ne l’a-t-il publiée qu’en 1819, lorsque tous les moyens de pro- 
duire ses travaux lui ont été complètement ravis en France, et lorsque, après 
vingt années de séjour dans ce pays , devenu sa nouvelle patrie , et après la 
production de ces nombreux travaux scientifiques , par lesquels il désirait , au- 
tant qu'il était en lui , payer la dette de cette généreuse adoption , il fut forcé 
de quitter momentanément la France, pour chercher en Angleterre au moins 
les moyens d’existence, dont il était également privé en France. 


(*) Dans l'ouvrage présent, nommément dans U présente Réforme des Mathématiques , M. Hoëné 
Wromki s'est déjà servi de tontes ces inléfratiotu dans l'exposé que, pour accomplir cette Réforme, il 
y fait des méthodes absolues des mathématiques. 
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Pour prouver ce dévouement absolu de M. Hoéné Wronski aux sciences, 
qui lui faisait supporter impunément toutes les atteintes , même les plus gra- 
ves, celles qui le jetaient dans l'impossibilité de produire les vérités que la 
Providence lui a fait découvrir, U suffira de signaler le caractère purement 
scientifique des ouvrages qu'il a publiés en France depuis cette époque de 
s 81 4 » °û cessa la dangereuse influence de l'Académie des sciences de Paris, 
jusqu’à l’époque de 18x9, où, comme nous venons de le dire, il fut forcé 
de quitter la France pour chercher sa subsistance dans quelque pays étranger. 
— Ainsi , d'abord , dans sa Philosophie de V Infini , qu’il publia en France en 
1814, lorsqu'il n’y avait plus rien à craindre des dispositions hostiles de cette 
savante Académie de Paris , il évita soigneusement de compromettre le nom 
célèbre de Carnot; et il se contenta d'indiquer, par le mot Contre-Refieerions , 
l'ouvrage de cet homme politique, intitulé : Refissions sur la Métaphysique du 
Calcul infinitésimal , dont la réfutation, au milieu d'autres questions supérieu- 
res , se trouvait également donnée dans cette Philosophie de l'Infini. — En- 
suite , dans les deux tomes ou sections de sa Philosophie de la Technie algo- 
rithmique , publiés successivement en France, en i 8 i 5 et 1816’ à 1817, M. 
Hoéné Wronski s'est attaché uniquement à la production de ces nouvelles vé- 
rités scientifiques; et maigre l’occasion et le droit que lui donnaient ces ou- 
vrages, il a cru indigne de la science d'en profiter pour repousser les insultes 
et pour humilier les membres de l’Académie des sciences de Paris, qui ne ces- 
saient de les lui prodiguer. 

Quant à la nature de ces trois derniers ouvrages , publiés en France depuis 
1814 jusqu'à 1817, nous rappellerons d’abord, pour ce qui concerne les deux 
derniers qui forment la Philosophie de la Technie , cette nouvelle branche des 
mathématiques, et de toutes les sciences en général, que le premier tome de 
cette philosophie, servant principalement à établir cette nouvelle branche des 
mathématiques, en opposition et comme complément de la théorie des mathé- 
matiques , dont nous avions déjà fixé les principes philosophiques et les loi* 
fondamentales dans notre premier ouvrage, dans la Philosophie des Mathémati- 
ques t produisait enfin, comme principe premier et comme couronne de la 
science, la loi scraiNS sur laquelle, comme on le voit maintenant, se fonde 
notre présente et finale réforme des Mathématiques, et que le second tome de 
cette Philosophie de la Technie produisait, d'une manière complète, la Paà- 
faratiot» a la Réforme des Matbsn rtiques , à cette réforme décisive que , 
trente ans après, nous produisons enfin aujourd'hui, dans le premier tome de 
la présente Réforme absolue du Savoir humain , comme prototype de la réforme 
générale des sciences. — Et nous rappellerons ensuite, pour ce qui concerne 
le premier des trois susdits derniers ouvrages, celui de la Philosophie de P In- 
fini , que son objet principal était d’accomplir positivement la réhabilitation de 
l'idée de l’Infini dans la science, de cette idée auguste et fondamentale pour 
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les mathématiques , que l'Institut de France, abruti intellectuellement par les 
idées matérialistiques de la prétendue philosophie du dix - huitième siècle , a 
voulu en chasser solennellement par le premier des fameux prix décennaux , 
accordé à la Théorie dos fonctions analytiques de Lagrange. 


Nous terminerons ici ce triste aperçu des nombreux ouvrages mathématiques 
que M. Hoéné Wronski avait produits en France jusqu’à l’époque de 1819. 
où, de crainte d’y mourir de faim, il fut forcé de quitter momentanément ce 
noble pays. Et , pour prouver que nous n’exagérons rien dans cette dure et 
pénible expression , il suffira de faire savoir que même la faculté de se pro- 
curer des moyens d’existence en donnant des leçons de mathématiques , lui 
était interdite indirectement , parce qu’aucun élève qui , en se vouant à quel- 
que carrière scientifique, se serait présenté aux examens publics, n'aurait été 
agréé si , sur la demande d'usage qu'on lui aurait faite du nom de son pro- 
fesseur, il avait eu le malheur de prononcer celui de M. Hoéné Wronski. — 
Nous nous bornerons à citer un seul exemple. — M. Girod, un des profes- 
seurs au Collège Bourbon, vint un jour prier M. Hoéné Wronski, qui lui 
devait beaucoup de reconnaissance , de donner des leçons de mathématiques à 
un jeune homme, de ses parents, pour le préparer aux examens qui devaient 
avoir lieu dans trois ipois, en le prévenant toutefois que ce jeune homme sa- 
vait à peine les premières règles d'arithmétique. Le temps pour celle prépara- 
tion , laquelle exige ordinairement uue étude de près de deux ans , n'étaiL 
pas suffisant avec des leçons ordinaires. Mais, ce n'était pas là la difficulté de 
cette entreprise ; car, lors même que, par des études extraordinaires, ce jeune 
homme aurait été rendu capable de subir l'examen , le nom de son professeur 
l'aurait certainement empêché d'être agréé. On avisa alors de prendre, huit 
jours avant l’examen , un autre professeur, pour pouvoir décliner son nom à 
l'examen public. Et cet avis, qu'on ne pouvait guère suivre généralement, eut 
cette fois son plein succès. 

Nous n’attristerons pas le lecteur par le récit des peines de tout genre que 
ces nombreuses productions scientifiques de M. Hoéné Wronski, formant visible- 
ment une préparation à la réformation du savoir humain , lui ont values par 
l’opposition , secrète et publique , des savants par brevet parmi lesquels il les 
a publiés. Né de parents aussi riches qu’éclairés , et ayant passé sa jeunesse 
au milieu d'une grande aisance , il supportait avec résignation la misère qu’il 
fallait subir pour éclairer les hommes. Ne pouvant se procurer les moyens 
d’existence en donnant des leçons , comme nous venons de le dire , il ne vi- 
vait le plus souvent que de charités , en àcceptant , pour pouvoir arriver à 
ses nobles fins , les plus grossières humiliations. 

Par là, ou peut se former une idée des difficultés, beaucoup plus grandes, 
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que M. Hoëné Wroniki devait rencontrer en France pour toutes ses entrepri- 
ses scientifiques , surtout pour trouver des éditeurs à ses ouvrages. A peine , 
pour ne pas indisposer les savants privilégiés et puissants, les libraires osaient- 
ils se charger de la vente de ces ouvrages , malgré les remises considérables 
qu'on leur accordait. Et nous pouvons affirmer, avec certitude, que, sans le 
concours du riche banquier que nous avons nommé plus haut , ces premiers 
travaux mathématiques de M. Henné Wronski, ceux qu'il a publiés à Paris de 
1810 à 1819, n'auraient pu être produits en France. Aussi, dans le cas où 
ces travaux devraient offrir quelque grande utilité , c'est à ce riche banquier , 
à M. Àrson , que la postérité en serait redevable, quel que Rit, pour ce ban- 
quier, le motif qui le portait à cette production ; motif qui , après le scan- 
dale suscité par cet homme , et après sa conduite ultérieure , demeurera mys- 
térieux jusqu'à ce que, dans la seconde partie de ce Manifeste, nous pourrons 
le dévoiler. Malheureusement, malgré ce mystérieux concours, la vérité n’a 
pu s’établir. Ces premiers ouvrages de M. Hoëné Wronski furent détruits en 
France. Ils furent décriés comme des rêveries ; et nous pouvons nous dispen- 
ser ici de signaler les hommes qui les ont décriés ainsi, et qui, par là même, 
ont empêché leur vente, en quelque sorte officiellement, en repoussant tous 
les aspirants scientifiques qui auraient osé les étudier. Aussi , comme nous 
l'avons déjà dit, le propriétaire de ces ouvrages fut-il forcé, pour rentrer au 
moins dans une partie de ses déboursés , de les vendre à la halle de Paris , 
au prix du poids du papier. — On dit même qu'un grand nombre d'exem- 
plaires ont été brûlés chez des libraires , mais nous avons de la peine à le 
croire. — Quoi qu'il en soit , c'est ainsi que , par tous les moyens , on est 
parvenu à ce que, aujourd’hui, après tant d'efforts et de sacrifices, il ne reste 
plus rien de ces hautes et peut-être décisives productions scientifiques; grâce 
à l'influence toute-puissante des savants par brevets, qui, dans leur association 
privilégiée , ont trouvé les moyens de réaliser la susdite funeste assertion de 
Hobbes, que ■ les vérités mathématiques elles -mêmes ne pourraient s’établir, 
« si des corporations en crédit se croyaient intéressées à les repousser. * 

Nous ne doutons pas que les nobles compatriotes de M. Hoëné Wronski, en 
apprenant cette destruction , peut - être irréparable , de ses ouvrages , n’éprou- 
vent quelque regret d’avoir, dans leur absolu abandon de cet auteur, écouté les 
perfides insinuations de ces mêmes hommes qui ont causé cette déplorable ou, 
pour le moins, barbare destruction. Nous ne pourrions, en effet, sans porter 
atteinte à l’honneur de ses compatriotes, expliquer cet abandon absolu autre- 
ment que par de telles insinuations étrangères. Et malgré ces insinuations , on 
croira a peine que , durant cette longue lutte scientifique , aucun , absolument 
aucun compatriote de M. Hoëné Wronski ne s’est présenté pour lui offrir quel- 
que protection nationale. En disant aucun absolument , nous nous rappelons qu’il 
s'en est présenté un seul, le prince Czartoryski, lorsque, en 1 8 x 4 > *1 était 
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venu à Paris à la suite de l'empereur Alexandre. Voici la lettre qu'à son dé- 
part de Paris, ce prince, si distingué à tous égards, écrivit à M. Hoëné 
Wronski : 

« Le prince Ozartoryski présente ses compliments à Monsieur Wronski. 11 a 
« désiré lui faire une visite ; mais , d'après ce qu'on lui a dit , il savait ne 
« pouvoir le trouver en ville dans cette saison. Il espérait encore le voir chez 

- lui. Enfin, il part, en emportant le regret de ne l'avoir pas vu; et, ne 

« pouvant le faire de bouche, il le remercie par écrit de l’envoi qu'il a bien 

« voulu lui faire de son dernier ouvrage. — Le prince Czartoryski prie Mon- 
■ sieur Wronski d'être assuré de l'estime qui lui est due, et du désir qu'il a 

" de lui être utile, et de celui de conserver à jamais les liens d'amitié qu’il a 

" établis avec lui. • 

- Paris, le 29 juillet x 8 1 4> ■ • « 

Mais, probablement par quelque fatalité, M. Hoëné Wronski n’a jamais plus 
entendu parler du prince Cxartoryski , dont il avait su apprécier les hautes lu- 
mières et les nobles qualités. — - A cette occasion , ce serait manquer de grati- 
tude, si M. Hoëné Wronski ne déclarait pas ici qu’il n’a pas éprouvé le même 
abandon de la part des autres nations slaves, spécialement de la part de l’em- 
pereur de Russie , qui , à plusieurs reprises , a daigné lui faire témoigner sa 
haute bienveillance. Nous en parlerons dans la seconde partie de ce Manifeste; 
et nous nous bornerons ici à produire la lettre qu'à cette même époque où 
l’empereur Alexandre était à Paris, le comte de Nesselrode écrivit à M. Hoëné 
Wronski. La voici : 

■ Mossuot , 

« L’empereur me charge de vous remercier des ouvrages de mathématiques 
« dont vous avez kieu voulu lui faire hommage. 

« Le témoignage de la bienveillance de Sa Majesté , que j'ai l'honneur de 

- vous transmettre (c’était une bague en diamants d’un grand prix), vous prou- 
« vera combien Elle sait apprécier cet envoi. 

■ J’ai l'honneur d’être, Monsieur, 

- Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 

■ Signe : Le Comte de Nessurode. 

« Paris, le 29 mai i8i4» ■ 

rm DE LA PREMIÈRE PARTIE DC MANIFESTE. 
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CARACTÈRE PHILOSOPHIQUE 

DB LA RESOLUTION GÉNÉRALE 

DES ÉQUATIONS ALGÉBRIQUES. 


Tout ce que nous avons déjà dit de ce difficile problème scientifique , dans 
le premier tome de la présente réforme du savoir humain , nommément, dans 
la Réforme des Mathématiques , d'abord , à la page ( 43 ) de l’Adresse aux Na- 
tions slaves , et ensuite , à la page cccxxvij du Complément , suffit pour en si- 
gnaler l'importance. Mais, ce qui forme le caractf.rb distinctif de ce grand 
problème de la résolution des équations, c’est que cette résolution, qui a coûté 
tant d’efforts infructueux à tous les savants, est impossible sans le concours des 
principes philosophiques de la science , de ces principes premiers et absolus 
qui seuls peuvent faire découvrir les procédés nécessaires pour arriver à ce 
résultat insaisissable par des mojens purement scientifiques. Et comme telle, 
cette résolution des équations algébriques devient aujourd’hui l’apanage de la 
philosophie , c’est-à-dire , le critérium , tout à la fois , et de la puissance de 
la philosophie dans la législation des sciences, et de l’impuissance des sciences 
sans le concours de la philosophie. 

C’est par considération de ce caractère distinctif que nous joignons ici , à 
notre Réforme de la Philosophie , cette résolution générale des équations algé- 
briques de tous les degrés , afin d’en former ainsi un document éternel de la 
dépendance où se trouvent les sciences de leur législatrice suprême , la philo- 
sophie absolue. 


Pour ne pas perdre de temps, nous produisons ici cette Résolution générale 
des Équations, telle qu’elle a été rédigée il y a trente ans, lorsqu'en 1819, 
par les raisons que nous avons dites dans le Manifeste, l’auteur fut forcé d'ar- 
rêter toutes ses productions publiques. Et nous y laissons ainsi subsister les 
répétitions de ce que nous avons déjà dit ailleurs , entre autres celle de la 
décisive déclaration de Kramp , qu’on ne saurait reproduire assez pour caracté- 
riser l'imperfection actuelle des sciences mathématiques. 


ADDITION 

A LA RÉFORME DES MATHÉMATIQUES. 


RÉSOLUTION DU PROBLÈME- UNIVERSEL 

DES MATHEMATIQUES ; 

ET SON APPLICATION A LA RÉSOLUTION GÉNÉRALE 
DES ÉQUATIONS UE TOUS LES DEGRÉS. 


Noua ne pouvons mieux rappeler l’attention des savants sur b grande ques- 
tion qui est l’objet de cette Addition , qu'en transcrivant ici l’opinion d’un 
savant géomètre, M. Kramp, telle qu’il l’a publiée dans son Arithmétique univer- 
selle (N" 96, page 70) en 1808, lorsque, après les efforts nombreux et in- 
fructueux d’Euler et de Lagrange , les géomètres ont enfin désespéré de la 
possibilité de résoudre ce problème fondamental de leur science. Voici cette 
opinion : 

n La solution générale des équations algébriques ne va pas au delà du qua- 
« trié nu* degré. Les moyens les plus ingéuieux , employés par les plus grands 

• analystes , pour résoudre généralement les équations algébriques d'un degré 
« supérieur au quatrième, n’ont servi qu'à rendre la question plus compliquée : 
« les plus heureux de tous ces essais ont été encore ceux qui , après de loogs 
« et d’inutiles détours , ont ramené leurs auteurs au point d'où ils étaient 
.• partis. La raison de ce défaut absolu de succès, n'est pas même encore 
« connue : et l’on ne peut assurer, si le problème renferme en lui- même 
« quelque condition inconnue, mais impossible à remplir; ou si, sans sur- 
> passer les forces de l’aualyse en général, elle surpasse seulement celles de la 

• nôtre , et si quelque géomètre des siècles à venir réussira peut-être à vain- 
« cre une difficulté qui jusqu’ici a paru insurmontable. » 

xir. 
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Ce defaut absolu de succès , reconnu ici par les géomètres , ne vient point , 
comme ils le croient, d'une condition impossible à remplir, ni même de l'imper* 
fection de leur prétendue analyse. 11 tient uniquement à l’absence des principes 
premiers ou philosophiques où se trouvaient encore les mathématiques , prin- 
cipes qui seuls auraient pu guider les géomètres dans cette difficile et vaste so- 
lution. 

Or, lorsqu’enfin les principes premiers des mathématiques se trouvent décou- 
verts, et qu'ils sont même établis déjà positivement dans nos ouvrages, comme 
nous pouvons l'affirmer aujourd'hui, cette difficulté, insurmontable jusqu'à ce 
jour , doit disparaître ; et nous n'avons plus besoin d'attendre quelque géomè- 
tre des siècles à venir pour réussir à la vaincre. — C’est l'objet que nous nous 
proposons dans cette Addition à notre Réforme des Mathématiques. 

Bien plus , résoudre généralement , d'une manière purement algorithmique , 
les équations de tous les degrés, numériques et surtout algébriques, aurait été 
sans doute un progrès satisfaisant pour la science , en la considérant en elle- 
même ; et pendant longtemps, croyant avoir atteint le dernier but, on s’y serait 
arrêté , sans chercher à faire aucun progrès ultérieur. Mais , par rapport à la 
philosophie de la science , cette solution pure et simple , ne découlant pas des 
sources originaires, c’est-à-dire, ne dérivant pas encore visiblement des prin- 
cipes premiers des mathématiques , ou n'étant pas rattachée immédiatement à 
ces principes philosophiques , aurait été incomplète , et aurait requis , pour re- 
cevoir la dernière perfection , une déduction supérieure et finale qui , en la 
liant aux principes de la science , peut seule satisfaire complètement la raison 
de l'homme. 

Nous allons donc, sans passer par aucun degré intermédiaire dans la réso- 
lution générale des équations, la faire dériver immédiatement des principes pre- 
miers que nous avons découverts et donnés aux mathématiques, et nommément 
nous allons la faire dériver de la résolution du PROBf.ÈMB-iiïiivEBS£L , que nous 
avons reconnu être un des principes fondamentaux de ces sciences. De cette 
manière , cette résolution générale des équations , qui sera ainsi donnée sur-le- 
champ dans toute sa perfection , offrira en même temps , comme nous le dé- 
sirons ici essentiellement , une garantie de la vérité de nos principes philosophi- 
ques. En effet, les seuls véritables principes de la science peuvent nous guider 
dans la solution de ce problème si compliqué , solution dans laquelle tous les 
efforts des géomètres ont été inutiles , précisément parce que , comme uous 
l'avons signalé plus haut , ils étaient dépourvus de ces guides infaillibles. Si 
nous parvenons donc à donner enfin cette difficile solution, en suivant uni- 
quement nos pindpes nouveaux, et nommément en suivant tout simplement 
la solution de noire problème -universel , qui , comme loi fondamentale , esl 
une partie intégrante du système de ces principes pliilosophiques , nous aurons 
par là une garantie irrécusable de la vérité de ces principes. 
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Quant à ce qui forme ce problème -universel de* mathématiques , dont il 
s'agit ici comme d'un principe fondamental de ces sciences , et duquel nous 
devons faire dériver la résolution générale des équations , qui est notre objet 
présent, nous renvoyons le lecteur à notre Philosophie de la Technie, et spé- 
cialement à la première Section de cet ouvrage, pages i4o et i4i> et i53 à 
tya, où nous avons déduit, sous tous les aspects, et avec une rigueur scien- 
tifique absolue , cet algorithme technique fondamental , ou ce principe spécial 
de l’Algorithmie. Nous y avons reconnu, sous les marques (49), (5o) et (5i), 
que , si l'on dénote par les caractéristiques f, f t , etc. , autant de 

fonctions différentes fx t f x *-, f* x t fi x y elc *» d'une variable x, considérée 
elle-même comme fouction d'autres variables indépendantes u, v , tv, etc., et 
de plus , par x, , x % , x i , etc. , des fonctions quelconques de ces dernières va- 
riables, toute relation entre les quantités x et u , v, w, etc., déterminée par 
une égalité quelconque (49), *t P** conséquent tout problème de mathémati- 
ques , peut toujours être réduit à la forme universelle (5o) oü (5i) , savoir , 
à b forme . . . (i) 

o = fx + H- *»•/,* 4- Xj./y* 4- etc. , etc. ; 


où b quantité inconnue x se trouve ainsi liée universellement avec les quan- 
tités connues x t , x % , Xj , etc. — Et c’est à cause de celte forme universelle 
de toute relation mathématique , que nous nommons cette expression Problè- 
me-universel , et que, par les raisons que nous alléguons pour sa déduction, 
nous considérons cette relation universelle des quantités comme un des princi- 
pes fondamentaux de la science. 

Quant à la résolution de ce problème-universel, c'est-à-dire, quant à b dé- 
termination de b quantité inconnue x, ou d’une fonction quelconque Fx de 
cette quantité , par le moyen des seules quantités connues x t , x % , x 3 , etc. , 
nous avons découvert , à b marque (53) de l'ouvrage cité , que cette résolution 

est généralement possible sous b forme ... (a) 

Fx = 8(0), + 2(i), + S(t, !),•■*> + 2(i, «. Oj-*î + rtc. , rtc. ; 

+ + 3 («. »)„•■*,*, + 8(i, i,a)j.x’x, # 

+ 2(3),. Xj + «(a,.),.*; + S(i,a, a),.x,.x; 

• + etc. + S(i,3),.x 1 x J + 2(a,a,a)j.x’ 

+ H(a, 3),.x,x, 4- etc. 

+ *<M)..x; „ 

4- etc. 


le. coefficients 8(o) 0 , E(i), , E(a),, etc., S(i, i),, H(t , a),, etc., etc., 
étant formés par les différentielles des fonctions fx , J\x , f % x , fjX, etc., qui 
entrent dans le problème-universel (l). 
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Or, c’est de ce problème-universel (i) et de sa solution générale (a), en les 
considérant comme principes de la science , que nous devons ici déduire la ré- 
solution générale des équations algébriques ou immanentes , qui est l’objet de 
la présente Addition à notre Réforme des Mathématiques ; et cela , en ra- 
nieuaut ces équations algébriques ou immanentes à la forme (1) du problème- 
universel , et en déduisant, de sa résolution (a), la résolution générale de ces 
memes équations, laquelle dernière est l’objet en question. — Nous allons le 
faire. 

Déjà, en 1812, lorsque nous avons produit la Réfutation de la Théorie des 
fonctions analytiques de Lagrungc , nous y avons donné , pour pouvoir résister 
à l'autorité imposante de ce géomètre , les résultats de la grande solution (a) 
du problème-utiiversel , qui montraient que la découverte principale de ce sa- 
vaut , si distingué à tout autre égard , c’est-à-dire , le célèbre théorème de La- 
grange ^ celui pour le retour des suites , n’est qu’un cas très-particulier de cette 
solution universelle, à laquelle précisément se rattachaient les principes avec 
lesquels se trouvait réfutée sa Théorie des fonctions analytiques. Mais , d’une 
part , privée encore de sa démonstration , et de l’autre , manquant des déve- 
loppements élémentaires qu'offre aujourd'hui la Philosophie de la Technie, et 
spécialement la deuxième Section de cet ouvrage, cette résolution universelle (2) 
ne pouvait alors être ui suffisamment approfondie , ni par conséquent appré- 
ciée comme un des principes fondamentaux de la' science. Ce ne fut que dans 
la première Section de la Philosophie de la Technie , à l'endroit cité , que 
nous avons signalé et déduit philosophiquement cette haute importance du pro- 
blème-universel ; et nous allons ici, avant tout, compléter son établissement 
en donnant la déduction algorithmique rigoureuse de sa solution générale. 

Désignant par les caractéristiques , etc. , des fonctions quelcon- 
ques etc., d'une quantité variable x, et par jr t , jr % , 

etc., autant de quantités indéterminées, soit d'abord la relation d’égalité . . . 

... ( 3 ) 

o = (x — a) + r,.+,x -+- 7,.$,x + rj.+jx 4 - etc. , etc. 

Faisons ... ( 4 ) * 

'*'X = 7..+.X + /,.r|r,x -H 7 , 4 jX -+- etc., etc.; 
en dénotant ainsi par la caractéristique H’ cette fonction collective. Et prenant 
une quantité indéterminée £ , concevons la relation générale d'égalité 

• • ( 5 )' 

o = (x-«)+ ï.rx, 

dont la proposée ( 3 ) sera un cas particulier, savoir, lorsque £ = 

Ciette relation générale ( 5 ) donne . . . ($)' 

B 
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quantité qui est une fonction de x, et que nous dénoterons aussi par 9 x , 
savoir . . « (5)" 

x — a 

©or = — 

T Wx 

Or, si l'on a une fonction quelconque Fx de la même variable x , et si 
l’on veut développer cette fonction par rapport aux puissances progressives de 
la fonction précédente fx, savoir ... (6) 

Fx = A„ + A a .pr H- A,.(çx)* -f A } .(çx) 5 etc. , etc. ; 

la loi ( 193 ) de la Philosophie de la Technie (deuxième Section, page 56), 
donnera ici , pour les coefficients de oe développement , les valeurs très-sim- 
pi« . . . (6y 

A 0 = + Fa , 

1.»* 


A. = 


dT 


A. = - 




^ — i.a.3 * £■" 

etc. , etc. ; et généralement , pour un indice quelconque p. , la valeur 

' w , , t , 

A . - (- , )-7ïïT- ï?=î 

Pour abréger les expressions , nous dénoterons généralement par la lettre D le* 
rapports différentiels des fonctions, savoir ... ( 7 ) 


DFa 

D((V«)\DFa) = 
etc. , etc. ; 


dYa 

Ha 


D Fa = 


d'Fa 

da * ' 


D’Fa = Ù* 

d, 1 J 


3S 


D*((>.'a) 3 .DFa) = ^ J 


et nous aurons, pour le développement ( 6 ), l'expression simple . . 

fx = Fa — l.((Va).DFa) + -£-.D((V«)\DF«)’ 

fl . 

— t \ 3 .0 ((Va) .DFa) + etc. , et*. ; 


• {») 
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la quantité ; dénotant toujours la fonction ( 5 )', donnée par la relation géné- 
rale ( 5 ). — Ainsi, ce développement (8), lorsqu’on y fera £ =: i , donnera 
déjà , en système général , la valeur d’une fonction quelconque Fx de la quan- 
tité inconnue x déterminée par l'équation proposée ( 3 ). — Voyons maintenant 
les parties constituantes élémentaires des coefficients dans ce même développe- 
ment (8), afin d'en avoir immédiatement l’expression au moyen des fonctions 
mêmes x , x , etc., qui entrent dans la relation proposée ( 3 ). 

Suivant notre loi fondamentale du Calcul différentiel ( Introduction à la Phi- 
losophie tics Mathématiques , page 44 » marque (/)), on a généralement, pour 
tout exposant jx, la génération différentielle ... (9) 


D* 1- *( ( 'Fa)’* . DFa ) = D" '(Vaf.DFa 
-+- ' .D l ‘ -, (Vfl)'*.D , Fo . . . - 


■ü— i . D“ “ *( la )“ . D'Fu + 
!.. . 


Et, d’après la loi de la génération des puissances des polynômes, déduite sous 
la marque (îiÿ)" de la Philosophie de la Technie (deuxième Section, p. a 36 ), 
on a l'expression . . . (10) 


(Vaf = (7,. 1(1,0 4 - 7,4,0 4 - 7,4)0 4 - «le.)" 


iri'. 


J g r 




dans laquelle la caractéristique Agr. dénote l’agrégat des termes correspondant 
aux valeurs entières positives , y compris zéro , des indices (xi , |xa , jx 3 , etc. » 
qui satisfont à l’équation . . . (io) r 

p. = (xi 4- (xa 4- (x 3 -t- etc. 

Mais , considérons séparément chaque système des valeurs de ces indices (xi , 
jxa, jx 3 , etc., telles qu’elles se trouvent données par l'équation (io)'j et, pour 
abréger les expressions, désignons par (Oa)^, etc., les 

termes séparés de l’agrégat (10), correspondant à ces systèmes séparés des va- 
leurs des indices (xi , jxa , (x 3 , etc. ; c’est-à-dire , faisons généralement . . . 

. . . (10)" 


(*„)!» ~ 1 


,.'1. l H , .,i‘î| , . e i c . 


eu distinguant par les différents indices (f) , savoir, par (0a)* 1 *, ( 4 a)*'*, 
etc., les différents systèmes de ces valeurs, correspondant aux diffé- 
rents systèmes des valeurs (xi , fxa , jx 3 , etc., donnés par l’équation (io)\ De 
cette manière, l’expression géuérale (10) sera simplement . . . (il) 
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(Ta) 1 * = .*.x{ («*)« j , 

en dénotant ici par la caractéristique 2 la somme des différentes valeurs 
( 4 » a)^, etc., que nous venons de considérer, savoir . 

• • • (")’ 

ïj (•Pa)'' 1 J = (♦o) , ° + (♦af > + (1>a) m + etc. 

Substituant donc cette expression abrégée (it) dans la génération différentielle 
(9), il viendra , . . (il)" 


ff~‘( («Faf.DFa) = l* 1 ! 1 . 


. DFa 


P— 1 


.D“ - '2j > 0 )'" | . D"Fn + 

*1 


M 


iü— .D“- 3 2|(«Po) W |.d’f« . . . + - ( P ‘ .D"2l(»n) M ) .PTu 


,*l* “I K ""~ / ’ ,<* — «)|* 

et , en vertu de la même loi fondamentale du Calcul différentiel , qui a donné 
cette génération, on reviendra à l'expression . . , (ia) 

D“~ , ((«lfflf.DFa) = 2) (Qa)® j.DFn J , 

qui donne . . . (ia) r 

D |t ^Y(Vn)“.DFo) 

■ — ' ^i r — 1 = D* ((♦a) , .DFa ) 

+ D'"''((*<i) W .DFa) 

-+- D* - ‘(("Pn/^-HFo ) 

+ etc. ; 


les quantités etc., étant les différents systèmes des 

valeurs (io)*', correspondant, comme nous l’avons supposé, aux différents sys- 
tèmes de valeurs des indices pi , pa, p 3 , etc., donnés par l'équation (10)'. 


Or, pour les différentes valeurs de 11, on a notoirement, 

suivant la 

méthode 

de 

Hindenbourg , les différents systèmes de valeurs que voici . . . 

• (« 3 ) 

Pour 

[t=i, Pour p = a , 

Pour 

P = 3 , 

pi 4 - 

pa 4- p 3 4 - etc. ; a =ss pi 4- pa 4 - p 3 H- etc.; 3 

= pi + 

pa 4- jjl 3 4- «te- 

1 , 

0 , 0 , a , . 0 , 0 , 

3 , 

0, 0 , 

0 » 

« » 0 » 0 » * » 0 , 

0 » 

3 , 0 , 

0 1 

0 , 1 ; 0 , 0 , a , 

0 r 

0 , 3 , 


1 , 1 , 0 , 

a , 

1 , 0 , 


* » 0 » 1 , 

* * 

a , 0 , 


0 , 1 , 1 ; 

a t 

0 , 1 , 



* » 

0 , a , 



0. 

a , i 



0 » 
* » 

1 » a , 

1 > * ; 


etc. , etc. ; 


xv 
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On aura donc, pour les différents systèmes de valeurs ( 10 )", les expressions 
suivantes . . . (i3/ 

Pour p = i ; 

, (4*0)'^ = » (4»a)^ ss — .tjyi , etc.; 


Pour p = a ; 


cW 0 = 

y) ,, .. 

777-(+. a ) . 

{*«)“’ = 

= (♦' 

■f = ■ 

zl 

I . 2 

.'(V)*. 


(*•)“’ = 

r.-r. 
1 . 1 


(®«f 

y, yj , , 

— 4, a -ii a < 

<*«f = 

y 

i 

,-ys . 
~ 

etc. 





Pour p = 3 ; 



yi 

1.2.3 


(<fc») (,) = 

y] 

12.3 

-■(W. 

(*°)’ 

y\ , , 

= • 

(-f 1 

= 


(*0 W = 

rt-y, 
1 .2. 1 


, (*o) <5) 

= +, «.(♦.«)* , 

(♦»)“> 

= 

1.2. I 


= 

r,-r\ 

i.i.a 



y'.-yj .. , 

= ■(+.“) -ÿj 0 » 

(W 91 

= 

r*-x\ 

i.i.a 

•’lv’-OM’ 

(O*) 1 ' 0 ’ = 

X. I. 


• ijijfl, etc. i 







etc., etc.; la loi de ces expressions étant manifeste et connue généralement. 
11 ne reste qu'à savoir que, lorsqu’on a ici à résoudre des équations de la 
forme . . . (i3)" 

P = pi -4- pa + p3 . . . -4- pw , 

le nombre de solutions dont ces équations seront susceptibles , sera générale- 
ment . . . (i3)"' 

-H . 

s («S-«)|> * 

et que tel sera , par conséquent , le nombre de termes dans les différents sys- 
tèmes de valeurs (i3)' dont il s'agit. 

Ainsi , substituant successivement ces systèmes de valeurs (i3)' dans la for- 
mule (ia/, pour les différentes valeurs de l'exposant p, et mettant ensuite les 
résultats de ces substitutions à la place des coefficients dans le développement 
général (8), coefficients dont la formule (ia)' est l'expression générale, ce dé- 
veloppement (8), en y faisant £ = i, deviendra . . . (i4) 
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=s Fn — i.^a.DFa) + -^-.D^.flj’.DFa) (^.aj’.DFa) + « 

- y-.(V-DF«) + -4-.D((+,«)*.DFa) - - 7 -^ r .D*((V) J -DF«) + . 

- ^.(^o.DFa) + jl-.D^flf.DFa) - - r ÿ T .D’((t î fl) , .DF«) + 

_ e tc. ; + ^p.Df^o.^a.DFn) — -p^-.D’( (^«j’.+.n.DFfl) 

+ -DFa) --^|.D*(V-(+,«)*-»F fl ) 

+ ^^-.D(<|yi.<|ija.DFa) — etc. ; 


le terme général, d'après (io) M , étant ici (*4)' 

( - ■ • D "-’( (^r- ( ^r-( ; 

en faisant . . . (*4)” 

|xi + [xi -J- fx3 -+- etc. = [x . 

Et tel (i4) sera définitivement, exprimé moyennant les quantités élémentaires 
y t , y % t , etc*. , et , a , t|r a a , cj» 3 a , etc. , le développement ou la valeur 
dune fonction quelconque Ex de la quantité inconnue x, donnée par l'équa- 
tion (3) qui est formée avec ces memes quantités élémentaires. 

Nous avons donc déjà, dans cette détermination générale de la valeur de la 
quantité inconnue x, la solution générale de l'équation (3), que nous nous 
sommes proposée en premier lieu, et qui, comme nous allous le voir, étant 
le cas élémentaire du problème-universel (t), nous conduira immédiatement à 
la résolution générale de ce grand problème, telle que nous nous la propo- 
sons définitivement. 

Soit en effet la relation générale d'égalité . . . (i5) 

o = fi + Xi-f, z + /»•/,* + rj /j 3 + * te - > ««• . 
ayant la forme du problème-universel (i), en considérant fz , f z , J\z, etc., 
comme autant de fonctions distinctes de l'inconnue z. Nous pouvons suppo- 
ser .. . (.5/ 

fz = (* — fl), 

et considérer ainsi la quantité s comme fonction de la quantité auxiliaire x ; 
de sorte que le rapport différentiel de ces quantités sera . . . ( 1 5}" 

/ dz \ dz 

V. dx ) dfz 
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Si l’on a donc une fonction quelconque F* de cette quantité inconnue a, con- 
sidérée elle -même comme fonction de la quantité «r, la loi (187) de notre 
Philosophie de la Technie (deuxième Section, page 5 i), donnera d'abord , . 
• • • (» 6 ) 


et par conséquent 


/ dY s \ dVz . 

\ tic ) dfz * 

(•«)' 




dFz 


dVz) 


dfz 


en dénotant, suivant l'usage, par la caractéristique d les différentielles, et par 
la caractéristique J ' les intégrales correspondantes. Quant aux indices p } r, 

etc., attachés à la caractéristique f , ils dénotent ici manifestement des indices 
quelconques pris parmi ceux qui sont attachés aux caractéristiques f x , f , f 3 , 
etc., dans l’équation universelle proposée (i 5 ). Ainsi, partant de cette dernière 
expression (16)', la même loi (187) de la Philosophie de la Technie, que 
nous venons d'appliquer, donnera ensuite . . . (17) 

Aff-U-U ■ • • (-£ 


• • ■ ,1Vz > 


dx 


j 

/d Fx\\ ' 

d [ff ff f* ■ ■ ■ 

(— )) 


4 


fdVz\\ 

d [ffff-fr • • • 
2?— 



) 


— dfz d ( 

= ■ J ■ v VV/-/,*-/,» • • • '*k x 

~ dfz' \-dT*\ dfz ))’ 


( j- • 

dfz 


. d F*) 


»)• 


Considérons maintenant nos fonctions schin $ , telles qu elles entrent dans no- 
tre loi suprême des mathématiques, et telles nommément que nous les avons 
définies sous les marques ( 54 ) et ( 54 / dans la première Section de la Philo- 
sophie de la Technie, savoir . . , (18) 

\tf[A*'X 1 .A to X J .A ,, X, . . . A*“X„], 
les quantités X ( , X,, Xj, . . . , étant des fonctions quelconques d’une 

ou de plusieurs variables, et les exposants €x, €2, € 3 , . . . €w des dif- 
férences A prises sur ces fonctions , étant destinés à subir toutes les permu- 
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tâtions pour engendrer les différents termes composant la fonction tdiin. Par 
exemple . . . (18)' 

ur[ 4*'x t ] = a s 'x,, 

ü[a' , x,.a‘X] = a‘%.a*X - a^x.-a'X- 
î?[a' ! 'X 1 .a' ! ’X,.a“x i ] = A^X.-A'X.A^Xj _ a' , x,.a*\.a'’x 1 
+ A* t X 1 .A* 3 X,.A*'Xj — A**X I .A* , X,.A* , X J 


+ a“x i .a*'x,.a* > x, 


A W X 1 .A* , X,- 4 <!,X ï. 


Or, en nous servant de ces fonctions schins , la loi (170) de la Philosophie 
de la Technie (deuxième Section, page 3 i), donnera sur-le-champ le déve- 
loppement définitif des expressions (17). Elle donnera en effet, pour un indice 
quelconque p, l’expression générale . . . (19) 

■ ■ ■ (-£))') 

\ di / 

■ ■ . tf.)] 

1 ■ ÿvwîv • • • d«*-" { f,f~>(j,f] 

les fonctions schins dépendant de la permutation des exposants £1, Ça, £ 3 , 

. . . £p, dont les valeurs sont . , . (19)' 

£1 = 1, £a = a , £3 = 3 ,... £(p — 1 ) = p — 1, £p = p . 

De plus, en vertu de la loi {22g) de la Philosophie de la Technie (deuxième 
Section, page 1 10), on a . . . (19)” 

= .. . +rt i 

donc , l'expression trouvée (19) sera définitivement . . . (ao) 


"{ff-U-J 


_ yo[d\fz)\d l, (Jz)'.d h {/z)\d a {fi.) i . . . d^-'Xfzf-'J'f ■ ■ ■ <lt\) 


(«+»)•» 


les fonctious f f z , f r z , etc. , fz et Es étant des fonctions quelconques, 

les variables z e t x étant liées par la relation (t 5 )', et l’exposant £0 étant zéro. 
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Or, si l’on introduit, dam l'équation universelle (i5), la considération de 
cette relation (i5)' des quantités i et x, celte équation prendra la forme . . 

. . . (»o 

o — (x — o) -+- + r »/» 1 + /r/s* + > etc - ; 

dans laquelle les fonctions /,«, etc-* seront certaines fonctions 

ijqx, ’jij j , etc., de la variable auxiliaire x. On pourra donc comparer 

cette équation réduite (ai) avec l’équation élémentaire (3); et par là même, 
la solution (lt{) de cette équation élémentaire donnera immédiatement la solu- 
tion de l'équation réduite présente (ai). En effet, si, d'après l'expression (a), 
nous nous servons , pour la solution en question , de la notation suivante . 
(»») 

F* = SH + S(.),.^- + S(t , + «c. , etc. i 


+ + *('. ^.'TTr 


-t- etc. , + S'a , a),.-^- 

-h etc. 


l'expression (i4)' du terme général de la solution ( 14 ) donnera sur-le-champ , 
pour les coefficients présents 2 ( 1 ),, “( a )i» « tc * » H(i, i) s , S(i, a) a , 

2(a, a),, etc., etc.; l'expression générale . . . (aa)' 

ds»- x y 

en marquant par le point placé sur t, savoir, par i, la valeur de z qui ré- 
pond à x = a , c'est-à-dire, la valeur de s, qui, en vertu de la relation 
(i 5 V des quantités z et x, est donnée par l'équation . . . (aa)'* 

fi — O. 

Ainsi, substituant actuellement dans l'expression générale (aa)' son développe- 
ment achevé (ao), on aura définitivement, pour les coefficients de la formule 
(aa), l'expression finale et absolue . . . (a3) 

*(/>! H » *•» • • • V = 

, ,» »[/*f fif.d"{fi) x .j\fi':.d a <fif . . . d«*- , \fit- , .d , *fw.fs.ft...JFi) 1 

— l— ■; — (»+■).. 

Et telle sera la solution générale, rigoureuse et achetée de l'njuation . . . 

• ■ . (*3y 
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o = /* + /,•/,* + 7,-/,» + JV/j* + de. , «c. , 
constituant le problème-universel , que nous nous sommes proposé de résoudre. 

Résumons maintenant et particularisons ces différents résultats généraux , 
pour arrêter ici tout ensemble et en détail cette résolution générale du pro- 
blème-universel. — Soit donc ce problème-universel . . . (a4) 

° = y* -t- 4- *,•» 4- * 3 ./ 3 * *4* etc. , etc. ; 

x ,t x 2 t x ji etc., étant des quantités données, et fx, f t x y f % x-> fi x > etc., 
des fonctions quelconques de la quantité inconnue x. U s’agit de déterminer 
la génération tout à la fois théorique et technique ou universelle d’une fonc- 
tion quelconque Fx de cette quantité inconnue x, moyennant les quantités 
données x, , x t , Xj , etc. 

D’après l'expression (aa), la forme de cette génération sera . . . (a4)' 

F* = a(o)„ + ^.£(1), + »). + TTTr s C‘> «.')»+ etc - . ««*• 

+ Y-.I(a), + ^-2(.,a), -+■ --2(1, 1, a), 

X* X .JT* 

+ «c. + -y-^-.^a, a), + 777^-2(*. ». »)j 


+ etc. -+- - i a ‘ 3 .8(a, a, a), 

-f- etc. 

Et, d’après l’expression (a3), si l’on désigne par a la valeur que donne pour 
x l’équation fx=: o, les coefficients, dans cette génération technique ou uni- 
verselle , seront . . . (a4)" 

2{o)„ = Fa ; 

_ 4 rf ‘.'/'(/. fl - JF «) 1 f' a iiFn 

— dfa dja ’ 


(/,«-rfFa)] f t tt 

• r 


.dYn 


dfa 


dfa 


*( 1 » 1 )» — 
2( 1 » a )■ = 


y[d“/«.d*:f(/ ia / ta .dFa)] 

^[‘f'jv-dy ifS-U-dl'a)} 
.(' + •) 


.{dfa)" 
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S’ f (/,<•■/, a. dFa ) ] 


S( > . « , ■ )j = 

s;*. «. *)i = 

») s = 


H(»i a,a)j = 


p[^y«.rfV<.)\/yy, a ./, a ./,a.rfF < .)i 

,.(,. a ).(rf/h)« ,+ * +3) 

t!?[ J e 'fa .cf'ifa ' f (Ja.fa.fji.tlFa) ] 

..(.. a) .(-//-.) <,+TFïr_ 

g[ /> . A fa )'J'f {f t a ,f t a ■ ,/ F« ) ] 

»f <?/*.**&)'. é a f (f,a./, a ./,a.JFa ) ] 


et en généra! , pour un indice quelconque [& » . (M)"' 

s{p, = 

1 ; '■!* t »l« j 5 ! 1 i<i» — ,( < ÿâ) t '+*+ ï - • - + rt 

Telle est littéralement la résolution générale du problème-universel que, sans 
démonstration, nous avons déjà fait connaître en 181a dans la Réfutation de 
la Théorie des fonctions analytiques de Lagrange (pages 3 o et 3 i). La déduc- 
tion algorithmique ou la démonstration de cette grande solution , que nous 
venons ici de donner, en laissent enfin apercevoir le véritable esprit ; et la 
déduction architectonique ou philosophique que , dans la première Section de 
la Philosophie de la Technie , nous avons donnée de ce problème -universel 
lui-même, fait connaître toute l'importance dont il est pour la science; im- 
portance que nous constaterons dans la suite de nos ouvrages (*), et même 
ici, dans la résolution générale des équations. 

11 ne sera peut-être pas inutile, pour l'histoire des mathématiques et de la 
philosophie , de rappeler que , lorsque cette grande solution du problème-uni- 
versel fut présentée pour la première fois à l'Institut de France , dans le Mé- 
moire sur la Réfutation de Lagrange, elle ne produisit, dans ce corps savant, 
d'autre effet que des invectives contre son auteur, qui fut taxé d'incapacité 


(•) Nuta venoiH dt conMater ai mi celle importance dan» louvrage prêtent de la Réforme de» Mathé- 
matique», en recootwiuanl que ce problénte-uaitereel , qui offre l'une dm méthode* absolue* de* mathé- 
matique! , coinlitae I'um des trou loi» fondamentale» de ce» aciciKsea. 
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par les membres illustres d« ce corps , en le déclarant hors d'état de démon- 
trer cette résolution. [ Voyez pour document le Rapport fait par MM. Arago 
et Legendre , et approuvé par l’Institut de France , sur la Réfutation de La- 
grange , inséré dans le troisième Mémoire (page 86) de celte Rélutation]. — 
Mais , laissons là ces misères humaines , et revenons à notre noble but. 

Le problème-universel des mathématiques se trouve ainsi tout à la fois posé 
et résolu complètement j et, ce qu'il ne faut pas perdre de vue, c’est que cet 
établissement et cette solution du problème- universel se trouvent déduits uni- 
quement de notre Loi suprême des Mathématiques. — Quant à l’application de 
ce problème aux cas principaux de l Algorithinie , elle sera l’un des objets de 
la dernière Section de la Philosophie de la Teclmie (*). Cependant, pour 
donner au moins une idée de cette application, nous avons déjà, dans la Ré- 
futation de Lagrange, sous les marques (17), (18), . . . (a 3 ), (pages 3 a et 
suiv. ), employé cette solution universelle pour la résolution technique d'une 
équation quelconque . , * (a 5 ) 

o = <J>(x, a), 

immanente ou transcendante, primitive ou dérivée, aux différences et aux dif- 
férentielles; <fc(x,«) désignant une fonction quelconque de la quantité incon- 
nue x et d'une quantité arbitraire a. Ou concevra facilement que cette appli- 
cation , en tout conforme à ce que , dans la première Section de la Philoso- 
phie de la Technie , nous avons dit sur rétablissement du problème-universel , 
s'étend immédiatement à des équations . . . (a 5 y 

o = «t>(x, fl, b , c, etc.), 

où il entre plusieurs quantités données ou arbitraires, a , £, c, etc., et même 
à des équations à plusieurs inconnues; et, par là même, on concevra que 
cet exemple très-simple de l'application du problème-universel dépasse déjà de 
beaucoup le petit nombre de cas très- particuliers qui , dans la même question , 
ont été traités par Euler, Lagrange, La place , Paoli , Arbogast et Rranip. 
Mais , cette application générale du problème -universel aux différents cas de 
• l’Algorithmie, n’est point notre objet présent (**). Nous devons nous borner 

ici à l’application de cette solution du problème - universel à la résolution ge- 
nerale des Équations d'équivalence (***) de tous les degrés. 

(*) On tait maintenant pourquoi frite dernière Section de notre Pbilotophie de U Trchiiic n'cM pra 
duite qn'aujounJ'hai , du moi» pour ce qui concerne le* principe* , dan* le présent ouvrage *nr la Ré- 
forme de* Mathématique*. 

(••) Celle application généra)* du problème- universel doit faire l'objet du cinquième des outrage* an- 
noncé* dans le Programme teientifique qui e*t a la télé de la présente Réforme de» Mathématique*. 

(***) Suivant la nomenclature adoptée datu notre Inlrodncliou à la Philosophie de» Mathématique*. — 
Le* épilltcle* algébrique , et même immanente, ne auditent pu pour caractériser celte Mirte d'cqiutiuii*, 
parce qu'une équation transcendante , qui contient des logar il limes, ou de» »in«i», e»t née» uairetnent auui 
une équation nlgebriqtu , et qu'une équation différentielle ou aux différence» finie» peut être une équa- 
tion immanente. 

*vj 
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Avant d'aborder cette application spéciale qui est ici notre véritable objet, 
nous devons encore reporter nos regards sur la solution précédente du pro- 
blème-universel , afin de développer en leurs derniers termes élémentaires les 
résultats que nous avons obtenus pour cette solution , et de les rendre ainsi 
aptes à de prompts calculs numériques; ce qui nous deviendra utile dans la ré- 
solution même des équations , formant notre objet. 

L’expression (a 4 ) m du t^rme général de la solution précédente (24)' du pro- 
blème-universel (24) est . . . (26) 


(->)“ -, 

-■ • ~(p< i< r > 


)» = 




.d^f {fa.fsJfl ■ ■ ■ >/Fa)1 


. tfH + O 

* 

et elle se trouve, quant à la forme, parfaitement identique avec l'expression 
du terme général dans la loi fondamentale des Séries, tel qu'il est donné sous 
la marque (419)'' de la Philosophie de la Tcchnie (deuxième Section, p. 38 i). 
Ainsi , faisant pour abréger . . . (ar) 

(f r a / 1 a fr , ‘ • • • = ®a> 

et suivant identiquement la marche qui , dans l'endroit cité , nous a conduits 
de l’expression (4*9)" à l'expression (fao) formant le développement de la loi 
fondamentale des Séries, nous obtiendrons ici, pour notre expression présente 
(36) , le développement correspondant . . . (27)' 


2 </>> ?> r - ■ 

\ — ( _ « t -d» 

* «V “ v 1 ) • 1 • 

d 1 * *«t xz </fl" 

i ri '-dS ' (d/af 




V 

[ 

* 

■v 

l 



< 1 ^ 3 <I»a 

w[ '\fn 




Vid*— fa f -*.**»- 



f <l» — «)l* 


ot— i d < i*o 

1 ' »l« / 

I .(ta 

'nff/zi/oi’./t/.) 1 . . . A/fcf'L* 


pltï+d 


en marquant par l’accent de la caractéristique que les fonctions schins doi- 
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vent être développées suivant le procédé d'exclusion des tenues superflus ou 
zéro , provenant de ce que fa = o , ainsi qu’il a été enseigné dans l’ Errata 
annexé à notre Philosophie de l'Infini ; et en donnant toujours aux exposants 
6 a, 63 , 64» • • * 6 u, de la permutation desquels dépendent ces fonc- 
tions schins, leurs valeurs susdites (19)* , savoir . . . (27)” 

6a = a, 63 = 3, 64 = 4> • • • 6(p — 1 ) = p. — 1 , 6u = p. 

De cette manière , le développement présent (27)', en y appliquant le pro- 
cédé d'exclusion des termes superflus, que nous venons de citer, constitue la 
loi de la réduction à leurs derniers termes des résultats qui entrent dans la 
solution du problème-universel. En effet, appliquant ce procédé d’exclusion, il 
viendra ... (27)"' 

w[ f-'.d^lja f~’ ] = 

= H- d'-'ijaf-' 
etc., etc.; 

et , substituant ces valeurs dans la formule (27/, cette formule présentera ma- 
nifestement la loi de 1a réduction à leurs derniers éléments des résultats qui 
entrent dans la solution du problème - universel , car elle se trouvera donnée 
immédiatement par les différentielles distinctes des fonctions Ja , fa, J\a, f a , 
etc., qui sont les éléments dans l'expression (a4) de ce problème -universel. 
Il est vrai que ces différentielles, dans la formule (27)', seront prises, d’une 
part, sur les puissances de la fonction fa y et de l'autre, sur la fonction <t»« , 
c’est-à-dire, sur le produit des fonctions fa> fa , fa y etc.; mais, dans ces 
deux produits, l'application de ce que nous nommons le polynôme des diffé- 
rentielles (Introd. à la Philos, des Mathém. , pages 45 à 4 ?)» qui est une 
des circonstances immédiates de la loi fondamentale du Calcul différentiel , 
donne le développement de ces produits en différentielles immédiates des fonc- 
tions fa , et fa , fa y fa y etc., de sorte que la formule (27)' présente ef- 
fectivement U solution de notre question moyennant ses derniers éléments. 

11 ne nous reste qu’à rendre ce développement (aj)' le plus simple pour les 
calculs numériques. — Pour cela , faisons d’une part . . . (a8) 


■ • - dVa) 


**j. 
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■ w 

- /w" ■ 


.da v 


p et ri étant des nombres entier» quelconques, y compris Mro. On verra fa- 
cilement que ces quantités ne sont rien autre que les coefficients dans les dé- 
veloppement» de ces fonctions , procédant par rapport aux puissances progres- 
sives de (x — n), savoir, dans . . . (a8)" 

(/,*-./>■■/> • • • &*) 


dx 


= + *,■(* — a) -+- 31 ,. (* — a) 

+ — a) 3 •+• e«c., etc.; 


fx 


= /[i) W +/I«] [,| .(*-«) a + /It] P1 .(x-«) J + etc.. 


CA)’ =/i>] I “ 1 + /[a] ;,| .(j — a) +yi*] W .(*-A«)* + y[»] PI .(*— a) 1 -+- etc., 


nW . 




-a) +/[3] W .(x-«)’ + J[3) m .(x- a ) + etc., 


CA) =/l 3 ] 

etc. , etc. 

Or, ce sont précisément ces quantités (a8) et (a8)' qui entrent dans la loi 
(37)' dont il est question. Ainsi, en y substituant ces quantités, cette loi re- 
cevra l'expression très-simple . . . (39) 


2 ‘ 7 >, 7, r, 


V = (-■/ 


.H* 


n— 1 

l A 


p — a 


p — 3 




_ a i»-» / b*— ■ ] 

Cyt»]" 1 ) 1 * ' W’f 


M 


,[W1 


> 7 m w ) 


«»* — 1 — a — J 


( — f 


3l ' 3 g[/T-l'* ,1 -/M' M1 -/[31 


tstl 




MM-0 


Aï-' 


W1 


les exposants 6 a, 63 , 64» • • • 6 p , dont la permutation engendre ici 
les fonctions scliins , ayant toujours leurs valeurs susdites (27)". — Sous cette 
forme simple (29) , en ayant toujours égard au procédé d'exclusion des termes 
Nuperflus ou zéro dans les fonctions scliins marquées par l'accent , le 
calcul numérique sera réduit à sa dernière simplicité possible. On procédera 
alors manifestement comme nous l'avons fait, sous les marques ( 43 a)'", ( 434 )'" 
et ( 436 ) ,f , dans la Philosophie de la Technie (deuxième Section, pages 399 
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et suit.), pour l'évaluation des coefficients des schémas de convergences. Et 
pour mieux établir cette identité de procédé , nous pouvons ici introduire la 
même notation que dans les endroits que nous venons de citer, en faisant gé- 
néralement . • . (3o) 


c'est-à-dire 


. . (3o)' 


/[d] tPl = [p, XJ], 


444 = [»■-]. 


. da 


où l'on voit qu'à cause de fa = o , on a généralement 
[ p , trf] = o , lorsque p < xS . 
Avec cette notation , la loi (ag) prendra la forme . . 

. . .11 ni I ( 


♦ . (30)" 




(3.) 

21,. 


. 11 [«.«]" 
a„_, ttlj [ 6 (| 1 — i), — a) ] . [ 6 jt, p— » ] | 


(t— 1 


[ e. ( k — ■ > J 

[«. •J”* - ' 


3(4— | — 1 


[«.•] 

a„_, ®f [ g tp— a )> P — •'»] . [ 6 (p— 0, P — »] . [?p, P—»] 

P-»" ' l-i 


^ 'y\ [fa,.].[Q,»].[C4,3] ■ ■ . [6p, p — ■] ) I 

^ 1 * i «)" " " ] » 

[*.»] * ! 

dans laquelle les fonctions schins, dépendant de la permutation des nombres 
£a , €3, €4) • • . é>, sont identiquement les mêmes que dans les ex- 
pressions (43a) , (434) t ou (436) de la Philosophie de la Technie , que nous 
venons de citer; de sorte que les développements de ces fonctions, donnés à 
l'endroit cité sous les marques susdites (43a)"', (434)'" ou (436) ,v , peuvent 
immédiatement nous servir ici d’exemple. 

Jusqu'au terme présent, nous n’avous considéré que le développement immé- 
diat des fonctions schins qui entrent dans la loi ( 27 )' ou (3x) dont il est 
question. — Il nous reste à fixer ici leur développement médiat, ou la géné- 
ration de ces fonctions les unes moyennant les autres , qui , pour la pratique 
des calculs numériques, présentera définitivement le procédé le plus simple qui 
puisse être employé dans cette solution du problème-universel. 

Cette dernière tâche est déjà remplie complètement dans notre Philosophie 
de la Technie (deuxième Section, pag. 4 ao pt suiv.), sous les marques (44 >) 
et suivantes, où nous avons fixé, sous la marque ( 44 1 )"» la loi de cette gé- 
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nération médiate des fonctions schins de la nature de celles dont il est ici 
question. Bien plus, la notation de très fonctions dans la loi présente (3l) 
étant la mémo que celle employée à l’endroit que nous venons de citer, l'cxent- 
pie de cette génération médiate que nous y avons donné sous les marques 
( 44 a)', ( 44 *r. clc - » jusqu'à ( 44 ^) v,,, > peut immédiatement nous servir ici, 
pourvu que , comme cela est évident , on emploie , à la place des quantités 
(44a) , celles que dounc ici la formule (3o) ou (3o) r . 

Enfin , pour compléter entièrement celte solution présente du problème-uni- 
versel , nous pouvons encore , par l'influence de la grande loi (45a) de la 
Philosophie de la Tethnie (deuxième Section, page 44**)» qui, ou moyen des 
expressions ( 44 ®) » donne l’expression générale ou algébrique des fonctions 
schins , nous pouvons , disons-nous , faire disparaître entièrement ces fonctions 
schins de la loi présente (ai)) qui donne cette solution générale du problème- 
universel. En effet , considérons la fonction fx de laquelle dépendent les fonc- 
tions schins en question , comme formant une quantité variable r, de sorte 
qu’on ait les relations réciproques . . . (3a) 

7 = /*r i et x = tyy , 

étant ainsi la fonction réciproque de fx et faisons généralement 

. . . (3a ) 1 



en indiquant ici par l'indice (y = o) qu’il faut, dans cette expression, faire 
y = o après les différentiations. La loi citée (45a) donnera, au moyen des 
expressions (44®) également citées, les valeurs . . . (3a)' f 


+ - — 777 = (+ ( 'T . 

Ca*] w ) 


etc., etc.; 

la loi de ces valeurs étant celle des expressions mêmes ( 44 ®) dont il s'agit. 
Donc, substituant ces valeurs dan» la loi présente ( 29 ), uous aurons . . . (33) 
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(fî. 

p 

+ a ,_. • 

+ 


+ 



(p— O'é'V’V’ 1 + (p 

— 4){p- 

5) (<')’ 

Uy-r* . 


4- a, 


t_ 5 {+ ,5, .(n J + ^-5).[+ w .+ w + + 


-, iW 

expression dans laquelle tout est donné d'une manière purement algébrique , 
sans aucune influence de l’Analyse combinatoire. Et telle est donc définitive- 
ment l’expression algébrique de la résolution générale du problème-universel. 

Quant aux quantités <|r^, » <*£•> q u * entrent dans cette dernière 

expression , et qui , d'après les formules (3a) et (3a) r , sont les dérivées diffé- 
rentielles de la fonction réciproque de fx , il n'est pas absolument nécessaire , 
pour avoir ces quantités + :,i ' ' > etc., d’avoir cette fonction récipro- 

que elle-même. Ces quantités en question peuvent, par la loi (3n) de la 
Philosophie de la Teclinie (deuxième Section, page aa8), être déterminées au 
moyen des seules dérivées différentielles de la fonction fx. En effet , celte loi 
citée (3n), étant appliquée aux expressions présentes (3a) et (3a)', donne im- 
médiatement . . * (33)' 


1 



a 

1 

1 

l 


l 4r“ J 

,-i* ‘ 

(/=•) ' 

*— 1 


<***•) 


la fonction auxiliaire <!> étant ici. 
* - /(- + *)-/" _ 


(33)" 


d J« 

(La 


h. ± . ££l _l_ 

- ■ - ^ * • a. 3 


d'fa 


da 


4 ' a. 3.4 


£j 

da‘ a da 

Nous avons actuellement le système complet de tous les procédés possibles 
qui peuvent conduire à la solution du problème - universel ; et nous pensons 
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que cette grande question se trouve ainsi tout à la fois posée et résolue d’une 
manière achevée , tliéorique ( # ) et universelle , absolue même , en un mot , 
d’une manière telle que , ce nous semble , la postérité n'aura plus rien à y 
ajouter. ; 


Procédons à l'application de cette solution générale du problème-universel à 
la résolution des équations d'équivalence de tous les degrés , qui est ici notre 
objet spécial. 

Soit généralement . . (34) 

o = À rt + A,.x -p A a .x* H- Aj.x’ ... -h A m .s m , 
une équation d'équivalence d’un degré quelconque m , dans laquelle nous pou- 
vons toujours faire K m — 1 . Faisons . . . (34)' 

fx == A 0 \ m .x m , c'est-à-dire, fx = A u + x"; et 

f,X = X, f % x = /jX = X J , . . . f m _,x = 

en considérant les quantités fx y f x x t fi x t etc., comme autant de 

fonctions de l’inconnue x. L'équation proposée prendra la forme .... 

. . . (34)" 

» = f* + A . f>* + A ./> + a j -A* • • • + A «_, 

et se trouvera ainsi ramenée à la forme (a4) du problème- universel. Donc , 
ne voulant avoir que la quantité inconnue x, la formule (a4J, donnant la 
solution du problème -u ni versel , donnera ici immédiatement, pour la généra- 
tion théorique et universelle de la quantité inconnue x qui est en question , 
l’expression . . . (34)" # 

A À* a 5 

x = S(o) 0 -f- -A2 (i), H .S(i. »), + — Oj + elc., «te.; 

A A,. A, A’. A 

+ — •*•>■ + "TT 1 - 8 «•»). + 

A* A A* 

+ rlc - + “n7- s <*> 9 >» + 

a * 

-f- etc. H . 2(a, a, a). 

i.a.3 


(*) jUiivani U forme (» 4 )* de 1a solation du problème - wuvrrsel (»4), celle Mlution ert principale- 
ment ili/oriqtu, parce que» conformément à ce que, dan* l'tMivrage prnfnl, non* avons appri» »ur la 
différence entre la thtori* et la teehm*, il est manifeste que celte forme («4}’ ne procède pa». dan* aon 
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les coefficients £{o) 0 , S(i),, X(a) ( , etc., étant donnés par les formules (a4)" 
et par leurs diverses lois , telles que nous venons de les déterminer. Et , dans 
ces formules (a 4)” entre la quantité a qui est la valeur de x donnée par l'é- 
quation fx = o, c'est-à-dire, la quantité a qui se trouve ici déterminée par 
l'équation . . . (34) ,T 

o = A 0 H- a . 

Or, comme telle , cette quantité a est notoirement . . (35) 

a = (- Aj* 1 > 

et elle peut avoir m valeurs différentes , provenant des m racines de l'unité. 
Ainsi , employant successivement chacune de ces m valeurs de la quantité a , 
la formule (34)'" donnera , pour l'inconnue x de l’équation proposée (34) , rn 
valeurs difTéreutes , c’est-à-dire , autant de valeurs différentes qu’il y a d’uni- 
tés dans le nombre m qui marque le degré de cette équation. On a ainsi , 
d’une manière directe et tout à fait rigoureuse, la démonstration de ce qu'une 
équation quelconque d'équivalence a toujours autant de racines qu’il y a d’unités 
dans le nombre qui marque le degré de cette équation. Et , ce qu’il ne faut 
pas ici perdre de vue , c'est que cette démonstration directe et très -simple , 
telle que nous venons de la donner, dérive immédiatement des premiers prin- 
cipes de la science. 

Bien plus , cette meme génération théorique et universelle (34)"' des tn ra- 
cines de l'équation d'équivalence (34) , va nous faire découvrir la forme géné- 
rale de ces racines. — En effet, désignant par P, » P, » fs » * ♦ ♦ p^ , les 
ru racines de j’unité , ou les m racines de l’équation z m — i = o , comme 
nous l’avons fait dans notre Résolution fies Equations , etc. (page n), c’est- 
dire , faisant généralement . . . (35)' 

** = ® •- ,,n ® v=rr - 
expression où tt est le nombre philosophique de la théorie des sinus , c’est- 
à-dire , le rapport de la circonférence du cercle à son rayon , les rn quanti- 
tés (35) seront . . . (35)" 


développement . par rapport «lis puissances de quelque maure artulratrr tle la quantité rhevrhre s , mai* 
bien par rapport aus puissances de» partie* eoHsXitmamtrt / ( , x a . x,, etc., du problème projmsé (si), 
et par conséquent par rapport aus puissance* drs éléments propres et ttbtolus de 1a quantité inconnue x; 
comme août l'avons déjà dit, dans l'ouvrage prêtent , à l'occasion de la transformai ion (:*«) en gene 
ration-neutre de la aérie (7<»o) qui «Mille de l'application générale do notre pment problème-uni vit sel 
(ai) et de sa solution (si/. 

av.j 
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i 

", = P.-C — A.)- = P,. A, 

I 

", = (“.•(— A„)“ = P,-A, 

I 

"J = Pî-( — A „)"" = Pr A > 

°m = Pm-(— A o)~ = f«- A i 

en les dénotant .séparément par fl |f n,, flj, . . . a m , et en faisant pour 

abréger . „ . (35)"' 

(-AoF = A - 

Or, pour évaluer ici les formules (a4)" ° u généralement la formule ( 27 )', don- 
nant les coefficients dans lu génération présente (34)'", observons d'abord que, 
puisqu'il ne s'agit de connaître que la simple inconnue x , lu fonction géné- 
rale F-r, donnée par la solution générale (a4)', est ici simplement x , et par 
conséquent que d¥a = da ; et observons ensuite qu'en vertu des expressions 
(34)' et ( 27 ), nous avons ici . . . (36) 


fa = A 0 -+- a * , 

= {f p a .f^a ,f t a . . . d¥a ) = da . 
de sorte que si l'on fait . . . (36) r 


p + q + r ... — n , 

on obtiendra généralement , pour tout exposant & différent de zéro , les va- 
leurs . . (36)" 

.8 81— 1 »i — 8 .8 

a fa = m .a .da , 

«8. 81—* « — 8 . i*t*8 

a (pa =z n .a .da 

Et puisque , en vertu du polynôme des différentielles cité plus haut , 011 a , 
pour des exposants quelconques ; cl d. le développement . . . (36)"’ 


d\fa) m = 


dgr. 


d*'fa . dffa 

tt'fa . 

• d ( ’f° 1 


,<*!• 



dans lequel la caractéristique Agr. dénote l’agrégat des termes correspondant 
aux différentes valeurs des indices (i, ( 3 , c3, . çrô, qui sont donnés 

par l'équation . . (36) ,v 


ç = + (3 . . . + {d, 

en observant ici de ne prendre pour ces valeurs que celles qui diffèrent de 
zéro, à cause de fa o. — Donc, substituant dans (36)"' les différentieJles 
simples données par la première des expressions (36)", on aura . . . (36) * 
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| ,«'1' i**'* i * 3 * 1 

. ,« l ‘ j 



Enfin , pour abréger les expressions , nous dénoterons par | ç , Vt J ce tlernier 
agrégat, où n'entre plus la quantité a, c’est-à-dire, nous ferons . . . ( 36 ) fl 


Ç» I = Jgr- 


ci| — « C»| — « 1 

m . ni .m . 

î«|— * 

. . l/l 

1 <’l l ji’l' 



en observant que cette quantité | ç , %S J est égale à zéro toutes les fois que ç. 
est plus petit que tJ , à cause que , dans l'équation ( 36 ) ,f qui donne les va- 
leurs des indices çi , ça, ç 3 , . . . çcf, ces valeurs en nombres entiers doi- 
vent toujours être plus grandes que zéro. Nous aurons donc définitivement . . 

. ♦ . ' ( 36 )™ 

t = n^ —I .a " - * ,da "*"* , et 

**(/«)• = «, «» J. a— ‘.rfn 1 . 

Substituons maintenant ces valeurs dans la formule générale (37)'; et nous ob- 
tiendrons, pour les coefficients de notre génération présente ( 34 ) w des racine» 
des équations , l'expression générale . . . (37) 

. ( (|i— Oh* * 

■cr.i.* • • • v = (- .fv+'-rU— ; — 




— »)i — ■ 




h. ((*—>) 


J «), (p — a)J • jS(i, (h- — *)|] 

-V[j6(|t— »). C h- — 3) j • {€(i* — 1 ), (ji— ï)j . |ên, (|i— «)JJ 


.|.{e. »!•{«, 3j . . . j«ii, (|*-i)j]j. 

/n > ! 

les fonctions schins dépendant de la permutation des indices 62, € 3 , 64» 
. . . 6 ut, dont les valeurs sont toujours . . (^7)' 

6a = a , £3 = 3 , 64 = 4 ♦ • • • = p ■ 

Quant au développement de ces fonctions , il aura lieu , suivant le procédé 
d'exclusion, d’après les formules (27)''', savoir . . . (37)" 


XVlj. 



RÉFORME DE LA 


cxuij 

[{*&* — ■)•(!*— *)} - 16|», O* — 1)|] = 

= t- j(»— •).(!*— »))• jp.fc— >)| — a)).j(|»— O.Û 1 — *)]» 

— j),([»-3)J • {%— O.fr— »)) • j^.O*— »)}] = 

— j((» — »),(K- — 0» — »)j • {0* — 0. O 1 — «>} 

+ |k-, O*— 3 )| - ]<(*■ — *). <»— »)j- jc a — *)• O*— oj 

— jû»— «)»((*— 3)j ■ [û» — *)» fta — »)J • [p'itl» — *)J > 

de. , etc. 

D'ailleurs , comme la notation des éléments J ç , irf j «le ces fonctions schins 
est la même que dans la formule générale (3i), nous pouvons ici, suivant ce 
qui a été dit à l’égard de cette formule (3t), appliquer immédiatement les dé- 
veloppements des fonctions schins, soit immédiats, d’après les formules (43a)*", 
( 434 )”*, ou (436) ,v de la Philosophie de la Technie , soit médiats , d'après 
les formules (44 a )% (44 a )”* «*c - 1 de la meme Philosophie. — Enfin , pour ce 
qui concerne les éléments ) ç , { de ces développements, ils sont ici donnés 

par la formule (36) V| , et ils peuvent facilement être calculés pour tous les in- 
dices çet il, en cherchant, à la manière de H i mien bourg , les différente» so- 
lution» de l'équation {36) ,v , de laquelle dépendent ces éléments. On peut même, 
suivant la loi (44^) de l a Philosophie de la Technie (deuxième Section, page 
439 ) , évaluer ces éléments d'utic manière générale. En effet , si l'on fait . , 

. . . (3 7 )'" 

»| — » 3| — « 

— = Mi, m . - = Ma, * - = M3, etc.; 

■ .*'■ ,* 

les quantités Mt, Ma, 313, etc., formant des nombres entiers, seront les coef- 
ficients du binôme de Newton pour le degré m , et la loi citée (44 8) donnera 
ici immédiatement . . . (3j) ,,f 

j*. *j = (M.)*. 

{*, (»-•){ = (* — i).{M. Ma , 

{», (*-»)[ = (*-*).(M.)—’.M3 + (,- a ).(x-3).(M0»-‘.I^i- , 

j,, (»_3)j = (x-3).(Mi)—*.M4 + {* — 3).(* — 4 )-(Mi)* — I .Ma.M3 + 

+ (x_3).(x-4).(»-5).(Mi) k - 8 .Æ[I , 
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(*, (* — 4}J = (*-4)-(M.)'- 5 .M5 -4- (»— 4).(«— 5).(Mi)* — ".(mi.M 4 + i^Lj + 
+ (*-4)(*-5).(*-«).(Mr)— , .i^-.M3 + 

I 

+ («-4).(x-5).(*-6).(*- 7 ).(M«)*-'.iî^i- , 

de. , etc. ; l'expression générale de res quantités étant manifestement l'expres- 
sion générale (448)' de la loi (448) de la Philosophie de la Technie , que 
nous venons de suivre. Ainsi, employant ces formules présentes (37) ,v , on trou- 
vera , pour les éléments J ç , Vt j qui entrent dans l’expression ( 37 ) , les va- 


leurs générales que voici . . . (38) 

J(e— «).<e— *)( 


(p. (i*— oj 


j((*— »).(!»— »)j 

= (M *T~\ 

((!*• — «).({*• — a ) ! 


|i*. (i*— »)J 

= (ji — + Û*— a).(|*— 3).(M.)P*— *. ; 

jo*— Î) | Cf 1 — 3} J 

=(M«r l , 

■ST 

1 

1 

w 


1 

1 

= di-3).(M.f~*.M3 4- (j. — 3) . f j» , 

1 

v-, Ce— 3)} 

= (|i_ 3).iMi) l ‘ _ ‘.M4 + ( P L_3).(|i— 4).(Mi} |,-S .Ms.M3 + 


etc. , etc. 

Telles sont donc définitivement les valeurs générales des éléments \ ç , trf j 
qui entrent dans notre loi présente (3y). Et, ces éléments (38) étant substi- 
tués dans celte loi , et les fonctions schins étant développées suivant les for- 
mules (îy)", on obtiendra l'expression purement algébrique de cette loi ( 37 ) 
que suivent les coefficients S clans la génération (34)"' des racines des équa- 
tions , savoir . . . (3p) 
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_ He .- 1 

i .a v 7 

-+- ^ 4~~ a 1)-. 3^4- 5], ( W — ,) 

— etc. , etc. j . 

Mais, pour avoir cette expression purement algébrique , il conviendra mieux 
d'employer la loi (33) qui a précisément pour objet cette expression spéciale, 
indépendante de toute Analyse combinatoire , d'autant plus que nous pouvons 
ici avoir immédiatement la fonction réciproque qui entre dans cette loi (33). 

— En effet, suivant les relations (3a), on a ici . . . (4o) 

/ = fx = A 0 -f- x m ; et par conséquent , 

i 

X = iff = (/ — A.)- . 

Donc, suivant la notation (3a)*, on aura . . . (4°)' 


• («*») 




I — têm 

(-AJ " ; 


et, d’après (35), mettant pour ( — A 0 ) < " sa valeur générale a, il viendra . . 

• ■ • • {4»r 


J.M 



De plus , si l’on confronte les expressions (28} , (36) , et (36)", on verra que 
pour un indice quelconque x, l'on a ici . . . (4o) r " 







n étant toujours, d’après (36)', la somme (p 7 -f- r . . .). Ainsi, substi- 
tuant dans la loi (33) dont il s’agit, les valeurs que donnent le6 formules pré- 
sentes (4o)" et (40)'", cette loi (33) nous donnera , pour les coefficients de la 
génération (34)"' des racines des équations, l'expression purement algébrique en 
question, savoir . * • (4 1 ) 
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+ i) . « 




j»!— « 

.«!• 


+ jx . ([i — i). (p — a) . n 




+ • (^ L )’ • -^j 

f .i-, ,.—oi- -i- (-h*-) -tt] 


d— * 


o|— I 


rit 


Cette expression , qui est purement algébrique , telle que nous l'avons de- 
mandée , se trouve parfaitement identique avec celle que plus haut , h la mar- 
que { 39 ) , nous avons obtenue par un procédé tout à fait différent ; ce qui 
nous offre ainsi une vérification de ces résultats. Mais, ce qui distingue essen- 
tiellement cette dernière expression (4*)» c’est quelle contient en elle-même la 
loi de sa génération, suivant précisément ta loi générale (33) de laquelle nous 
l’avons déduite. 

Nous avons donc actuellement, dans cette expression (4*)» qui est la loi pu- 
rement algébrique que suivent les coefficients dans la génération, tout à In fois, 
théorique et technique ($4)"* des racines des équations , la solution achevée du 
problème que présente cette génération universelle. Et nous pouvons, par cette 
expression , déterminer, avec la plus grande précision , la forme générale des 
racines des équations, que nous nous sommes proposé de connaître en premier 
lieu. 

Avant tout, particularisons la loi générale (4*)» en l'évaluant successivement 
pour les différents indices |x, afin d’avoir séparément, dans la génération (34)"’, 
chaque système de coefficients. — D’abord, pour |x = o, on a seulement la 
quantité ï(o) ol qui donne n = (p + ^ + r . . .) = o. Ainsi, pour ce cas 
unique, la loi présente (4«) donnera . . . (4a) 

_/ s — I | — ■ 

-(°)o = *° = « I 

parce que, d’après la formule (6‘o) de la Réfutation de Lagrange .page 1 14 , 
on a la factorielle 

o-'- = — , = .. 

(0+ 
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Cette quantité 2(o) o n est d'ailleurs donnée immédiatement par la solution 
générale (a4)’ et (a4)" proldème-universel, où l'oti a 2 (o) b =F«ï, ce qui 
donne 2{o) n = a , parce que la fonction Yx est ici simplement x. 

Ensuite , pour les indices successifs [a — i , p — a , p = 3 , etc. , la loi 
(4i) dontiera les systèmes distincts suivants . . . (4 a )' 

</ + ' 

2 '/>), = - — ; 

m.n 

n P + 1+ i 

*i/». ?), — + — r~»~ • ip + i) — ( m — 1 ) h 

rn .a 

p + 1+r+* 

*>. ï> r )j = - — i — — • (/> + ï+ r ) 

m .a 

— 3.(m — •)•(/’ + '/ + '■) + (m— i).(a<n — i) j ; 

a /’ + * + r +* + « ( 

s(/'.î. r, *) t = + j-*: — • <> + ? + '• + ') 

m .a 

— 6,(iw — + + (m-i).(nw-7).(^ + y + r4-#) 

— (m — — i).(3ro — i) j ; 

etc. , etc. 

Et , substituant successivement , dans ces expressions particulières , à la place 
de n , ses m valeurs différentes (35)'*, savoir . . . (4a) ,r 

a t = A, «, = f*. A, a 3 = Pj.A , ... a m = p^.A , 

on aura , pour chacun de ces systèmes (4 a )' de coefficients , m valeurs «lilïe- 
rentes ; ce qui , moyennant la génération (34) m , à laquelle appartiennent ces 
4'oeflicients , donnera les m racines de l'équation proposée (34). 

Or, c'est précisément de cette dernière substitution , de celle «les m valeurs 
différentes {4 a )" dans les systèmes (4 2 } f > que naît la forme propre «le» racines 
«les équations, comme nous allons le voir d'une manière générale. — Pour cela, 
reprenons la loi générale (4*)» et, pour abréger les expressions, détachons lu 
considération des coefficients des factorielles en les faisant . . . (43) 

M, = 
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+ (p — 4) 


.31- 


. 3 l‘ 


il — m 
I 




= J*- 


K = p' 


l *] — m 

.H* 


Ainsi , cette loi générale (4*) sera simplement . 


(43)' 


S (p, q, = (— if.— 


I+I— li« 


M,.n' 


(n— 1)|— I 






+ M^.n 


«|— I 


en observant que ces coefficients M {t M a , Mj, . . . ne sont fonctions 
que des quantités m et p. De plus , considérant ici la quantité comprise par 
les accolades j j comme une fonction de n , dénotons cette fonction par 
F (n ) , c'est-à-dire , faisons . . . (43)” 


F(n) = JM,.#! 01-01- ' -4- M,.»'’' - *' 1- ' -+- Mj.n' 
et la loi présente (43)' sera . . . (43)”' 

S(/>, q, r, . . . ), = (— l)" . 


>-*)!-■ 


>-3)1-1 


M...n 


,®l — 1 ( 


*+« 


FM. 


Substituons maintenant, d'une manière générale, à la place de la quantité a , 
une quelconque de ses m valeurs (4a)” ou (35)”, en la dénotant généralement 
par . . . (44) 

a = = p*. A , 

et en n'oubliant pas que , d'après (35/, p M est une des m racines de l'unité , 

i 

et, d'après (35)"', A=( — A 0 )*\ Cette substitution opérée dans l’expression 
(43)'", en observant qu'on a p“ = i , donnera . . . (44)* 


«(/>. ?. r > ••■).— 


.«+■ 

A -p» 


F(n). 


(«•A S 

Et telle est définitivement la loi générale et très-simple des différents systèmes 
de coefficients dans la génération , tout à la fois , théorique et technique ou 
universelle (34)*” des racines des équations. 

iviij 
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Or, la quantité qui entre dans cette dernière expression, et dans 

laquelle n est la somme (/) + y + r , , . ) , est susceptible d'une génération 
périodique , parce qu'on a généralement . . . (45) 



pour tout nombre entier k. En effet , considérant le nombre ( n 4- I ) comme 
congruent avec un nombre i , par rapport au module m , le nombre i étant 
d’ailleurs plus petit que m ( voyex l'Introduction à la Philosophie des Mathé- 
matiques , page 69), c’est-à-dire, considérant le nombre (n -t- 1) comme don- 
nant le reste i dans sa division par le nombre m , savoir . . » (45)' 

(n -P 1 ) = km -h / ; 

il est évident , d'après (45) , que l'on aura généralement . . . (45)” 

P» Pu» 

quel que soit le quotient k dans cette division (45)'. C’est là, dans cette re- 
production périodique (45)” de la quantité que se trouve le principe de la 
forme spéciale des racines des équations. En effet , le nombre i étant plus 
petit que m , et par conséquent étant l’un des nombres o, t, s t 3, , * . 
(m — 1), la loi présente (44) > étant considérée par rapport à cette quantité 
singulière f u , ne saurait engendrer que m termes différents , correspondant aux 
différentes puissances possibles de cette quantité, savoir, aux m puissances . . 

• ■ • (45)'” 

« I a 3 m — 1 

P sa J P« » P s* > P«* > • ■ • P» 

Et puisque, dans cette loi générale (44)'» <1 n'existe plus que cette quantité 
qui puisse varier pour donner, par la génération (34)'”» le* m racines de l’é- 
quation proposée (34), on conçoit que, dans cette loi (44)', I e * m quantités 
différentes . . . (45) ,v 

A‘ +, .FW 

(«■A/ 

qui , par des valeurs différentes de n , correspondent aux m puissances (45V' 
de la quantité p w , en formant successivement les coefficients de ces puissances , 
et qui demeurent constantes ou les mêmes pour toutes les m racines de l’équa- 
tion , on conçoit, disons-nous, que ces m quantités distinctes (45) ,v sont ce qu’il 
y a d’essentiel dans la génération des racines des équations, et présentent ainsi 
la forme spéciale de celte génération. 

Il nous importe donc essentiellement de bien distinguer, dans notre loi géné- 
rale (44)', Ces m quantités différentes (45) >T , qui demeurent constantes et forment 
les coefficients de m puissances variables (45)'”- Nous allons le faire, et nous 
fixerons ainsi, avec précision et à priori, la loi elle -même de la forme spé- 
ciale que suit la génération des racines des équations. 
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Si nous dénotons par T le terme général , correspondant à l'indice p , dans 
la génération universelle (j 4)'" des racines des équations, nous aurous évidem- 
ment . . . (46) 


T , = 


Agi-, 


A; .Ar.A, 




i*>l* 


,(J|< 


M" -01* 


S(nL 


en dénotant par la caractéristique Agr. l'agrégat des ternies correspondant à 
toutes les râleurs entières , y compris zéro, des indices |i I , u 1 , p 3 , . . . 
. . . |x(m — i), donnés par l'équation . . . (46)' 

p = pi +• pu» ■+• pî . . . A- p(m — i); 
et en mettant immédiatement, dans le coefficient E /> , fj, r, . . . )^ ( le nom- 
bre s à ht place des indices p, a, r, etc., dont la somme forme ce nombre, 
lequel , pour chaque système des quantités (46)', est ici éridemment . . 

■ ■ • ( 46 )’’ 

n = i.pi a.pa -|- 3 - jjl 3 . . ♦ -+- (m — i) . p(m — i). 

Et, substituant dans cette formule ( 46 ) l’expression générale ( 44 )* du coeffi- 
cient £(«),*, il viendra , . . (46/’* 

a** 


T e = 


(«•A/ 


■Agr. 


Ar-.A^. 


H 1 ai i }l 3 [c 


.*(«*—!) 


le nombre n étant toujours déterminé par l’équation précédente (46)", «t la 
fonction F(«) étant celle qui a été déterminée plus haut, à la marque ( 43 )". 

Or, suivant lu formule (.-Ja)', si l’on décompose le nombre (n -f- i) en mul- 
tiple de m avec le résidu i , savoir . . . (47) 

(n 4 * 1) = 4 ./« + i , 

et si l’on dénote par n (i ) ceux des nombres n qui , étant donnés par l’équa- 
tion (46)" Pt augmentés de l’unité, ont le même résidu 1 , on pourra distin- 
guer et ranger séparément ceux des termes composant l’agrégat présent (46) "» 
qui correspondront à la même classe u(«) des nombres fl ; de sorte que si l’on 
dénote spécialement par la caractéristique Agr, {> ^ l’agrégat de cette classe de 
termes , lequel sera manifestement une partie de l’agrégat total (46) " dénoté par 
la caractéristique générale Agr. , et si l’on dénote de même par la partie 
correspondante du terme général , on aura , en y remettant la valeur 


*p(*l 


(-a „ r 

de A , l’expression partielle 

• • (47)' 


■ V’ • 

AÎ'.Ar.Af . 

.»(«-■) 
A m — 1 

(«•A/ 

t H< i«l‘ t .>|i 

J H<“ — 01' 


*(»«) • (-A„f 


» -b "(0 


xvuj. 
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« le terme général total sera . . . ( 47 )" 

T,, = T ( °’ + T^° + T*;' + if ... + T*" - ' 1 . 

Nous avons ainsi déjà , dans la génération des racines des équations , les 
parties distinctes et essentielles que nous nous sommes proposé de connaître ; 
et nous pouvons , avec ces parties essentielles , construire immédiatement cette 
génération tout entière. — Pour cela , faisons . . . (48) 


rr(') çW 

v — 


c'est-à-dire, faisons 

si? = v°- 


• m 


(«•A JT 


a : 1 

•AT 

A 3 * 

n (*»— 0 

ji«i< 


t tJi< 

1 *(«— «H* 




cet agrégat étant ici l'agrégat partiel qui entre dans l'expression (4*5’ » et nous 
• (48)" 


aurons 

T. =3 


c 0>) o . et 1 ) .1 . -t*) -« , Cf) «5 

s„ -P„ + s 4- S„ -P* + S -P* ■ 


cW 


,(») 


c<’) .1 


s <— . 
a '» 


(■-Ajr 

Ainsi , puisque la génération universelle (34)*“ des racines des équations , est 

. • • (49) 

x = T o T, 4 - T, + T 3 + T 4 4- etc. , etc. ; 


l'on 

fait . . . 

( 49 )' 







2 „ 

II 

+. 

s w 


«P 




CIC. , 

■•A, 


(«•AJ* 


(«..a/ . 



= si 0 + 

s<;> 


si” 


s (,) 



“i 

m. A 0 


(«•AJ’ 


{«•AJ 5 




II 

+ 

S« 


s? 


«P 


etc. , 


m.A 0 


(«•AJ* 


(«.AJ 3 



. =s ( ;- ,) + 

s <— > 


e("— 0 


sf-> 


etc. ; 


m. A 0 


("•A S 


(«•AJ 3 



cette génération sera réduite à ses parties distinctes et essentielles , et elle pa- 
raîtra ainsi sous sa forme propre que voici . . . ( 49 )** 

* = Vp” + a ,. tl + a,. p* + a 3 .pi a-_,-P« -, > 
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le» quantités S G , B, , B a , . . . Z m _ , , qui demeurent constantes , étant en- 
gendrées, suivant la loi précédente (49)'» an moyen des coefficients A a , A, , 
A J} . , . A^ _ , de l’équation proposée (34). Si l’on désigne donc par x,, x a , 
Xj , . • • x m les m racines de cette équation , la formule présente (49)"» J 
faisant varier la quantité p w , c’est-à-dire, en y substituant successivement, à 
la place de , les m racines de l'iinité , donnera , pour ces quantités incon- 
nues x t , x a , Xj , . . . x m , la génération spéciale suivante ... (49)*" 

*. = 2.. + 2.-P. + 2, «p* 4- S,.p| . . . 4- 

•T, = 2„ 4- E,.p, 4- E, ei 4- Sj.pJ . . . + S,_,.p;— ; 

*1 = 2„ 4- S.-Pj + 2,.pî 4- Sj.pj . . . 4- S m . p™ — * 

*„ = 2 0 4- S,. f. 4- a,. Pi 4- 2,. pi ... 4- 2„_ ..pi - 1 . 

Et telle est donc, déduite à priori, des principes premiers de la science, la 
forme propre et absolue des racines des équations. 

Dans le cas particulier où la somme des racines de l’équation est égale à 
zéro, c’est-à-dire, dans le cas où l’on a . . . (5o) 

*«+*•+ *J,' • • + == °» 

prenant la somme des expressions précédentes (49)'"» et observant qu'on a tou- 
jours . , . (5o)' 

97 + ?7 + P? • - • + PÏ = Of 

lorsque l’exposant xi n’est pas un multiple de m, on trouvera . . . (5o)“ 

S a =s o. 

Ainsi , dans ce cas particulier, si l’on considère les quantités 2 ( , 2 a , Sj , 
• • • 2 *,_(» comme étant, pour le degré m, les racines d’autres quantités 
5, . 5,. Ej i • • • E„ _ c'est-à-dire, si l’on suppose . . . (5o)'" 


2, = , 2, = l/f, , Zj = • ■«_. = VTH t - 

afin de pouvoir attribuer une origine immédiate aux racines p ( , p a , p } , .* .• . 
. . . p w , qui sont multipliées par ces quantités S t , S a , E 3 , . . . 
la forme générale (49)"' deviendra . , . . (5o) ,,r 


•*. = 4- tll/Ç 4- pj.l . . . 4- P7 - '. , 

*s — p. i sT. + t\ \h, 4- p’vTj ... 4- pf-’.i^C-, . 

'3 = h VÇ 4- 4- p?VT, ... 4- P7-.l/E~. 

*- = t.-vT. + 4 - p’.k% ... 4- • 
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Et telle est lu forme spéciale que , dans notre Résolution générale des Équa- 
tions, sous la marque ( 1 8 ) , nous avons assignée aux racines des équalious par- 
ticulières , dans lesquelles A m _ ( = o , c'est-à-dire , dans lesquelles la somme 
des racines est zéro. 

L'ouvrage que nous venons de citer, ayant été destiné uniquement à Impo- 
sition de la méthode, nous n'avons jugé convenable d'y donner aucune démons- 
tration. Et , les savants parmi lesquels nous l'avons publiée , savants qui pa- 
raissent ne pas vouloir croire aux progrès de la science , ont pu , entre autres 
reproc hes que nous apprécierons à leur place , nous faire celui que la forme 
(5o) ,v que nous y avons assignée aux racines des équations , a été empruntée 
par nous à Euler, et surtout à Bezout (Voyez les Annales de Mathématiques 
de 181 a). Nous pensons que ces Messieurs, ayant approfondi la déduction que 
nous venons de donner de cette forme, en remontant aux principes supérieurs 
auxquels nous attachons la science , et desquels découle immédiatement cette 
forme dont il est question , reconnaîtront que , non-seulement nous n’avons pas 
eu besoin de rien emprunter ici à Rezout, ni même à Euler, mais de plus, 
que nous avons su établir rigoureusement , et entièrement à priori , cette forme 
de racines, que ces deux géomètres, guidés uniquement par l'analogie des ra- 
cines dans les équations du second et du troisième degrés , n'ont pu avancer 
que comme une simple hypothèse. — Mais , revenons à notre forme générale 
( 49 )'" des racines des équations , et observons sur-le-champ que , par la déduc- 
tion que nous veuons d'en donner, les racines de l'unité, savoir, p f , p s , Pj , 
. . . P m » qui entrent dans cette forme, peuvent être les racines de l'unité prise 
positivement, lorsque la quantité ( — A„) est positive , et quelles peuvent aussi 
être les racines de l'unité prise négativement, lorsque cette quantité ( — A 0 ) 
est négative. On voit, en effet, dans la transition de l’expression (46)" à l'ex- 
pression ( 4 y)\ la condition de cette alternative ; et l’on conçoit que, lorsqu’on 
aura ainsi pris, pour p, , p a , p 3> . . . o m , les racines de l’unité négative, 
la quantité ( — A 0 ) dans l'expression (48), quoique négative, devra être con- 
sidérée comme positive. — Mais, pour plus d'uniformité, il vaut mieux consi- 
dérer toujours les quantités P, > P, t P 3 » • • • p„ comme étant les racines de 
I unité positive, eu conservant à la quantité ( — A 0 ) son véritable signe. 

Or, ayant ainsi obtenu la forme générale et absolue (49)" des racines des 
équations , il ne nous reste qu'à connaître , dans toutes leurs ramifications , les 
différents systèmes de lois que suit la génération finie ou indéfinie, des quan- 
tités , E, , S, , . » . E, m x , qui, dans cette forme, en sont les par- 
ties intégrantes. Et c'est là proprement l’objet de la résolution générale des 
équations ; objet que nous nous proposons dans cet ouvrage. — Déjà nous 
connaissons la loi fondamentale de cette génération des quantités S o , S f , E a , 
S , , etc. , dont il est question , savoir, la loi ( 49 )' qui résulte de la génération 
universelle (347" des racines des équations ; et , par la raison qu'elle provient 


Digitized by Google 


PHILOSOPHIE. cxliij 

fie celte origine supérieure , celle loi fondamentale mérite une attention loute 
particulière , d'autant plus qu'elle peut conduire facilement à la détermination 
numérique des racines des équations. Aussi , dans le cas oit il u'existerait pas 
d'autres moyens, et heureusement, comme nous le verrons ci -après, il en 
existe de très-simples , il faudrait déjà que les Corps savants , qui peuvent dis- 
poser de prix, en attribuassent un à l'obtention définitive de cette loi fonda- 
mentale , au moins pour les équations des sept premiers degrés , c'est-à-dire , à 
l'obtention des résultats détaillés et numériques que donnent nos formules (48)’ 
et ( 49 /* Nous allons ici en présenter un exemple aux calculateurs, en fuisant 
ces évaluations des formules (48}* et ( 49 )' pour l’équation du cinquième degré. 

Soit en géuéral l'équation du cinquième degré . . . (5i) 

o = A 0 4- A,.* 4- A a .x* -+- A 3 .x 3 4- x s ; 
dam laquelle nous supposons que le coefficient est zéro , c’est-à-dire , que 
la somme des racines de cette équation est zéro ; cas auquel notoirement on 
peut amener toutes les équations , et qui , non-seulement aura ici des résultats 
plus simples , mais encore sera plus approprié à la loi fondamentale que nous 
cherchons. 

Pour avoir cette loi , telle que la donne ici la formule (49) » il faut mani- 
festement calculer les agrégats ( 48 )' pour les valeurs consécutives o, 1 , a, 3, 
etc. , de l'indice ja. Et , pour calculer ces ’ agrégats (48)', il faut au préalable 
résoudre successivement l’équation (46)’, déterminer la quantité n par la for- 
mule (46/', et évaluer, avec cette quantité, le résidu i correspondant à la for- 
mule (4y)» et la fonction F(n) donnée par les formules (43)" et (43). 

Or, daus le cas présent f(5«), à cause de A 4 = o, l’équation [46)' est géné- 
ralement . ♦ * . (5i) r 

u = jii 4- (12 4- |i 3 ; 

et par conséquent , le nombre n , donné par la formule (46/', est ici . . . 

. . . (5l)" 

n = i.(*i 4- a.(ia 4- 3.(i3. 

Faisant donc successivement (i = o, (i = 1 , ji = a , (i = 3 , et [i := 4 » 
appliquant la méthode de Hindenbourg à la solution de l’équation indétermi- 
née {5i) f , comme nous l’avons fait plus haut à la marque (i3), nous obtien- 
drons ici les résultats suivants . . . (5i)'" 

Pour (i = o ; 

0 = (ii jia H- p3 , 

o, o, o; n = o ; (b + 1) = o,5 4 - 1 . 

Pour ji = 1 ; 

1 = (il 4 - (*a 4- f*3 , 

I 1 O, o, n = 1 , («+i) = o.5 + ï, 

o, 1 , o, a =± 1 , (b + i) = o.5 + 3, 

o, o, 1 ; n = 3; («+t) =0.5 + 4* 


Digitized by Google 


c*liv 


RÉFORME DE LA 
Pour |A = a j 

a = pi -+- pa H- p3 , 


a, 

O y 

O , 

« = a , 

(« + i) = o.S 

+ 3 , 

o , 

2 y 

O y 

n = 4 , 

(» + i)= i.5 

H- o , 

• ° » 

O , 

3 y 

n = 6 , 

(* + .)= *-5 

- 1 - a , 

i , 

I y 

O , 

H = 3 y 

(»+!.) = 0.5 

~b 4 , 

i , 

Oy 

1 y 

'1 = 4, 

(«+i) = «.5 

-b o , 

o, 

1 ÿ 

i ; 

n = 5 ; 

(<i + i) = «.5 

-b i . 




Pour p = 

3 ; 


3 =|*i + 

fJ.2 

+■ f * 3 » 




3, 

o, 

O y 

n = 3* 

( n ■+• i ) = o.5 

+ 4 , 

O 1 

3, 

O » 

n = 6 , 

(«+i)=; 1.5 

a , 

o , 

«» 

3, 

" = 9» 

(« + i)s a. 5 

H- o , 

a , 

« » 

O y 

« = 4, 

• (« -+- i ) = i.5 

+ o , 

i , 

a, 

O y 

n = 5 , 

(fl -t- i ) = t.5 

-f- i , 

a , 

o, 

I y 

n = 5 , 

(» + i) = «.5 

-b l , 

•i , 

o, 

3 y 

n = 7 , 

[n + i) = i,5 

+ 3 , 

o , 

1 » 

3 , 

n — 8 , 

(n + i ) = 1.5 

■+* 4 » 

o , 

2 » 

‘ » . 

n = 7 , 

(n+ i ) = i.5 

■+* 3> 

i , 

«’# 

I ÿ 

n = 6 j 

(• + i ) = i.5 

-I- a . 




Pour p = 

4 i 


4 = 1*1 4- 

pa 

+ 1*3 i 




4, 

o , 

O y 

/t = 4 , 

(n + i ) = i,5 

+ ° , 

O , 

4* 

O y 

n = 8 , 

(n + i ) = «.5 

“b 4 , 

o » 

O y 

4, 

n = ia , 

(« + i) = i.5 

+ 3 , 

3, 

I y 

o , 

n s 5, 

(" + i) = «.5 

+ 1 , 

1 , 

3, 

O y 

n = 7 , 

(« + i) = i-5 

-b .3 , 

3, 

0 y 

I y 

n = 6 , 

(»+i) = i.5 

-b a , 

i , 

Oy 

3, 

n r= io , 

(fl •+■ 1 ) = 3,5 

-b i , 

O , 

I , 

3, 

n = il , 

(fl 4 - i ) = a.5 

-b a , 

O , 

3, 

I y 

'1=9, 

{ n -f- t ) == 3.5 

-b «y 

■ 3 , 

a , 

O » 

n = 6 , 

(n 4- « ) = 1.5 

-b a , 

a , 

O y 

3 y 

n = 8 , 

(* -+- i) = i.5 

“b 4 , 

O y 

3 , 

a» 

n = IO y 

( n I ) = 3.5 

“b I y 

a , 

I y 

I y 

/ i = 7» 

(n -+- i ) = i.5 

“b 3 , 

i , 

3 y 

I , 

» = 8 , 

(«+i) = i.5 

“b 4 i 

1 y 

I y 

a ; 

« = 9 , 

(» + i ) = a.5 

-f- o . 


Jl ne faut pas perdre de Tue , pour la vérification de ces résultats , d'abord , 
que la formule (i3) donne , pour chaque valeur de [t, le nombre de solu- 
tions de l équation (5i) , et ensuite que les sommes correspondantes de ces ré- 
sultats doivent être identiques. 
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Procédons maintenant à l’évaluation de la fonction F(n) donnée par les for- 
mules (43)" et (43) , en observant que, pour les coefficients M,, M, , M 3 , 
etc. , donnés par les formules (43) , on a ici m = 5, et que les valeurs de n 
sont celles que nous venons de trouver. Les résultats de ces calculs seront . . 

. . . (5iÿ* • Pour (i = o ; 

M ( = i , M a = Mj = M 4 = etc. = o ; 

F(n) = n~ ‘I ” 1 ; donc F(o) = i . 

Pour p = i ; 

M f — i , Mj = Mj = M 4 = etc. = o; 

F(«) = «° I ' ■= i ; donc , 

F(«) = . , F(a) = t , F(3) = « . 

Pour (i = a j 

M, = i , M a = — 4 , M 3 = M 4 = M 5 = etc. = o j 

F(«) = n — 4 i donc , 

F(a) = - a , F(3) = - i, F(4) = o, F(5) = 4- . , F( 6 ) = 4- a . 

Pour fi =- 3 ; 

M, = i , M s = — 12 , M 3 = 4 - 36 , M 4 = Mj = = etc. = o ; 

F(n) = n* — i3.« 4 - 36 ; donc f 

F(3) = 4 - 6 , F(4) = o, F(5) = - 4 , F( 6 ) = - 6 , 

F(-) = - 6 , F( 8 ) = -4, F( 9 ) = o. 

Pour [i = 4i 

M, = i , M, = — a 4 , Mj = -+- 19 a , M 4 = — 5o4 , 

Mj = M fi = = etc. = o ; 

F(a) = « 3 — ay./i a - 4 - a 18 . n — 5o4 ; donc , 

F(4) = o, F(5) =4-36, F ( 6 ) = 4-48, F(y) = 4-4*, 

F( 8 ) = 4- *4 , F( 9 ) = o , F(io) = - a4 , F(n) = - 4* , 

F(ia) = - 48 . 

Mais, une remarque d'une haute importance se présente ici. C’est que ces 
valeurs de F(/i) deviennent toujours zéro pour n = 4, «= 9 » l>==, 4» etc., 
et généralement pour « = A. 5 — 1 ; comme cela doit être effectivement pour 
que les termes donnés par la formule ( 48 )', deviennent zéro , et cela afin 

que Von ait ici zéro pour la quantité E 0 , qui , d’après la forme générale 

( 49 )"* des racines des équations , est toujours égale à — de la somme de ces 

racines , et qui , d'après la première des formules ( 49 )\ es 1 donnée précisément 
au moyen de ces termes S^. Nous en tirerons immédiatement la conclusion 
que la fonction F(rt), telle qu’elle est donnée par la formule (43)"» et 
qu’elle entre comme facteur dans l'expression générale ( 48 / des termes S^, ) , 

xix 
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doit se réduire généralement à la forme très-simple . . (5a) 

f(", n) ~ t" + * — . 

en tenant compte de l'indice p, dont la quantité F(n, p) est aussi fonction. 
Dénotant donc, comme plus haut, par n(i) ceux des nombres n, qui, d'après 
la formule (47)» étant augmentés de l'unité, ont le résidu /, c’est-à-dire, les 
nombres qui se décomposent de la manière suivante . . . (5a)' 

n(i) 4- 1 ss k.m -f- i ; 

et substituant celle réduction (5a) à la place de la fonction F(n(»)) dans la 
formule (48)', on obtiendra l'expression générale et immédiate . . . (5a)" 


dM 


Agi-, ‘ 


tn A f • • 

• • a^:7° 

i »i|i »«!> j mJ|« 

i<<— * h*j 


X 


X [^0 + , . ( _ A j ,+ -' 0 j, 

dans laquelle la caractéristique Agr , dénote toujours l'agrégat des termes cor- 

respondant aux valeurs de cétnc des indices pi , pa, p3, . . . p(/n— -1), 
donnés par l’équation (48)'» qui » par le moyen de la formule (46)", rendent 
le nombre n propre à la décomposition (5a)'; c’est-à-dire, l’agrégat des termes 
correspondant aux valeurs entières , y compris zéro , des indices pi , pa , p3 , 
. . . p(m — 1), donnés par l’équation . . . (5a)"' 

p = pi -h pa 4- p3 . . . + Km — 1 ) , 
et par la congruence . . . (Sa) 11 ' 


1 4- i.pi 4- a.pa 4- 3.p3 ... 4- (« — j).p(m — 1) = [mod. = m) 
le nombre 1 étant positif et toujours plus petit que m. 

Or, dans notre cas présent (5i), où m = 5 , cette formule (5a)" devien- 
dra . . . (53) 

»i** t»* 1 « + •(•) 1 

A, »A a » A| .A 4 f ( k \ ï I. 

^ ^.1, ^1» ^3b <l( 4b *L ' ; A °' J * 

et puisque A 4 = o , toutes les valeurs de A£ 4 , où l’on n’aura pas p4 = o , 
seront zéro. Ainsi, ne considérant que ce système de valeurs correspondantes à 
p4 =0, pour lequel précisément nous avons calculé les résultats (5l)" f , la for- 
mule présente (53) se réduira à , . . (53)* 


s';’ = ^. w 


<° - 


Agr. 


(i) 


a: 1 , a: 


iii|i ia|i ,»li 




«+■(«) 


Procédons donc à l’évaluation de ces termes moyennant les valeurs (5i)'" 
des indices pi , pa, p3, et du nombre n. Les résultats seront . . . (53)" 
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Pour (t = o ; 


Si‘' = (- 4 )- ,| - i .(-A 0 ) 5 = (-A.) s . 


cxlvij 


si" 

c<» 


5'*' c^ 3 ) c(4) c (o) 

= \ = o; et S; = o . 

Pour |A = 


c(») 

= o , 


si" = A,.(_A 0 ) 5 , sf = A,.( - A „) 5 , S«’ = A } .( — AJ 5 . 


Pour p = a ; 


S i“’ =°. — ~^A 0 .A,.A,.( — A„)’ , si" = — A 0 .Aj.(— A.) s , 

S^ = _ <.(_ A„) T , S«> = _ A,.A,(-A.)*. 

Pour [t = 3; 

Sj' = O, S^ = uA 0 .^A ( .À a -4- Ai.Aj).( — A„) s , 

a 

S 1 ! 1 = A.-(A| 4- 6.A,.A.,.Aj).( — A„) 4 , 

Sj’ = 3 A„.(a,.Aj H- Ai.Aj).( — A c ) 5 , 

s î* ! = (a, 4- a.A 0 .A,.AÎ).(— A 0 )* . 

< o) Pour (t = 4 ; 

î > 4 = o, 

I 

Si" = - aA„.(3.A|.A, -4- a-A^.A? + 3.A„.A;.A*).(- A„ ) T , 

Si’ = — A 0 .(8 .aJ.A 3 + 7-A 0 . Aj.a] ia.A|.Ai).(— A„) J , 

3 

S l > = ~ A .-( a - A .-Aj + 7 .A,.a| + ai.A|.A,.Aj).(— A„) T , 

S * 4> = _ A o ( A i 4- 6.Ai.A’ 3 + ia.A,.Ai.A,).(— A.) 5 . 

Substituant donc ces valeurs dans les formules (4oï, on aura definitivement 

• • • ( 54 ) 


c«0 
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A c .A a .Aj ^ a.^A,.A 3 -H A^A^.Ap 


(-O 


(—A.) 


5*. A* 

a.^3.A,.A a -t- a.A 0 .A t .Aj 

5 J .aJ 

t- 3.A 0 .À t .A s ) 

•A. 

5‘-At 

L i a„.a, (a, - 

E fi.A,.A,.Aj) 

•A. 

a q 5 *. a; 

s 3 .a: 


( 8 . A*. A, 4 - 7 . A 0 .A a .A 3 4- 

ta. A*.A*).A 0 

-4- 

5‘.Aj 

1 , ^ . 3.(a 

«■Aj 4- A,.AjJ 

•A. 


- 4 - etc. , eu*. 


- 4 - etc. , etc. 


5. A 0 5 . A 0 5 .A. 

(a.A„.A, 4- 7 -A,.A a + ai.A,. A,.Aj). A„ 

s\a: 

Aj A,. A, A, -h a.A c .A î .Aj 

?TÂÎ 


4 - etc. , etc. 


5.A 0 5*.A: 

(a; 4- 6.A,.A 3 -4- la.A,. A,. A)^.A„ 


+ etc. , etc. 


Et, telles seront ici, pour l'équation tiu cinquième degré (5t), les râleurs des 
coefficients dans la forme générale ( 49 )"' des racines; de sorte que, attribuant 
une telle génération aux quantités S, , E^ , E s , , les cinq racines de cette 

équation proposée (5t), seront . . . (54)’ 

■*, = S.- P, + 2,-PÎ + SfPÎ + 2»-PÎ- 

•*, = S, -P, + S.-PÎ + 2j.f* 4- 3,.pJ, 

= 3,-Pj + 4- Sj.pJ 4- 

*, = 2 . -Pt + 2 ,-Pj + Sj-Pj + SfPÎ • 

x 5 = E,.p 5 4 Z,.(\ 4- Sj.f 3 , 4- E 4 .Ps i 

les quantités p,, f,, Pj , P 4 , p 4 étant, d'après (35)’, les cinq racines de lu- 
nité, données par la formule . . . (54)" 

• 1 “ 


p* 

P* = ÏO, '5 


t . 
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Telle (54 j et (54)' est donc la loi fondamentale que suit la génération «les 
racines des équations du cinquième degré (5i) ; et c’est cette loi , dont l’im- 
portance -rient de ce qu’elle dérive immédiatement de la génération univer- 
selle (34)*" des racines des équations , et dont nous montrerons à l’instant la 
prompte application à la détermination algébrique et à l’évaluation numérique 
directe de ces racines , c’est cette loi , disons-nous , que les géomètres , en la 
poussant jusqu'aux derniers termes , devraient déduire de nos formules susdites, 
au moins pour les équations des sept premiers degrés. 

Voici d'abord un exemple de l'application de la loi présente (54) et (54)' â 
l'évaluation numérique des racines. 

Soit proposée l’équation du cinquième degré . * . (55) ' 

o = x 5 — x 3 -4- x" — 3a . 

En la comparant avec l’équation générale (5i), on aura . . . (55)’ 

A 0 = — 3a , A, = o , A, = + i. , A s = — i , et A ( = o ; ' 
et par conséquent ^ 

(-A.) = îa, « ( — A 0 ) S = a. 

Substituant ces valeurs dans les formules (54) qui constituent la loi qu’il s'agit 
d’appliquer, on obtiendra les résultats suivants .. . . (55)" 

S,; = + ‘,99748 
S, = + o,oo5o7 
S 3 = — o,o5oai 
= ri- o,iooa8 . 


Ainsi, en vertu de la forme générale (54T, les cinq racines de l’équation pré- 
sente (55) seront données par l’expression . . . (55)"' 

99748. -f- o,ooSoj . p’ — o,o5oai.p’ + o,iooa8.p‘ ; 

en y mettant successivement pour p^ , les cinq racines de l'unité , données par 
la formule (54)"» savoir . . . (55) 1 * * • . 


p, = cos (7a 0 ) ri- sin(7a # ).V^— 1 = ri- -j. jl /5 — *1 

P, = cos(i44°) ri- ain («44°). W'* — 1 = — ri- * j 

Pj = cos(ai6°) ri- sin (aiô 0 ).^— * = — ri- * 

p 4 = cos(a88 u ) ■+■ sin (a88°).l/' r — 1 = ri- |l /^5 — 1 

P5 = «• 
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Donc, dans leur dernière évaluation numérique, ces cinq racines en question 
de l'équation proposée (55) seront . * . (55/ 

Xj r= -f- 0,68476 ■+• ( 1, 83684 * 1 

x % ■= — 1,71107 -1- (i t o 6 a 56 ).|/ r — 1 , 

x 3 = — 1,71107 — ( i,o 6 a 56 ).V/ r — T , 

x 4 = + 0,68476 — (1 ,83684 ).|/^T, 

jj = + a,o 5 a 6 a ; 

racines dont l’une est réelle, et les quatre autres idéales (ou comme on dit, 
imaginaires). 

Mais , dans cet exemple , nous avons pu parvenir immédiatement aux résul- 
tats (55)" formant les valeurs des quantités 5 t , 2 a , Z 3 , , parce que les 

générations progressives des termes qui , dans les formules (54) , donnent ces 
quantités, se trouvaient ici convergentes. On conçoit qu'il n’en sera pas tou- 
jours ainsi, c'est-à-dire, que ces générations universelles, étant, tout à la fois, 
théoriques et techniques, peuvent être divergentes; ce qui arrivera surtout lors- 
que plusieurs ou toutes les raciues des équations seront réelles , et lorsque , 
par conséquent , les valeurs des quantités 2, , S, , Z 3 , 2 . en question seront 
idéales (imaginaires), afin d'être propres à produire, par la forme générale 
(49)"' de ces racine-s , qui est idéale , dex quantités réelles. — • Il nous reste 
donc à connaître cette détermination secondaire des quantités 2, , E a , 2 3 , etc., 
dont il est question , au moyen de leur génération primitive donnée par les 
formules (4<)V) c'est-à-dire, au moyen de la génération primitive que nous 
venons de développer dans les formules (54) pour l'équation du cinquième 
degré. 

Or, d'après tout ce que, dans la Philosophie de la Technie, et spécialement 
dans la deuxième Section de cette Philosophie, nous avons reconnu sur la na- 
ture des séries ou de toutes autres suites de nombres, concernant leur éva- 
luation dans le ras où elles sont divergentes , surtout par le moyen de la 
génération-neutre des quantités ( Voyez deuxième Section de ta Philosophie de 
la Technie, pages 5a8 et suivantes), la question présente qu'il nous reste à 
traiter, celle d évaluer généralement les quantités 2, , 2 a , 2j , etc., au moyen 
de leur génération primitive (49/, où il entre des suites de nombres qui peu- 
vent être divergentes, cette question présente, disons -nous, se trouve déjà, 
dans toute sa généralité , résolue complètement dans notre Philosophie de la 
Technie algorithmique. Il nous suffira donc d'en faire ici l'application pure et 
simple , en conservant même la notation que nous avons employée à l'endroit 
que nous venons de citer (*). 

(*) Dam notre Rtformt dei Mathemaùqtui , nommément , dan» ton CvmpUmtnt ( page» iij a uaiij , 
cl Isa à Itaij ) , non» a»on» reproduit , en partie , et complété cette grande qnetüoa de la feménUon- 
neutre de* quantités. 
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D'après les formules (49)' et ( 48 )', ou (49)* et ( 5 a) ,f , la forme de la géné- 
ration primitive des quantités , £ ( , S a , Hj , etc. , dont il est question , est 
généralement . , . ( 56 ) 

a, = (- A„ÿ. 1^’ — N* 0 + - N 1 ,' 1 + tic., etc. J ; 

les termes N^, N^, etc., de la suite algorithmique qui fait partie de 

cette génération, étant des fondions rationnelles des coefficients A 0 , A f , A a , 
. . , A w de l'équation proposée , comme nous l’avons vu , sous la marque 

( 54 ) , où nous avons développé cette génération pour l’équation du cinquième 
degré. Il s’agit donc d'évaluer, dans tous les cas , la suite algorithmique ou la 
suite de nombres . . . (57) 

[ p£' — N 1 ;' + Ki° — Nj 1 -+- etc., etc. | , 


que, d'après ce que nous avons reconnu dans la Philosophie de la Technie, 
nous devons considérer comme provenant de la s<^»e , . . ($7)' 


Rr v 


.(0 


= n L'’ — N^’.x + U, .JT — «, 

la fonction étant la valeur de cette série, et donnant la valeur de la suite 

demandée (57) lorsqu'on y fait fs 1. Il est sans doute superflu de faire re- 
marquer que la quantité x que nous introduisons ici pour nous conformer à la 
notation adoptée dans notre Philosophie de la Technie , n’est point la racine 
x des équations. 

Or, prenant une fonction arbitraire çx, qui, lorsqu’elle différera de x , pourra 
être simplement . . . (57)" 

x — a 

** = 7TT' 


S. 


<■) 


N 1 


<■> .» 


■+• elc. , etc. j 


c'est-à-dire , la fonction génératrice de. série commune, primitives , on Iran., 
formera, s'il en est besoin, la série proposée ( 5 ")' en une autre procédant par 
rapport aux puissances progressives de cette fonction ?-r , savoir . . . ( 5 y)" f 


Fx 


.(•) 


— ri 1 /’.* +- N^.x* — N^.x 1 + etc. , etc. = 
*i“ + A* 0 .** + A^^çx)’ + Aj‘ ! .(çx ) 1 + etc., etc. ; 


en suivant la loi (166)" ou ( 4 ao) de la génération des séries. Il ne faut pas 
confondre les présents coefficients A^, Ay% A^, etc., distingués d'ailleurs par 
l'indice (i) , avec les coefficients A 0 , A s , A a , etc. , dans les équations propo- 
sées ( 34 ) que nous traitons. Et , lorsque la fonction génératrice çx sera simple- 
ment celle (57)" des séries communes, en y faisant <z = o, la loi (489) de la 
génération de ces séries , donnera ici , pour un indice quelconque pi, la déter- 
mination . . . (57) ,T 
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a<‘> 


= c-.jr.iaîV- 
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H- 1 N (') 

.i|— 


-.S 


„<0 »-> 




. .»|—l 

(r-.. 1 ' — -N* 11 j.* 1 * - 1 
etc. , etc 


_ (r- «> 

Mais, cette transformation ( 57 )"' n'est qu’une précaution extrême ; car, il suf- 
fira presque toujours de partir immédiatement de la série proposée ( 57 )', comme 
nous le verrons ci-après. Quoi qu’il en soit , partons de la série générale ( 57 ) , 
savoir . . . (58) 

K* 10 = A^' 1 -t- A ! ,°.çx + A ( ,' , .(p*)’ + A[‘K(fx ) 1 + etc,, etc., 
que nous pourrons considérer comme étant immédiatement la série proposée 
(5?)', en y faisant . . . (58)' 

et A<;> = Ni’>, Af = -N ( /’, A<‘> = + Si" , 


et généralement , = ( — « ■ 


çx = x ; 
etc. , etc. ; 

Kt considérons cetta série (58) comme étant celle qui , sous la marque (5o8) , 
est proposée dans la Philosophie de la Technie (deuxième Secüon, page 54a)» 


savoir 

. . 

• ( 3 9) 



B- 

= 

a<;>. 

A (i) - 

A ( ,‘>. 

4 ° 

<> 

= 

n;°. 

A (i) - 

Ai". 

■<' 


= 

c<;>. 

B ( ‘ } - 

b‘‘\ 

4° 


= 

4” 

.c (,> - 

■ 4* 

4 ° 

etc. , 

etc 

» > 





calculons successivement , au moyen des quantités susdites données aJ*^, 

A^*\ etc., les quantités auxiliaires B^, C^, Dj^, etc., et, avec ces der- 
nières, suivant la loi (5i4) r de la génération des numérateurs » 


n<‘> 


, etc., des fractions-continues , savoir, suivant la loi 

V - A f<) 5 - À (0 

L> 0 — A * » O, - A * » 

A (0 

ü * = 7^’ * = 

_(ii jn ’ 


BV’.cf ’ 


a« a?» 


(59)' 


«f 1 

A«B<‘> 


4 1 ’ 


c'-'.d' 0 
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calculons ces caphs-numcratcurs. Enfin, faisant x = i , et observant que 1a va- 
leur correspondante <j»i de 1a fonction génératrice çx, sera l’unité lorsque, dans 
le cas le plus simple (58)', on aura ÿx = x, construisons, avec les dernières 
quantités (59)', suivant la loi (5i5), les médiateurs que voici . , . (59)" 


p„ = «, 
p, = p.. 

p. = p, + 

Pj = p. + o s ?‘ P. > 


Q. 

Q, 

Q, 

Qj 


«3„. 

Q. + i3,ç>. 

Q. + 

Q, + (3,-ç‘Q,. 


p.. = p.. 


•»-. ^ Ô^.P*.,, Q„ = Q„_, + 

Nous aurons ] d'après l'expression (5i6y, les valeurs . . . (5g)"' 

Q. Q, Q, Q, 

— — > > — — y » etc. , 

p. p, p, p 3 

pour les progrès de la génération-neutre de la quantité que forme la suite nu- 
mérique proposée (5y). Et ccs progrès , en y prenant des termes . . . (59) ,¥ 


Q., 




bien éloignés de l’origine y 


341 r »|i+i 

suffiront déjà pour détermiuer lu valeur de cette suite (5 7) , lorsque, étant même 
divergente, sa valeur n'est pas idéale (imaginaire). Mais, pour embrasser tous 
les cas possibles, prenons immédiatement l’expression définitive (5a3), qui nous 
donnera, pour la valeur de la série (57)', ou de la fonction Fx [i \ dans le cas 
de x = 1 , où elle forme U valeur de la suite en question (5y), la génération- 
neutre . . . (60} 

» io _ Q. + Q._. x (i i - + 0 . 

“ p, + p^_.-X(p + 0 ’ 

dans laquelle il ne nous reste qu'à déterminer la quantité X(a 1). 

Or, pour arriver à cette dernière détermination , observons que, dans le cas 
présent , la valeur (60) des suites (57) est toujours nécessairement simple, car, 
lorsque ces suites sont convergentes , leur valeur se trouve effectivement tou- 
jours simple. Ainsi, suivant littéralement les considérations (53o), (53o)', (53o)", 
et (53o)"', nous parviendrons ici immédiatement à l’équation (545)', savoir . . 
. . . (60)' 

0 = ti,+3-[ x ^ + *)] + i3 tl+ , , [ I + — ü», +,)•?* j-^P+O 

qui donnera la détermination en question de celte quantité X(p. -F 1). De plus, 
l’expression (545)" et l’équation correspondante (545)"', savoir . . . (60)" 
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serviront à donner une seconde valeur pour la meme quantité X(p- 4 -i); de 
sorte que ces deux valeurs de X(p - 4 - i), données séparément par les relations 
(60)' et (60)", formeront proprement les limites de celte quantité X{p -f- i) , 
et serviront ainsi à apprécier le degré d'exactitude des résultats consécutifs, cor- 
respondant à des indices p de plus en plus grands , en observant que ces li- 
mites doivent se confondre, lorsque cet iudice p est un nombre infini. — Il 
faut ici remarquer que le principe de cette détermination (6o) F et (60)" de la 
quantité X(p -f- i), consiste dans l'identité sensible des fractions-continues res- 
tantes ( 53 o), dont nous avons plus haut introduit la considération, identité qui, 
à son tour, dépend de rideulité relative et sensible des quantités formant les 
colonnes verticales duns l'arrangement ( 53 o)' des numérateurs de ces fractions. 
Or, comme nous l'avons remarqué à cet endroit cité, cette double identité a 
toujours lieu lorsque l'indice p est très-grand, et lorsque d'ailleurs, comme cela 
est ici , les périodes des caphs sont bien fixées. Cette identité peut même être 
rendue plus prompte , en déterminant convenablement la quantité arbitraire n 
dans la fonction génératrice (57)", ou généralement en déterminant ainsi , dune 
manière propre, la fonction génératrice dans la transformation ( 57 )'"* Et c’est 
même uniquement pour amener le plus tùt possible l’identité ( 53 o) que nous 
avons introduit cette transformation (57)'", laquelle , comme nous venons de le 
voir, n’est pas nécessaire absolument. 

Ayant ainsi la quantité X(p -4- 1), l'expression (60) donnera la valeur de la 
suite proposée (57) ; valeur qui , étaut substituée à la place de cette suite , dans 
la génération ( 56 ) des quantités S o , S, , S > , , etc. , donnera , pour ces quan- 
tités, l’expression finie cl toujours déterminée que voici . . . (61) 



Q, + Q»_,.x(n+.) 

«V + ’ 


laquelle , étant rigoureusement exacte lorsque l'indice p est un nombre infini , 
sera d’autant plus exacte que cet indice p sera un nombre plus grand. — Nous 
aurons doue, dans cette expression (61), la génération-neutre de toutes les va- 
leurs possibles , réélit» ou idéales (imaginaires), de ces quantités E f , Z a , 2 j , 
etc., en question; car, la quantité auxiliaire X(p -4- 1) étant ici donnée par 
une équation du second degré |(6o)' ou (60)", sera réelle ou idéale (imaginaire), 
suivant que le seront les quantités 3 , qu’elle sert à engendrer. 



4 
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Dans notre Philosophie de la Technie algorithmique , nommément , dans sa 
deuxième Section , à l’endroit cité plus haut où nous avons produit et déve- 
loppé la présente question de la génération- neutre des quantités , nous l’avons 
tellement éclaircie par des exemples, qu'il ne reste plus rien à dire sur son ap- 
plication. Aussi, en considérant ces exemples fort détaillés, pouvons-nous nous 
dispenser d’alléguer ici des exemples nouveaux pour son application à la pré- 
sente résolution accomplie des équations. 

Tel (61) est donc enfin le complément de la grande solution, tout à la fois 
théorique et technique ou universelle , des racines des équations ; solution que 
nous venons ici de déduire de la seule résolution générale du problème - uni- 
versel des mathématiques, et qui , en nous conduisant à la connaissance de la 
forme fondamentale ( 49 )"’ de ces racines , nous donne , en même temps , les 
éléments progressifs ( 49 )' pour la génération-neutre définitive ( 61 ) des quantités 
fi,, E a , Ej , etc., qui opèrent cette construction absolue (49) w des racines des 
équations. — Nous avons donc déjà, dès ce premier abord, la résolutiou wu- 
sirrivE ou fondamentale des équations de tous les degrés , susceptible d’une 
prompte application à l’évaluation numérique des racines de toutes ces équa- 
tions, et supérieure de beaucoup à tous les tâtonnements que, jusqu’à ce jour, 
on a été forcé d’employer pour arriver à la connaissance de ces racines. Cette 
résolution primitive est même , à certains égards , supérieure à celle qui don- 
nerait l’expression finie des racines, a celle qu’on a tant cherchée inutilement; 
car, comme l’a déjà remarqué Lagrange, quand même on aurait ces expressions 
finies des racines des équations , si cela était possible , il faudrait , pour avoir 
définitivement leurs valeurs numériques, développer ces expressions et sommer 
les suites résultantes; et ce sont précisément les lois de ce développement et 
de cette sommation que notre actuelle résolution fondamentale donne immédia- 
tement. Ainsi , par exemple , pour l’équation du troisième degré . . . (6a) 

o = A 0 -f- A,.x -4- x 3 , 

la forme fondamentale ( 49 )”’ ou (5o) pr donnerait les trois racines . . . (6a)' 

*a = 

*3 = «..fi + 2.-PÎ; 

les quantités pi , pa, p3 étant les trois racines cubiques de l’unité, déterminée» 
par la formule . . (6a)” 



Et U loi générale (4®/ ou définitivement (5a)”, en faisant ici (1 -+-(*)= 3 4 + i, 
donnerait immédiatement la loi spéciale très-simple . . . (6a)'” 

xx. 
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“■* — ra 


a.) 


pour U construction des déments qui , suivant la loi (49)*» engendrent les quan- 
tités intégrantes S, et E a dans la forme présente (6a)' j de sorte que, d'après 
ces lois (6a)*" et (49)', ces quantités E f et E a seraient ici ♦ . . (6a) ,v 


Or, par la résolution finie ou simplement théorique de l'équation du troisième 
degré (6a), on obtient notoirement, pour les quantités intégrantes S ( et S a qui 
opèrent la construction (6a)' des racines de cette équation , les expressions G- 

, r s^w[±.4]\. 

Voulant donc avoir l'évaluation numérique générale de ces quantités, il faudrait 
opérer, par le binôme de Newton ou généralement par le théorème de Taylor, 
le développement des radicaux que contiennent ces expressions. On aurait ainsi 
d’abord . . . (63/ 

.4 + ’7 J “ » + 3» ■ A. + • A » + TT? ‘ a: 

Ensuite, substituant ce premier développement dans les expressions (63), il vien- 
drait j , . (63)" v 

4-' I .• A 3 .•!-* A 8 A 9 l 5 


3|— » * 

i .a 


4|-a 3 

i .a 


et il faudrait de nouveau opérer , sur ces infiuitinômes , le développement de 
leur troisième racine. On obtiendrait alors très -péniblement les termes succes- 
sifs de la génération susdite (62/" de ces quantités E x et S a ; et I on n'aurait 
nullement l'expression générale de ces termes successifs, expression qui est ma- 
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•nifeste dans cette génération immédiate (62)"', et qui , pour les équations de 
tous les degrés, est donnée généralement par notre loi très-simple (5a)". 

11 en serait de même pour toute autre équation , par exemple , pour lcqua- 
tion du cinquième degré (5i). Si l’on avait les expressions Unies ou purement 
théoriques des parties constituantes E ( , E a , 2 3 , , des racines (54)' de cette 

équation , dans le cas où de pareilles expressions finies existeraient réellement , 
et si Ton voulait avoir leur évaluation numérique générale , il faudrait dévelop- 
per ces expressions finies. On obtiendrait ainsi de nouveau et très- péniblement 
les termes successifs de notre génération immédiate (54) «Je ces quantités E, , 
2 a , Ej , E^ ; et l’on n’aurait pas non plus l'expression générale de ces termes, 
expression qui , en vertu de la loi susdite (5a)” que suit cette génération im- 
médiate ou primitive des racines des équations , se trouve ici donnée dans la 
formule très -simple (53)'. 

Mais, ne nous laissons pas arrêter par ce premier succès, c’est-à-dire, par 
l’importance attachée surtout à l’extrême simplicité des lois (49)' et (4®)'» ou 
définitivement (5a)" que nous venons de découvrir pour cette génération pri- 
mordiale des quantités E t , 3 a , Ej , etc. , qui , servant à engendrer la forme 
fondamentale (49)"' des racines des équations, eu sont les parties constituantes 
essentielles. — En nous rappelant , comme nous l’avons déjà remarqué plus 
haut , que la résolution générale des équations a pour objet la connaissance 
de tous les systèmes de lois que peut suivre la génération , finie ou indéfinie , 
de ces parties constituantes 2 X , 2 a , E 3 , etc. , et généralement des racines des 
équatious, poursuivons la découverte de tous ces différents systèmes de lois. 
Ainsi , ayant ici reconnu le système primitif ou fondamental de ces lois , qui 
nous a fait découvrir la forme absolue elle -même (49)'" de 1® génération des 
racines des équations , la question majeure qui se présente actuellement, est de 
reconnaître s’il existe réellement, ou s’il n’existe nullement, un système de 
lois qui opérerait la génération finie des quantités intégrantes Ë ( , E a , S 3 , etc., 
qui entrent dans cette forme absolue des racines des équations. C'est donc 
cette problématique génération finie des racines des équations qui , dans les 
conditions de sa possibilité ou de son impossibilité, doit actuellement être notre 
objet majeur ; et tel sera effectivement l’objet de la deuxième Section de cette 
résolution philosophique des équations. Nous y donnerons spécialement l'expo- 
sition et surtout la démonstration de la grande méthode que, par anticipation, 
nous avons fait connaître, déjà en 1812, dans notre susdit opuscule intitulé: 
Résolution générale des Équations de tous les degrés. Et c’est celte grande et 
décisive méthode qui, par la détermination, maintenant très-facile, des coeffi- 
cients Y ot Y fl Y a , . . . _ f de sou équation réduite (16), nous fera 

connaître si ces coefficients , qui sont toujours des quantités réelles , peuvent 
ou ne peuvent pas généralement recevoir une génération finie au moyen des 
coefficients A 0 , A ft A a , . . . A^ de l’équation proposée (i), et par consé- 
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quent ci les racines Ç g } Ç, , £ 3 , . . . de cette équation réduite (i6),- 

qui forment nos présentes quantités intégrantes E t , S a , E 3 } - . . 2 m , pour 
la résolution actuelle et défin itive (i|p}'" de cette équation proposée , peuvent 
ou ne peuvent pas généralement recevoir une telle génération finie ; et cela , 
en découvrant et en nous faisant ainsi connaître , d'après notre loi suprême 

• • ■ ( 64 ) 

For = À 0 .D 0 -4- Aj.ii, 4- A a .D a -f- A 3 .D 3 -4- etc., etc., 
la vraie et absolue génération de ces coefficients Y # , Y ( , Y. , Yj , etc. , et par 
conséquent la génération absolue de ces quantités intégrantes S, , E a , E 3 , 

. . . dont nous connaissons déjà la génération primitive et fondamen- 

tale (4 9 )' et (5a)", telle que nous venons de la découvrir dans cette première 
Section. 


Au moment où nous nous proposions de terminer ici provisoirement cet ou- 
vrage , plusieurs personnes , parmi elles surtout le noble éditeur de nbs der- 
niers ouvrages, nous ont prié, avec instance, d'accomplir, dès à présent, cette 
grande question de la résolution des équations. Nous allons donc , pour satis- 
faire à leur désir, donner ici cet accomplissement, autant du moins que nos 
pressantes productions philosophiques, religieuses et politiques, nous le permet- 
tent dans ce moment j mais , nous le ferons toutefois dans une étendue suffi- 
sante pour que la seconde Section , que nous nous proposions de donner pour 
l'ouvrage présent, ne soit plus indispensablement nécessaire. 

Or, en partant de notre présente forme absolue ( 5 o) ,v des racines , qui se 
trouve enfin démontrée ici rigoureusement , et dont les parties constituantes 
( 5 o)"' sont maintenant déterminées complètement par les expressions générales 
(49)', donnant ainsi la génération primitive ou fondamentale des racines des 
«quations, le problème qu'il nous reste à résoudre pour accomplir la question 
de la résolution des équations , est , comme nous venons de le signaler, de re- 
connaître si cette génération primitive et fondamentale (49)' des racines, qui se 
produit sous une pobme ixdêpixw, peut réellement, ou ne peut nullement, être 
amenée à une poeme ume Et pour cela, 1 a grande, et, à cet égard, décisive 
méthode que nous avons produite dans notre susdit opuscule de 181 a, et qui 
devient ainsi le complément de la présente méthode fondamentale ou philoso- 
phique , nous conduira directement au but final que nous nous proposons. — 
Nous allons donc , avant tout , reproduire ici au moins les traits principaux de 
cette méthode de 1 8 1 2 , en la fondant actuellement sur sa présente base iné- 
branlable , c'est-à-dire, sur la forme absolue ( 5 o) ,v des racines, que nous ve- 
nons de découvrir et de démontrer rigoureusement, et qui précisément contient 
leurs parties constituantes , . . . — t , dont il est question. 

Pour cela, concevons (ni — 1) quantités pi , p 1 , pi , . . . p(m — 1), for- 
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mant respectivement les exposants des puissances Çj*, . . . 

et construisons, avec ces puissances, la suite de *> fonctions . . . ( 65 ) 

V.» V, t . . . jusqu'à V*, O 

d'après l'expression générale . . . (66) 


= V 


M 


Ç, ■ 


C» • Cj 


(«—U 


£17 


.... OI‘ ) 

<lans laquelle la caractéristique Agr.^ désigne l'agrégat des termes correspon- 
dant à toutes les valeurs entières et positives, y compris zéro, des quantités p i, 
^>a , pi , . . . p(m — i) qui peuvent satisfaire à l'équation . . . (67) 

(* = pi - 4 - -h />3 . . . 4- — «) , 

le nombre jx étant l'indice général des fonctions T , ^ , Vj , etc. , dont il 
s'agit, et dont le nombre « doit être ca = m **““*. — Il est sans doute super- 
flu de rappeler que toutes ces déterminations se rapportent à l'équation géné- 
rale ( 34 ) du degré m , dont nous présentons ici la solution , c'est - à - dire , à 
l'équation . . (68) 

o — A 0 + Aj.r + Aj. j + Aj.r « • • 4* A w .r ^ » 


dans laquelle on suppose notoirement A — =2 1. — - Voici d'abord un exemple 
de la construction des fonctions , U‘ j , q f ^ , etc. , que nous venons d'établir 
auxiliairement. — Pour l’équation du quatrième degré , où m = 4 1 nous au_ 
rions « = 4* = 16 j et ce serait ainsi seize fonctions pareilles , Vj, 

* • * ^"16 faudrait construire d'après la formule générale (66) , qui de- 
viendrait ici . . . (69) 


= Agr 


.M 


CtT-tf 




les trois exposants p 1, pa, pi étant donnés par l'équation indéterminée . 

. . . (69)' p = pi 4 - p* 4 - pi . 

(kmtentons-nous de construire la seconde Vj de ces seize fonctions relatives à 
l'équation du quatrième degré ; et nous aurons pour cela l'éqnation . . . (70) 
2 = pi 4 “ pî 4 * pi t 
qui admet les six solutions suivantes . . . (70)' 

2 = 24-04-0, 3 = 04-24-0, 2 = 04-0 + 3, 

2 = 1 + 1+ 0, a = 1 + o + 1 , 2 = o + 1 + 1 . 

Ainsi, donnant successivement ces valeurs aux trois exposants p 1, p 2, p 3 , la 
présente formule (69) fera obtenir la fonction . . . (71) 


(*) Duo* l’opuicule de iSia, noua dêaignoos cm quantité* f par U lettre E. 
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v, = -T[r-(ï; + il + S) + -^JF-Cc.-Î, + «,-tj + «,.«,) - 

11 s'ensuit, d’après cette construction générale (66) et (67) des fonctions auxi- 
liaires ( 65 ) , qu'elles seront toujours tics fonctions symétriques des parties cons- 
tituantes 5, » £* » • • • qui entrent dans la forme absolue ( 5 of 

des racines des équations. 

Ayant construit de cette manière, pour toute équation (68) du degré m , les 
w ou w"“* fonctions symétriques , V,, . . . V * , on formera stec 

elles, par le procédé suivant, l'un de* éléments des équations fondamentales qui 
donneront les quantités eu question £ a , £3 , etc., c'est-à-dire, les partie* 
constituantes des racines ( 5 o) ,T de l'équation générale (68). — - D'abord, on for- 
mera les quantités constantes . . . (72) 

M, = 

etc. , et généralement 
l'indice u étant un nombre entier et positif, entre les limites 1 et ta inclusive- 
ment. De plus, prenant la suite de ta nombres, q 1, qi , q 3 , , . . yw, on 
formera l'équation indéterminée . . . (y 3 ) 

> = qi -4- 2.9a -4- 3 .y 3 - 4 - 4-?4 ... - 4 - , 

le nombre X étant de même un nombre entier et positif, entre les limites 1 
et ta inclusivement; et l’on fera . ♦ . (y4) 

k = q\ - 4 - 92 + ql - 4 - ÿ 4 . . . -f- qta . 

Ces quantités auxiliaires étant formées , on construira , avec elles et avec les 
fonctions symétriques ( 65 ) , déterminées par les formules (66) et (67) , une nou- 
velle suite de ta fonctions . . . (75) 

a. . “«. • Qj« . • • • jusqu » . 

d'après l'expression générale . . . (76) 

{ — 1 ) .Agr . 


_ i ( (u »_.)|i _ 




.f«l« 


,**!« i» 3 ! 1 jH 1 

la caractéristique AgrS^ désignant ici l'agrégat des termes correspondant à tou- 
tes les valeurs entières et positives, y compris zéro, des quantités qi , q a, 
ÿ 3 , . . . qta t qui satisfont à l'équation indéterminée (y 3 ). Par exemple, pour 
l'équation du cinquième degré, où m.— 5 , et par conséquent « = 5 3 =ia 5 , 
et pour l’indice X = 4 » l’équation indéterminée (73) sera . . . (77} 

4 = î« + a* 92 -4- 3 .ç 3 -4- 4 ,q4 ... -4- 125.9(125) ; 

et elle n’admettra que les cinq solutions suivantes . . . (77/ 

4 = 0-4-2. o- 4 - 3 . 0-4- 4 * *» 4 = 2-4-2. 1 - 4 - 3 .o- 4 - 4 *°i 

4 = o -f- a.2 -4- 3 .o -4- 4 *o » 4 = 4 - 4 - 2.0 - 4 - 3 .o - 4 - 4 -o > 

4 = i- 4 - 2.0 - 4 - 3 .r -4- 4 -o . 
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Prenant donc successivement ces valeurs pour q i, 92, q ?> , q 4, et construi- 
sant les quantités k et M, , M % , M 3 , etc., d’après les formules (74) et (7a), 
l'expression générale (76) fera obtenir la fonction . . . (78) 


0 . = 5 ,6 .(.‘") 5 .H-: - i.5".(. 4 ")\. s|, .V>, + 


En ne perdant pas de vue que les quantités f (l Vj, etc., sont des fonc- 
tions symétriques des parties constituantes £, , £ t , $3, etc., des racines ( 50 )'’ 
des équations (68), on voit que les w quantités (70), savoir, fà m , 
etc., qui , d’après leur expression générale (76) , sont formées des quantités S r t , 
, Vj , etc. , sont également et essentiellement des fonctions symétriques de ces 
mêmes parties constituantes £, , £ # , £3, etc., qui entrent dans la forme abso- 
lue ( 5 o) nf des racines x t , x % , x 3 , etc., des équations. — Or, comme telles, 
ces fonctions symétriques etc., qui sont encore indépendan- 

tes des racines x, , x a , x 3 , etc. , de l’équation (68) qu'on doit résoudre , et 
qui ne reçoivent ainsi leur détermination que de la nature propre des quanti- 
tés £, , £ a , £3, etc., forment manifestement un des blêmrxts des équations 
fondamentales qui doivent faire connaître ces dernières quantités £, , £ a , £ 5 , 


On prévoit alors que le second de ces éléments doit être formé par des 
fonctions symétriques des racines elles-mêmes x f , x % , X3 , etc. Et en effet , ces 
deuxièmes fonctions symétriques sont nos fonctions alephs , telles que nous les 
avons d'abord fait connaître dans notre Philosophie des Mathématiques , et telles 
que nous venons d'en produire les lois dans notre Méthode téléologique de la 
résolution des équations (*). — Or, en conservant à ces fonctions alephs, telles 
qu'elles se rapportent ici à la présente équation générale (68) , la uotation sim- 
plifiée que, dans la Méthode téléologique, sous la marque (6), nous avons adop- 
tée pour ces fonctions nouvelles , concevons la suite des premières tam de ces 
fonctions alephs à exposants positifs , savoir . . . (79) 

#(«), l*(a) , l*( 3 ), tf(4)» * • ♦ jusqu'à tf(«a/«) ; 

et ce seront là les quantités qui formeront le second élément des équations fon- 


{*) Sous k titre do Résolution gtuéroJe des Équations , etc., comme Addition à ta Reforme des Ma- 
thématiques, nous publions, immédiatement après cotte Reforme, ver» le commencement de i8;8, un ou- 
vrage où, pour U complète solution de cet le grande question, nous réanmons la méllsode Idéologique , 
produite ainsi, par anticipation sur le troisième de» ouvrages annoncés, à la tète de la Reforme des Ma- 
thématique 1 , dans son Programme scientifique , nous réunissons , disons- nous , celte méthode spécule ou 
téléologique avec la présente méthode fondamentale ou philosophique , qui, produite également par anti- 
cipation sur le cinquième de ces ouvrages annonce » , doit être publiée dan» le Supplément de la Réforme 
de ta Philosophie, formant k second tome de la Réforme absolue du Savoir humain. 
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damentales en question, de ces équations qui donneront les quantités £, , 
ç 3 , etc., dont il s'agit de découvrir la nature algorithmique. 

Avant de procéder à la formation de ces équations fondamentales, pour les- 
quelles nous venons de fixer, sous les marques (y 5 ) et (79), les deux éléments 
A et H , nous devons prévenir que , dans l'équation proposée (68) , nous 
supposons le coefficient A J| = 1, et le coefficient A - — , = o, et par consé- 
quent, que c'est à celte forme de l'équation générale (68) que se rapportent 
toutes les formules que nous donnons ici. — Nous aurions pu conserver le 

coefficient A ( dans toute sa généralité , mais les résultats seraient devenus 

beaucoup plus prolixes que ne le mérite cette généralisation , qui d'ailleurs ne 
présente notoirement aucun avantage, — Il est sans doute superflu de faire ici 
remarquer préalablement que les présentes fonctions alephs (79), comme fonc- 
tions symétriques des racines jr t> x a , x 3 , etc., de .l'équation proposée (68), 
se trouvent déterminées immédiatement par les seuls coefficients A # , A, , A a , 

A j , etc., de cette équation générale (68), comme elles le sont effectivement 
par les susdites lois de leur génération, qui, sous les marques (7), (9), (174) 
et (iy 5 ) , sont données dans notre Méthode téléologique. 

Or, pour en venir aux équations fondamentales en question , si l'on forme 
la quantité . . . (80) 

n =: t) = rn,(tn mmm * — 1) , 

et si l’on réunit les deux éléments (75) et (79}, on aura , entre ces éléments , 
les m équations suivantes . . . (81) 

o = #(»-|-i).A 0 — -I- #(*— — K(«— a).fl, . . . + {— i)“".K(i— •*»). 12^ , 

o = K{* -»-a).ft 0 — H(rt-hi).D, + tt(rt).n a — **(«— ... 4- ( — «)•&*,* » 

o = fctyr + 3).A a — + “F + — tf(/*}.fi 3 . . . -F* ( — 1 ) — «J.Ûp, , 

o = 4- m).ft Q — H(a + n — i).û, + 8{« + w — a). fl, • • • ri- ( — ; 

en observant, d'abord pour les quantités O, qu’en vertu de Tcxprcssion générale 
(76), on a Ü o =: 1 , et que toutes celles des quantités fl,, fl a , fl 3 , etc., dont 
les indices 1 , a , 3 , etc. , ne sont pas multiples de m , doivent être considé- 
rées comme xér© , et ensuite pour les quantités H , qu en vertu des formules 
(16) et (18) de la Méthode téléologique, on a 8(0) =s K, et toutes les fonc- 
tions alephs à exposants négatifs, depuis — 1) jusqu’à fct { 1 — m), sont 
xéro. 

Telles (81) sont donc les équations foxdamextal.es du grand problème que 
nous traitons. — En effet , ces équations contiennent , dans les éléments £l m , 
fl^, fl 3)W , etc., des fonctions symétriques des parties constituantes £, , £, , 

£ 3 , etc., des racines ( 5 o) w de l’équation proposée (68), et dans les éléments 


Digitized by Google 


PHILOSOPHIE. cUiij 

H(l), Itf(a), N(3), «*<?•> des fonctions rationnelles «les coefficients A e , A,, 
A,, Aj , etc., de cette équation ( 68 ); et elles établissent, entre ces quantités, 
leur relation primitive et absolue. 

Or, le nombre des équations ( 81 ) étant m, et celui des quantités inconnues 
£j> ♦ • • £*,_,» "‘êta*»* que { m — «)* on voit qu’en éliminant, 
entre ces m équations , (m — a) de ces dernières quantités , on parviendra à 
deux équations . . . ( 8 a) 

O = P 0 + P,.ï + P,l* + Pj.t 3 + P t .t* + «c., 

o = Q„ + Q,S + Q.-t* + Qrt’ + Q*S‘ + «*-, 

contenant chacune une des (m — i) quantités £j, . . . dont 

il s'agit. Nous désignons ici généralement par £ celle de ces (m — i) quanti* 
tés , qui sera contenue dans les deux équations finales ( 8 a). 

Prenant alors le plus grand diviseur commun de ces deux équations finales 
( 8 a), on obtiendra une équation réduite . . . (83) 

o = Y. + Y,.£ + Y,.£’ + Y,.*’ . . . + Y„_,.r-\ 

qui sera du degré (m — t) ; et observant que les (m — i) quantités £ 1? 

£j» • •• • £*■_,> entrent d’une manière symétrique dans les équations fonda- 
mentales ( 8 i), on comprendra que les ( m — *i) racines de l'équation réduite (83), 
seront immédiatement les valeurs des (m — î) quantités £ a , £j, . . . £ mmmm f 
qui sont en question. 

Telle est littéralement la solution rigoureuse que, déjà en 181 a , dans le 
susdit opuscule sur la Résolution tics Equations , nous avons donnée de ce grand 
problème. — Malheureusement , la démonstration de cette solution décisive , 
quelque facile qu’elle soit en elle-même, n’a pu être donnée à cette époque, 
parce que, comme on vient de le voir, sa base ou son principe fondamental 
est la forme absolue (5o) ,v des racines des équations; forme que nous ne pou- 
vons établir qu'aujourd'hui , en la déduisant de notre réforme des mathémati- 
ques , nommément, du problème - universel , constituant la deuxième des trois 
lois fondamentales que celte réforme philosophique apporte actuellement à la 
grande science du géomètre. Et partant de ce principe fondamental (So) 1 *, la 
déduction ou la démonstration de la présente solution finale ( 8 i), ( 8 a) et (83) 
du problème des équations , est , non-seulement facile , comme nous venons de 
le dire , mais de plus tellement manifeste qu’elle établit immédiatement la vé- 
rité de toutes les conditions de cette solution décisive, et qu’elle découvre même 
que c’est là la solctiox absolus , et par conséquent la sqmjtiox civique de ce 
grand et difficile problème. 

Ainsi , le nombre immense des termes qu'implique inévitablement cette solu- 
tion finale et absolue (83) , et qui la rend en quelque sorte impraticable , ex- 
plique l’impuissance des efforts que les plus grands géomètres ont faits pour 
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résoudre les équations. Néanmoins, quelque immense et impraticable que soit 
le nombre des termes qui concourent ainsi essentiellement à la présente solu- 
tion finale ( 83 ), ce nombre n'empêche nullement que, sous le point de vue 
théorique , celte solution ne soit parfaitement satisfaisante à notre raison , en 
établissant d'une manière positive , que les raciues des équations , quelque com- 
pliquée que soit leur détermination , existent réellement sous une forme finis. 
— Bien plus, cette solution décisive (81) à ( 83 ) découvre déjà la nature meme 
de cette forme finie des racines des équations, comme nous le disions assez, 
clairement dans l’opuscule de 1812, où nous avons produit cette grande réso- 
lution des équations. En effet, après y avoir exposé la construction absolue des 
présentes lois fondamentales (81) et de leurs corollaires (8a) et ( 83 ), nous y 
avons ajouté , pour la construction relative de leurs éléments , trois procédés 
auxiliaires , qui alors servaient à compléter cette résolution des équations , et 
dont le dernier conduit à la connaissance de cette problématique nature de la 
forme finie des racines , dont il est ici question. 

Dans le premier de res procédés auxiliaires, nous avons donné, en 1812, 
sous les marques (21) et (32), la loi relative pour la génération médiate des 
présentes fonctions symétriques (? 5 ), savoir, 12 w , etc., dont la loi 

absolue (76) détermine la génération immédiate, celle de, chacune de ces fonc- 
tions, indépendamment des autres. — Par cette génération médiate des fonc- 
tions Sl m , il tm , , etc. , nommément de la dernière par les précédeutes , 

on parvient facilement à leur construction consécutive, sans avoir besoin de 
recourir, pour chacune de ces fonctions, à la solution de l'équation indétermi- 
née (73). — Dans l'ouvrage présent , où il suffit de signaler la nature absolue 
de ces fonctions élémentaires û w , Oj^, etc., telle que la détermine leur 

expression générale et absolue (76), nous pouvons nous dispenser de reproduire 
leur loi relative, qu’il n’est pas nécessaire de connaître ici, et que le lecteur, 
s'il veut lu connaître, pourra trouver dans l’opuscule de 181 a, où nous l’a- 
vons donnée, et où il trouvera de plus les déterminations initiales des préscutes 
équations fondamentales ,81). 

Dans le second des trois procédés auxiliaires, nous avons donné, dans cet 
opuscule de 1812, sous la marque (a 3 ) , la loi relative pour 1 a génération mé- 
diate des présentes fonctions aleplis (79), c’est-à-dire, pour la génération des 
dernières de ces fonctions par les précédentes. — C’est cette loi qui se trouve 
maintenant produite, dans notre susdite Méthode téléologique pour la résolution 
des équations, sous la marque (7). Nous pouvons donc nous dispenser égale- 
ment de reproduire ici cette loi de la génération médiate des fonctions alephs , 
d autant plus que , dans cette même Méthode téléologique , se trouvent déjà don- 
nées en outre, sous les marques (9), (174) et (175), les lois absolues elles- 
mêmes, pour U génération immédiate de ces fonctions alephs, c'est-à-dire, de 
chacune de ces fonctions indépendamment des autres. 
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Enfin, dan» 1c troisième de» procèdes auxiliaires par lesquels, dans l'opuscule 
de 181 a, nous avons complété la résolution fondamentale des équations, que 
nous y avons donnée , nous faisons remarquer que toutes les opérations qui 
constituent cette résolution des équations, aboutissent à la présente équation 
réduite (83), c'est-à-dire, à la connaissance des (m — i) coefficients Y 0 , Y f , 
Y if Yj| . . . de cette équation (83), en supposant que le dernier 

\ m __ t de ces coefficients est égal à l'unité. Et nous y faisons alors remarquer 
en outre que cette connaissance des coefficients Y # , Y' f , Y, , etc. , de l'équa- 
tion réduite (83), peut s'obtenir plus facilement , en la déduisant immédiatement 
des équations fondamentales ( 8 i), et peut même s’étendre à la forme des ra- 
cines, en observant que ces coefficients Y 0 , Y,, Y J# etc., seront alors donnés 
par des équations du premier degré. — Pour le bien comprendre, observons 
d'abord que les deux équations ( 8 a),- qui dérivent des équations fondamentales 
(8i) par l'élimination de (ni — a) sur les (m — i) quantités Ç f , , 

. . . f , demeurent respectivement identiques pour chacune de ces quan- 

tités, quelle qu'elle soit, qu’on y laisse subsister successivement; et cela par la 
raison que, duns les équations fondamentales ( 8 i), dont on tire ainsi les deux 
équations ( 8 a) , les quantités élémentaires £l m , , n 3w| , . , . , sont 

des fonctions symétriques des quantités inconnues £ f , t . 

Il s'ensuit que , pour toutes les éliminations successives de ces dernières quan- 
tités , les deux équations ( 8 a) , dont les coefficients respectifs P o , P f , P a , P 3 , 
etc., et Q 0 , Q, » Q a » Q 3 , etc., demeurent toujours identiques, auront cha- 
cune, pour leurs racines £ , les (m — i) quantités en question £ f , Ç , 

. ; . Et de là vient que le plus grand diviseur commun de ces deux 

équations ( 8 a), forme l’équation réduite (83) du degré fin — i), ayant préci- 
sément , pour racines, les ( m — i) quantités £ t , __ f en 

question. — Mais , par ce procédé , la forme des coefficients Y u , Y, , Y, , Yj , 
etc. , de cette équation réduite (83) , demeure inconnue. Et nous ne pouvons 
alors prévoir que la seule forme des racines , £j, etc., de cette équa- 

tion (83) , d’après notre présente forme générale (5o) ,v des racines des équa- 
tions. Sans doute, en introduisant alors cette forme des racines £, , 5 j , 

etc., dans la forme générale (50)*' des racines , dans laquelle ces quantités Ç f , 
£ a » £ 3 1 etc. * sont des parties constituantes , nous découvrons la forme com- 
plète des racines des équations , en reconnaissant que ces racines sont des quan- 
tités radicales des ordres supérieurs, nommément d’un ordre ( m — t) corres- 
pondant au degré m des équations , c’cst-à-dire , des quantités irrationnelles des 
ordres supérieurs , telles précisément que nous les avons reconnues à priori 
dans notre Philosophie des Mathématiques (pages m et lia), où, en nous 
fondant déjà sur cette forme finie , nous avons conclu que les équations de 
tous les degrés peuvent être résolues théoriquement. — Mais , nous pouvons de 
plus, dès à présent, préciser davantage la nature algorithmique des racines des 
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équations , eu déterminant, par les présentes équations fondamentales (81), la 
forme des coefficients Y 0 , Y f , Y a , Yj , etc. , de l'équation réduite ( 83 ) $ forme 
que nous pourrons maintenant, par la génération primitive (49)' des racines Ç f , 
$ a , £ 3 , etc., de cette équation réduite ( 83 ^, réaliser positivement, d'une ma- 
nière indépendante des équations fondamentales (81) ; ce qui nous conduira 
ainsi , d'une manière directe et finale , à la solution définitive du grand pro- 
blème de la résolution des équations. 

Eu effet, dans les équations fondamentales (81), les fonctions élémentaires 
, £l a(n , , etc. , qui , dans leur construction (76) , sont formées par les 

fonctions symétriques (65) et (66) , et qui , comme telles , sont ainsi elles-mê- 
mes de pareilles fonctions symétriques des quantités , | a , Ç 3 , etc., c'est-à- 
dire, des racines de l'équation réduite ( 83 ), ces fonctions élémentaires (y 5 ) et 
(76), disons* nous , pourront conséquemment être exprimées par les coefficients 
Y 0 , Y,, Y a , Y 3 , etc., de cette équation réduite ( 83 ) dont les quantités 

£ 3 , etc., sont les racines. Alors, les équations fondamentales (81) ne con- 
tiendront, daus les éléments SI, rien autre que ces coefficients Y 0 , Y, , Y,, Yj, 
etc. , de l'équation réduite ( 83 ) , et dans les éléments >1 , rien outre que les 
coefficients donnés A 0 , A t , A a , A 3 , etc., de l'équation proposée (68) qu'il 
s'agit de résoudre. Et comme le nombre des équations fondamentales (8t) est 
ni, et celui des coefficients Y 0 , Y,, Y,, Y« , etc., est seulement (m — 1), on 
pourra éliminer, entre ces équations fondamentales,' (m — a) de ces coefficients 
inconnus, et l'on obtiendra ainsi, pour résultat de cette élimination, à la place 
des deux susdites équations finules (8a) , deux nouvelles équations finales . 

. . • {« 4 ) 

o = M„ + M, .T + M, . Y’ + M V Y + M 4 .Y* + «c. , 
o = N„ + N, .Y + \,.Y’ + Nj.Y J + N,. Y 4 + rtc. , 
qui, l’une et l'autre, con tiendront celui des coefficients inconnus Y -t Y,, Y a , 
Yj , etc., qu’on n'aura pas éliminé, et que nous désignons ici généralement par Y. 
Mais, parmi les racines Y de ces deux équatious finales ( 84 )» il n’y aura, dans 
chacune de ces deux équations , qu'une seule racine qui sera ce coefficient 
Y^ __ p qu’on laissera ainsi subsister. Donc, en prenant le plus grand diviseur 
commun des deux équations finales (84), ou bien, ce qui reviendra au même, 
en éliminant, entre ces deux équations (84), les puissances supérieures de leurs 
racines Y, on obtiendra, pour la détermination du coefficient Y m _ p en ques- 
tion , une équation du premier degré , de la forme . . . ( 85 ) 

o = (M) + (N).Y._ f ; 

les coefficients ( M ) et ( N ) étant des fonctions rationnelles des coefficients A e , 
A, » A a , A 3 , etc., de l'équation générale (68) qu'il s’agit de résoudre, et l’in- 
dice (ot — p) de la quantité Y m _ p désignant généralement celui des coefficients 
Y # , Y ( , Y,, Yj,. etc. , de l’équation réduite ( 83 ), que l'on aura laissé subsister 
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dans les susdites éliminations alternatives de ( m — a ) de ces (m — i ) quantités 
inconnues, entre les m équations fondamentales (81). 

Bien plus , nous pouvons même prévoir déjà la forme des fonctions ration- 
nelles (M) et (N) des coefficients A 0 , A, , A a , A Jt etc. En effet, considérant 
que lorsque le premier A 0 de ces coefficients devient zéro , l’équation proposée 
(68) du degré m devient une équation inférieure du degré (/« — i), on conçoit 
que l'équation réduite ( 83 ), dont les (m — i) racines £ |t £ a , ^ _ ( , 

sont les parties constituantes des m racines ( 5 o) ,v de l’équation proposée (68) , 
doit alors devenir impossible réellement, quoique, à cause de sa généralité, elle 
ne cesse d'être vraie idéalement ; ce qui ne peut se faire qu'autant que les coef- 
ficients Y oJ Y,, Y a , Yj , etc., de cette équation réduite ( 83 ) deviennent alors 
des nombres infinis. Nous en concluons immédiatement que les fonctions ra- 
tionnelles (M) et (N) qui, dans l’équation finale ( 85 ), servent à déterminer ces 
coefficients Y^^^ de l’équation réduite ( 83 ), doivent avoir la forme . . . (86) 

(M) = (M ) 0 + + (M)* + (M),.-V • - ■ + (MV.JL, 

A » A . A o A. 

(N) = (N). + (N),.-f- + (N)..-V + (NJv-V • • + (NX--V; 

A » A o A . A „ 

les coefficients présents (M) o) (M),, (M),, etc., et (N^, (N) |# (N) a , etc., 
étant des fonctions rationnelles des autres coefficients A,, A, , Aj, A., etc., 
de l’équation proposée (68) , et pouvant miime contenir le coefficient A 0 , lors- 
que ces développements des fonctions (M) et (N) ne sont pas complets. — 
Ainsi , en faisant auxiliairement . . . (87) 



les coefficients Y c , Y, , Y # , Yj , etc. , de l’équation réduite ( 83 ), auront , en 
vertu de l'équation finale ( 85 ), la détermination générale . . . (88} 

y = (M). + (M),.Q + (M),.n* + (M),.n* ... 4- (M),.Q- 

'■ p (N) 0 + (N),.n + (N),.n* + (N)j.n 3 . . . + (N),.o’ ' 

e'est-à-dire , la forme finie de la cévératio^-neltrk, dans laquelle le nombre v, 
qui peut parfois être zéro, est toujours plus petit que le nombre (x. 

Or, comme nous l’avons annoncé plus haut, c’est cette forme finie (88) 
de génération-neutre que nous pouvons maintenant , pour la détermination des 
coefficients Y 0 , Y,, Y a , Yj , etc., de l’équation réduite ( 83 ), réaliser positive- 
ment , d'une manière praticable et même très-facile , indépendamment des im- 
menses équations fondamentales (81), c'est-à-dire, directement par la génération 
primitive (49)' des racines Çj, etc., de cette môme équation réduite 

( 83 ), dont les coefficients en question Y 0 , Y x , Y,, Y 3 , etc., sont notoirement, 
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d'après la loi de Harriot , des fonctions symétriques. — Nous allons le faire 
effectivement. 

Avant tout , résumons ici, dans leurs résultats, les déterminations que, par 
1 application du problème-universel, de cette deuxième loi fondamentale des ma- 
thématiques, nous avons obtenues plus haut pour la génération primitive des 
parties constituantes £ t , £ # , £3, etc., de la forme absolue (5©)'* ou originaire- 
ment (49)'" des racines des équations, nommément des racines de l'équation gé- 
nérale (34) ou (68) d’un degré quelconque m, savoir, de l'équation . . . (89) 
o = A 0 H- A,.x 4- A,.x* 4- Aj.*^ . . . 4- K m .x“ , 
dans laquelle nous supposons toujours le coefficient A m =1. Et nous aurons 
ainsi , en vertu des détermination* (49)’ et (5o)*", en laissant subsister, daus toute 
leur généralité, tous les autres coefficients A # , A,, A,, . . . de l'é- 

quation (89), nous aurons alors, disons-nous, pour la détermination des parties 
constituantes £ § , £ # , £ } , etc., en question, qui sont les racines de l'équation 
réduite (83), les expressions définitives . . . (90) 

(H,,)* = j si”’ + s'-U + s«e’ + aJU 1 + s ( ;>.®‘ 

(3,)- = | s*;’ 4. s f ;>.e 4- s*,' 1 .®’ 4 - s'".®’ 4- s ( 4 ”.®‘ 

(s,f = I s‘*> 4- s'’ 1 .® 4 - s^.® 1 + s^.® 5 4 - sf ,®‘ 


-f- etc. 


-F- etc. 


ï— . = (S —,) - s. 


("• — O 


s'"—*.® 


e (« — 0 


.»’ 4- s'j 


( "—> > ® 1 


la quantité 9 étant formée de la susdite (87) quantité D, d'après laquelle pro- 
cède la génération-neutre (88) des coefficients en question Y m _ p de l'équation 
réduite (83), savoir . . . (91) 

e = — = — îj-; 
m m. A 0 

et les quantité-* étant données par l'expression générale (5a)", d'après la- 
quelle la forme générale des présentes parties constituantes £ , , £ a , £3, etc., 
pour un indice quelconque 1, sera * . . (93) 

-, = (ï,)“ = (— A„ )'. j 4- H ( ; , .e 4- H^ 1 .®’ 4- Hj‘*'.® 3 4- H^.®‘ + et 

forme dans laquelle les quantités H, pour un indice quelconque p, auront l'ex- 
pression générale . . . (93) 

*3 * * • A *__i w 


= V’. 


H*|« |Ll]l |l)l( 


«(-.-*) |l 


r / . . 4i*— 'II— « , , ,1 I. 

X [« 4- (*—!).«] .(— A„) , 
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l'agrégat, désigné par AgrS l \ étant formé des termes correspondant à toutes 
les valeurs entières et positives, y compris zéro, des indices pi, pa, p 3 , 
. . . p(ra — i), donnés par l'équation . . . (94) 

p = pi -P pa -f- p 3 . . . -fr- p( m — • i ) ; 

à toutes celles, disons-nous, de ces valeurs qui Tonnent le nombre . . . (g 5 ) 
i -f- î.pi -f- a.pa -f- 3 .p 3 (« — t).p(m — 1 ) = + * » 

dans lequel i est un nombre entier positif, toujours plus petit que m , et k le 
nombre entier qui complète cette égalité, en observant que c’est précisément le 
présent nombre i qui fonne l'indice de la quantité H^ ,j qu’il s’agit aiusi.de 
construire, et en observant de plus que, lorsque cette égalité ou équation fg5) 
ne peut sc réaliser avec un nombre donné i, le terme correspondant H^ est 
zéro. — D'après cette construction ( 9 ^)» on vo ‘ l que les quantités II peuvent 
contenir la puissance positive ( — A 0 J , de sorte que la génération (9a} des 
parties constituantes £ t - n'est pas une simple Série, c'est-à-dire , une suite pu- 
rement technique , ordonnée par rapport aux seules puissances progressives de 

la susdite quantité 11 = ’ ** P** cons< *| uenl 4 UC cette génération (9a) 

des quantités ^ implique déjà de véritables fonctions théoriques. 

Or, pour avoir maintenant l'équation réduite ( 83 ), c’est-à-dire, pour pouvoir 
y déterminer les coefficients Y # , Y jt Y, , Yj, etc., désignons-les de la manière 
que voici . . . (96) 

+ Qo , = -Q t , Y _3 = -4- Q a , 

c'est-à-dire généralement . . . (96)' 

y—, = (-■r'-Qp.. 

et l'équation réduite ( 83 ) , en y supposant toujours 

Y-_. = Q a = . , 

sera . . . (97) 

= r - ' - Q.C“* + Q,.C‘ J - Qj-t" -4 • • 


Y. = (-«)" 


( 96 )'' 


+ (- «f - 


et elle offrira immédiatement l'expression de la loi de Harriot , c’est-à-dire, 
l'expression de ce que les coefficients présents Q, , Q a , Qj, . . . Q ^ _ t cons- 
tituent les quantités suivantes . . . (98) 

Q, = somme des racines Ç, , , Ç 3 , . . . Ç„_ t , 

Q a — somme de leurs combinaisons de deux à deux , 

Qj = somme de leurs combinaisons de trois à trois, 
etc. ; et généralement 

= somme de leurs produits résultant de la combinaison de ces raci- 
nes , en les prenant de p à p . 
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Et comme tel» , ce» coefficients sont de* fonctions symétriques de» racines £ t , 
f , Çj, . . . fonction* que l'on peut notoirement déterminer par les 

tommes des puissance* de ces racines. En effet, si l'on forme généralement ces 
puissances, pour un exposant quelconque tà, savoir . . . (99) 

K = 57 + C + S • • • + C-, : 

ou aura notoirement , d’après les formules de Newton , pour les coefficients en 
question Q t , Q a , Q 5 , etc., les expressions . . . (100) 

Q. = p. . 

’Q, = p. Q. -p., 

3 .Q, = P,.Q, - P..Q, + p 3 , 

4 -Q* = P..Q, - P.-Q. + Pj-Q, - P, , 


etc. , etc. 

On peut même, d'une manière générale, pour un indice quelconque X, expri- 
mer immédiatement ces coefficients Q f , Q 4 , Q 3 , etc., tu moyen des somme» 
de puissances P, , P a , P 3 , etc., par la formule * . • (101) 


Qi = (— 


(_,)*. p^'.pr.pf . . . p? 


x*\( 


jf‘1* jf 3 !* 1**1* 



en désignant, par la caractéristique Agr.^\ l’agrégat des termes correspondant 
à toutes les valeurs entières et positives, y compris zéro, des exposants <71 , 
»/a, <^ 3 , . . . r/X , qui satisfont à l’équation indéterminée . . . (<02) 

\ ss qi -4- a.ÿa - 4 - 3 .ç 3 - 4 - 4 -q 4 ... -h X.qX , 
et qui , pour chaque solution de cette équation , c'est-à-dire , pour la détermi- 
nation du signe de chacun des termes du présent agrégat , donnent l’exposant 
- . . (io 3 ) k = 91 -t- qa + q 3 . . . - 4 - <j X ; 

et en ne perdant pas de vue que , d’après la transformation de l’équation ré- 
duite ( 83 ) en la présente équation (97), l’indice X est compris entre les limites 
X = o et X = m — 1, et par conséquent que , d’après la relation (96) et (96)' 
de ces équations réduites et identiques ( 83 } et (97) , on a , entre leurs coeffi- 
cients respectifs Y et Q, l’égalité . . . (io 4 ) 

= l-if-Qx, 

par laquelle la présente formule (101) pourra être attribuée à la détermination 
immédiate des coefficients Y # , Y, , Y >} Yj, etc. , de U primitive équation ré- 
duite ( 83 ). 

Il ne reste donc , pour obtenir la connaissance complète de ces coefficients 
Y # , Y ( , Y, , Yj, etc., en question, qui, sous leur forme fondamentale (88) 
de génération- neutre, doivent accomplir la solution générale des équations, il 
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ne reste, disons-nous, qu’à déterminer les quantités P f , P^, P 5 , etc., qui sont 
les éléments des formules finales (ioo) et (ioi), cest-à-dire, les sommes des 
puissances des racines £ ( , £ t , | 3 , etc., de l’équation réduite ( 83 ) ou (97), 
telles que ces sommes sont indiquées par leur expression générale (99). — Et 
cette dernière détermination ne présente plus aucune difficulté, lorsque, comme 
nous l'avons obtenue plus haut, par l'application du problème-un hrersel , nous 
avons déjà, sous la forme finale et entièrement accomplie (9a) et (93), la gé- 
nération primitive et rigoureuse de ces racines £ |t |* 3 , etc., de l’équation 

réduite ( 83 ) ou (97) dont il est question. En effet, suivant cette forme finale 
(9a) et (93), nous aurons, pour la puissance quelconque d des racines en ques- 
tion £ ( , Ç lt etc., l’expression générale . . . (io 5 ) 

C = («,)’" = (- a,)".|h<° + n'°.e + hJV + Hj°.e 5 4- 
+ h‘°.h‘ 4- etc., etc. J j 

dans laquelle, en développant le polyndme sous la forme . . . (lofi) 

[ h!° 4- 4 - h' 0 .»’ 4 - Hj°.e S 4 - etc., etc. )” = 


V/f.S 


w*°.e‘ 4- etc. , etc. , 


= (h”) 4- w”.e + wf.e’ -r ..3 

nous aurons, en vertu de» formules ( 3 a 4 )' et ( 3 a/f)" de notre Philosophie de 
la Technie algorithmique ( deuxième Section , page a 4 o ) , pour lea coefficients 
WW, W***, Vfÿ\ etc., de ce développement, l’expression générale . . . (107) 


w» = -=-.«) 


.(ai»)' 


(i 3 m) 


îji 

J|-t 


A[(ft — «). »] 

,A[(|1— »), »J 

.(H«r- 1 .A[(,-3),3] 




dans laquelle on a généralement, pour un indice quelconque p, les valeurs . . 
... («08) 

A[(|» — f ), f ] = Jgr.\ . . . H» j, 

en désignant , par la caractéristique Agr. , l’agrégat des termes correspondant 
aux valeurs entières et positives , depuis l’unité inclusivement , des indices q 1 , 
qi , ç 3 , . . . q p, qui satisfont à l’équation . . . (109) 

xxij. 
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p = q\ S- y* + • • . + 9 P • 

Il faut remarquer que, dans le cas où le premier terme H' o ‘ ^ du polynôme 
(io6) serait zéro , on aurait en vertu de l'expression générale (107) des coeffi- 
cients Wjf> du polynôme résultant, pour ces coefficients, le seul terme où 
l’exposant de (H^J serait zéro, c’est-à-dire, on aurait généralement . . . 

• ♦ • ( ,I0 ) W® = A[(|z — trfi»), irfm] { 

l’indice p étant nécessairement plus grand que l’exposant t $m , ou du moins 
égal à cet exposant; l’équation indéterminée devenant alors . . . (a 1 *) 
p = + ça + . , . -P ç(trfm) . 

On obtiendra donc , de cette manière , pour les puissances (io 5 ) des raci- 
nes £,, Çj, etc., de l'équation réduite ( 83 ) ou (97), dont il est question, 
la détermination complète et générale . . . (na) 

c = (H,)*’ = (- + W«.e* + w‘°.e J 4- 

4- Wf .e‘ 4- etc. , etc. J . 

Nous regrettons que l'espace et le temps , dont nous pouvons disposer pour 
cet ouvrage , ne nous permettent pas de joindre ici quelques développements 
suffisants des derniers agrégats (108) et (no), pour que la présente détermina- 
tion (na) des puissances des racines etc., se trouve déjà entiè- 

rement développée. Mais la formation de ces agrégats (108) et (no), en suivant 
la méthode de Hindenbourg, est tellement facile que ce serait grossir inutile- 
ment cet ouvrage. D’ailleurs, quel que soit le moyen par lequel le lecteur opère 
le développement de la puissance (%im) du polynôme (106), il parviendra tou- 
jours très- facilement à la détermination finale (lia) des puissances des racines 
£i> £»» £3* etCi » ^ ont est question. — Et alors, pour la somme générale 
P w de ces puissances, d'après son expression (99), nous aurons la détermina- 
tion . . . (n 3 ) 

P. = ^"[(-A.r-jW" 4 - w ( ,°.e 4 - w‘'V 4- w'j'U 3 4 - etc., etc. jj ; 

en désignant, par la caractéristique la somme des termes correspondant 

aux valeurs entières de l'indice /, depuis issi, jusqu'à t = m — 1. 

Connaissant donc ces sommes P w des puissances des racines Ç f , , 

etc. , sommes que l'on peut maintenant déterminer d'une manière praticable , 
et même avec beaucoup de facilité, eu poussaut les développements (n 3 ) à tel 
degré de la puissance de O que l'on voudra , on obtiendra , avec tout autant 
de facilité, soit par les formules médiates (100), soit par la formule immédiate 
(101), la détermination des coefficients Q, , Q # , Qj,. etc., de l'équation ré- 
duite (97), ou bien , en vertu de leur relation (96), les coefficients Y 0 , Y t , 
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Y # , Yj , etc., de la primitive équation réduite ( 83 ). — Il ne reste donc, pour 
accomplir la résolution générale des équations, qu'à ramener ces présentes dé- 
terminations des coefficients Y s , Y,, Y t , Yj, etc., à leur forme théorique (88), 
c'est-à-dire, à la forme d'une génération-neutre finie, qui résulte des équations 
fondamentales (81) de cette grande question. 

Pour cela, observons d’abord qu'eu vertu de la relation (cji) des quantités W 
et fî, si l'on forme les quantités V|*\ V a \ etc., par la relation géné- 



la présente détermination (n 3 ) des sommes de puissances P w , prendra la forme 
. . . ( 1 . 5 ) 

= I W [(-A 0 )*'. j (Hif- + + v‘ 0 .Û* + + v”.n‘ + eu:., etc. j J 

et elle procédera ainsi par rapport aux puissances progressives de la quantité 
il , par rapport auxquelles procède l'expression théorique (88) des coefficients 
Y*,_ p î de sorte qu’en introduisant ces développements (u 5 ) dans les formules 
(too) ou (toi), les présentes déterminations de ces mêmes coefficients Q,, Q 9 , 

Qj, etc., ou bien Y n , Y,, Y a , Y 3 , etc., prendront la forme . . . (iitf) 


= (-tf-'.Q,-. - u„ + u,.n + u. û* + «j.» 1 + u t .a‘ + «c., eu-, 
et elles procéderont ainsi également par rapport aux puissances progressives de 
la quantité fl, par rapport auxquelles procède la forme théorique (88) de ces 
coefficients de l’équation réduite ( 83 ). — • Observons ensuite que, si l’on déve- 
loppe en série la génération-neutre (88) qui est la forme théorique des coeffi- 
cients Y^ _ p dont il est question, elle prendra la forme indéfinie . . . (117) 

Y„_ p = Z 0 -t- Z,.a + Z,. G’ + Z, .G* + Z 4 .n‘ + etc., etc., 
qui , considérée purement comme forme algorithmique , est parfaitement identi- 
que avec la forme indéfinie (116) que nous obtenons, pour les mêmes coeffi- 
cients Y^^p, par la présente application du problème -universel. Et comme, 
d'après les lois fondamentales (81) de cette grande question de la résolution des 
équations, il ne saurait y avoir qu’une seule équation réduite ( 83 ), et par con- 
séquent qu’une seule valeur de ses coefficients Y e , Y, , Y a f Yj , etc. , il est ma- 
nifeste que les deux déterminations distinctes de ces coefficients, savoir, la dé- 
termination théorique (117)» par le moyen des lois fondamentales (81), et b 
détermination 1 technique (116), par le moyen du problème-universel, sont com- 
plètement identiques, non- seulement dans leur forme, mais aussi dans leur 
contenu algorithmique. — Nous conclurons donc que la présente détermination 
(116) des coefficients Y c , Y t , Y a , Yj, etc., de l'équation réduite ( 83 ), déter- 
mination que nous obtenons ici par l’application du problème - universel , est 
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immédiatement la détermination (117) qui résulte du développement en série de 
la forme théorique (88} de ces mêmes coefficients. F.t nous reconnaissons ici , 
en même temps , qu’en absence de cette forme théorique (88) , dont l’obtention 
est impraticable , surtout pour de grands degrés m des équations , rien autre 
que le raoBLKjiE-UMVRRsr.i. , comme deuxième loi fondamentale des mathémati- 
ques, ne pouvait conduire h la découverte du développement immédiat en série 
(117} de cette mystérieuse forme théorique (88) des coefficients Y a , Y,, Y a , Yj, 
etc., dans l’équation réduite ( 83 ), à laquelle aboutit la résolution générale des 
équations. 

Il ne reste donc qu'à revenir de la série (117)9 que nous venons d'obtenir 
dans l’expression (116), à la forme théorique (88) de la génération-neutre dont 
cette série (*17) ou {116) est le développement. Et ce retour d’une série à la 
génération-neutre de la quantité dont cette série est le développement, est au- 
jourd’hui la chose du inonde la plus facile , par le moyen de notre théorie de 
la GÉxÉRATiOPf-NEnTBK des quantités, telle que nous l’avons d’abord produite et 
déduite a la fin de la seconde Section de la Philosophie de la Technie algo- 
rithmique (pages 5 a y à 636 ), et telle que nous l'avons reproduite récemment 
dans la Reforme des Mathématiques , nommément dans son Complément (pag. vj 
à xxxiij, et pages Ixx à lxxij ), où nous avons même déterminé déjà, sous la 
marque (774)» I e8 ci»q premiers degrés, et sous la marque (797), le sixième 
degré de cette progressive GÉKÉnATtoit-xiCTiix de toute fonction problématique 
Fx , à l’aide des coefficients A 0 , A, , A m , Aj, etc. de la série générale (765), 
savoir, de la série . . . (118) 

Fx = A„ -+- A,.(çx) + A,.(ç*)‘ -+- A 3 . (fxf + A 4 .(?*> 4 -+- etc., etc., 

par laquelle cette fonction I*'x est donnée. Bien plus , dans l’ouvrage présent , 
sous les marques ( 5 7) à (60)'', nous avons reproduit en partie, et même appli- 
qué déjà cette théorie de la génération-neutre des quantités, par laquelle nous 
pouvons maintenant retourner ou remonter de la série (117) ou (116) à la 
forme théorique (88) de la génération -neutre des coefficients Y 0 , Y,, Y a , Y 3 , 
etc. , de l’équation réduite ( 83 ) dont il est ici question. Et comme , en vertu 
des lois fondamentales (81), ces coefficients Y 0 , \ t , Y s , Y 3 , etc., sont toujours 
des quantités réelles, et non des quantités idéales ( imaginaires) , il n’est pas 
absolument nécessaire, pour avoir leur génération - neutre , de se servir de ht 
présente expression générale (60) et de ses deux équations complémentaires (60/ 
et (60)". Les seuls rapports présents (Sÿ)'" des médiateurs (S9)", suffiront com- 
plètement pour donner cette génération - neutre en question des coefficients Y # , 
Y, , Y, , Yj , etc. , avec une exactitude progressive , de plus en plus grande , 
jusqu’à l'exactitude rigoureuse qui est inhérente à la forme théorique (88) de ces 
coefficients , k cette forme théorique que l’on peut ainsi , si on le veut absolu- 
ment, reproduire complètement. 
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Mail , celte reproduction complète de la forme (88) ne saurait offrir ici 
qu’une satisfaction théorique, en tant que, par 1a présente application du pro- 
blème-universel , on pourrait ainsi parvenir à la détermination rigoureuse de 
cette forme problématique (88) , telle qu'elle est fixée par les lob fondamenta- 
les (8i) de cette grande question de la résolution des équations. Sous le point de 
vue pratique, cette rigoureuse forme (88) des coefficients Y # , Y x , Y a , Y 3 , etc. , 
en question , ne saurait offrir une utilité réelle , à cause du nombre considé- 
rable , et , pour ainsi dire , immense des termes quelle contient , surtout lors- 
que les degrés m des équations deviennent de plus en plus grands. Bien plus , 
si l’on avait réellement cette forme tiiéorique (88) bien déterminée, il faudrait, 
pour pouvoir t'utiliser, commencer 'par la développer en la série (117), et re- 
venir ensuite de cette série à la progressive génération - neutre (59)"' du coeffi- 
cient _ p que cette forme (88) sert à déterminer { car, à l’instar des fonc- 
tions alephs qui, dans notre méthode téléologique, servent à donner progressi- 
vement , par leurs exposants de plus en plus grands , les différents degrés pro- 
gressifs de la solution théorique ou algébrique des équations, les présents degrés 
progressifs (Sp)'" de la génération -neutre des coefficients Y w _ p offriraient de 
même, dans la présente méthode fondamentale, les degrés progressifs de la so- 
lution théorique ou algébrique des équations , jusqu'à leur solution rigoureuse , 
en parvenant ainsi, par cette progressive génération - neutre , jusqu’à sa forme 
théorique et absolue (88). « — Or, c'est précisément ce procédé utile que nous 
suivons ici immédiatement, en partant de la série (116) que nom donne l'ac- 
tuelle application du problème - universel , et qui est identique avec la série 
(117) que donnerait le développement de la forme tiiéorique (88), et en trans- 
formant noire présente série (1 16) en ses degrés progressifs de génération-neu- 
tre , jusqu’à son degré extrême ou final qui , si on le voulait absolument , 
reproduirait la forme théorique et rigoureuse (88) des coefficients Y^ __ p en 
question. 

Ainsi , sans avoir besoin de construire et de résoudre les équations fonda- 
mentales (81), ce qui serait impraticable, pour obtenir la détermination (88) 
des coefficients Y 0 , Y, , Y, , Yj , etc. , de l'équation réduite ( 83 ) , nous pou- 
vons l’obtenir immédiatement par la présente application du problème-universel, 
et nous pouvons même l'obtenir ainsi dans tous les degrés progressifs d’utilité 
pratique ; de sorte que la résolution des équations , sous la forme primitive et 
fondamentale ( 5 o) ,T de leurs racines, se trouve eufin donnée aujourd'hui, non- 
seulement dans sou extrême et rigoureux degré théorique, mais de plus dans 
tous ses degrés progressifs d’utilité pratique. 

Nous pourrions donc termiuer ici cette résolution générale des équations , 
d'autant plus que, non-seulement toutes ses lob théoriques, mais de plus tou- 
tes ses règles pratiques , se trouvent déjà données ici , en très -grand détail , et 
avec une predsiou telle que toute explication ultérieure devient superflue. Et 
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nous devrions même le faire pour pouvoir vaqtier à des productions beaucoup 
plus graves , à des productions philosophiques , religieuses et politiques , qui 
doivent accomplir cette réforme du savoir humain. Néanmoins) en considérant 
que cette résolution générale de» équation») que la science n’a pu concevoir, 
et que la philosophie absolue a pu seule dévoiler, offre par là une espèce de 
garantie scientifique de cette suprême philosophie absolue, nous allons au moins 
ouvrir la carrière aux géomètres qui , dans la nouvelle période des mathémati- 
ques , voudront exploiter celte riche carrière. Nous allons donc réaliser les ma- 
tériaux pour celte résolution générale des équations, au moins jusqu'à l’équa- 
tion du cinquième degré, pour la solution de laquelle la science est demeurée 
impuissante jusqu'à ce jour, et serait demeurée impuissante jusqu’à l'époque où 
la philosophie ah»olue lui aurait dévoilé les principes et les lois fondamentale» 
des mathématiques , comme elle le fait aujourd’hui. 

Avant tout, fixons le caractère distinctif de cette résolution fondamentale ou 
philosophique des équations. Et pour cela , il suffit d’examiner la forme théo- 
rique (88) des coefficients Y 0 , Y f , Y, , Yj , etc. , de l'équation réduite ( 83 ) de 
laquelle dépend cette solution. En effet, on y voit immédiatement que, lorsque 
l e x posant v de la plus grande puissance de tt dans le dénominateur de celte 
génération - neutre (88), est zéro, cette forme théorique (88) se réduit à son 
seul numérateur, et elle offre alors, pour la génération des coefficients Y a , Y ( , 
Y f , etc., même dan» son développement (117)* une fonction rationnelle et finie; 
tandis que, dans le cas où cet exposant v n’est pas zéro, la forme théorique 
(88), quoiqu’elle soit, dans sa génération - neutre , une fonction rationnelle et 
finie, présente, dans son développement indispensable (117), une génération 
iudéiinie. — Il s'ensuit que, dans la résolution fondamentale ou philosophique 
des équations , dont il s’agit ici , et que , dans la pratique , on ne saurait at- 
teindre d'abord que par la génération technique (116) des coefficients Y w — p de 
l’équation réduite ( 83 ) , il se présente deux caractères distincts , savoir , l’un , 
lorsque cette génération (116) a une forme finie, et l'autre, lorsque cette même 
génération (116) des coefficients Y^ __ ? a une forme infinie. — Nous avons 
déjà prévenu plusieurs fois que le premier de ces deux caractères distingue la 
solution des équations du second et du troisième degrés , et que le second de 
ces caractères distingue la solution de toutes les équations dont le degré rn est 
plus grand que trois. Et de là vient précisément que les géomètres, n’étant 
pas éclairés sur les principes philosophiques de leur science, n'ont pu résoudre 
que les équations du second et du troisième degrés ; car, quoi qu’ils prétendent, 
en se faisant illusion par la solution d’Euler, ils n’ont pas encore résolu l’é- 
quation du quatrième degré , dans la forme primitive et fondamentale ( 5 o) ,,r de 
ses racines, parce que cette solution d’Euler de l'équation du quatrième degré 
n'est rien autre qu'une modification de la solution téléologique de Ferrari , 
comme nous le leur montrerons ci-après. — Procédons maintenant à 1 a réalisa- 
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tion des matériaux que nous venons de promettre de donner encore ici , au 
moins jusqu'à la résolution des équations du cinquième degré inclusivement. 

Commençons par l'équation du second degré , qui , d’après (89) , en y fai- 
sant « = a, sera ... (1 19) 

o = A 0 H- A f .x -f- jt* , 

en conservant ici , dans toute sa généralité, le second terme A t .x de cette 
équation. Nous aurons alors, en vertu de la forme générale ( 4 $)" des racines 
des équations, pour les deux racines x x et x % de l'équation présente (>19)) 1rs 
déterminations . . . (120) 

*, = + a. -P, = H. + l^T, , 

= a. + s. f, - ïo-Kj 

dans lesquelles les quantités pi et pa sont les deux racines carrées de l'unité, 
et les parties constituantes E o et £ t , dont la dernière , d'après ( 5 o)'", est 
= l/^ » «ont données par la loi générale (9a). — Or, en y faisant m = s, 
et en ayant égard aux conditions (94) et (95) de cette loi, son terme général 
(93) sera ici . . . (lai) 


H 


<0 

1* 





le nombre entier k étant déterminé par la formule , . . (taa) 


k = — 

où l'on voit immédiatement que , pour i = o , tous les termes * dont les 
indices p sont pairs , deviennent zéro , et réciproquement , pour i = 1 , tous les 
termes dont les indices p sont impairs, deviennent également zéro. Cal- 

culant alors, d’après ces formules (iai) et (12a), tous les autres termes 
dans la loi (9a), et tenant compte de la valeur (91) de la quantité 9 qui est 
la fonction génératrice de cette loi (9a), on trouvera . . . (ia 3 ) 



et par conséquent, les deux racines (lao) de l'équation du second degré (**9), 
seront données immédiatement en fonctions rationnelles et finies , savoir . . 

. . . (ia4) 


xxiij 
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Comme telle , cette solation immédiate de 1 équation du second degré appar- 
tient à celle des deux classes dont le caractère distinctif consiste en ce que 
son exécution pratique, à l'aide de la génération technique (116) des coeffi- 
cients __ p de l'équation réduite ($ 3 ) , et originairement à l'aide de la loi 
(9a) que suit la génération des racines £ ( , £ 3 , etc., de cette équation ré- 

duite ( 83 ), s’opère immédiatement par des fonctions rationnelles et finies, pro- 
venant de ce que, dans la forme théorique (88) de ces coefficients Y m __ p , l'ex- 
posnnt v de la plus grande puissance du dénominateur est zéro, ainsi que nous 
l'avons annoncé pour 1a solution de l'équation du second degré, que nous ve- 
nons d'obtenir de cette manière, et pour la solution de l'équation du troisième 
degré, que nous allons effectivement obtenir de la même manière. 

En faisant m = 3 dans l'équation (89) , nous aurons ici , pour les équations 
du troisième degré, la forme générale . . . (ia 5 ) 

o =3 A. + A,.* + A,.*’ + x 5 ; 

et sous celte forme , nous pourrions , par les présentes lois (90) et (9a) , ob- 
tenir sa solution générale , comme nous venons de l'obtenir pour les équations 
générales du second degré (119). Mais, cette généralité absolue, qui était né- 
cessaire pour la présente solution (i» 3 ) des équations du second degré, parce 
qu’en y faisant l'avant-demier terme A,.x = o, la solution des équations du 
second degré se réduirait à une simple extraction des racines carrées , cette gé- 
néralité absolue , disons-nous , devient ici inutile , et d'ailleurs elle empêche la 
simplification que , sous la marque ( 5 o)'*, par la détermination ( 5 o)", nous ob- 
tenons pour la résolution des équations , en supposant son avant-dernier coeffi- 
cient A m __ , = o , et en réduisant par là les m racines x, , x a , x } , . . . x m 
de l'équation générale (89) à la simple forme ( 5 o) ,v , qui ne dépend plus que 
des seules (m — 1) racines Ç Jf de l’équation réduite ( 83 ). 

— Nous allons donc désormais , en commençant par la présente équation chi 
troisième degré, supposer toujours A Jft- _ | =0; et cette présente équation (ia 5 ) 
se réduira ainsi à la forme plus simple . . . (126) 

o = A 0 A,.x -|- x 3 • 

Nous aurons alors , en vertu de la forme générale ( 49 )”' ( 5 o) n des racines 

des équations , pour les trois racines x, , x, , x 3 de l'équation présente , les 
déterminations . . . (127) 
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J J 

*. = s.-e. + s.-fî = fi-^% + e'-yX . 

3 3 

*» = s,-f, ■+■ s,.pj = e,-l^T, + tl-VX , 

3 3 

X, = 2,-pj + S,.f5 = Pj.l/^ + tlX'X ; 
les quantités p, , p a , étant les trois racines cubiques de l'unité, déterminées 
par la formule générale ( 35 )', savoir . . . (128) 

p, = “• (x) + ,in (Jr )- 1 ^ 7 • 

et les deux parties constituantes E | et H a , ou £ ( et étant données par la 

loi générale (9a) , en y faisant m = 3 , et en faisant de plus A a = o dans 
l'expression générale (93) de ses termes H^. Et d'après ce que nous avons 
déjà vu à la marque (62)'", cette expression générale (93) se réduit ici à la 
forme très-simple . . . (129) 

■ W = 


H. 


(* 3 o) 


le nombre entier k étant déterminé par la formule . 

k = i.(*. + |X-0, 

en ne perdant pas de vue que , pour toute valeur fractionnaire de k , les ter- 
mes correspondants sont zéro. Calculant alors , d'après ces formule* (129) 
et (i 3 o), tous les autres termes H * 1 - dans la loi (92) , et tenant toujours compte 
de la valeur (91) de la quantité $ , on retrouverait ici, pour les parties cons- 
tituantes E I et 2 a , ou \ t et {■ a , dont il est question , les valeurs que , par 
anticipation, nous avons déjà obtenues plus haut, à la marque <62}'', en y pro- 
cédant de la même manière à leur détermination, savoir . . . (i 3 i) 


(*.) = (-K) 


(3j ). = (-A,)’ 


3 .A„ 

Or, en faisant auxiliairement . 


,*'- 5 < 

T^'TT 

a 5 '" 3 

TTF * 

(. 3 a) 


5 |-J 


S| '. 3 “ A* 


.3 


etc. , etc. 


— etc, , etc. 


3 J .A* 


et en évaluant les coefficients numériques dans les expressions (i 3 i), nous au- 

xxiij. 
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rons, pour les puissances tl des racines Ç, et Ç, , les expressions plus simples 

. . . (. 33 ) 


C = (3.) = (~ A ») ' |‘ + 3 ♦ ~ T* + TT* - ttC - j * 

3. W 

C = (s.)*” = (- A °r(-j^) j* - t * + {•♦’ - **•’ **• ; 

qui , en faisant successivement tlf = i , et xS = a , et en appliquant ici la loi 
(107) de la génération des puissances des polynômes, donneront, pour les puis- 
sances des racines et , les valeurs suivantes. — D'abord, pour xi = t f 

on obtiendra les valeurs . . . (1 34 ) 

£, = (S,)’ = (— A„). j . + ♦ — «■’ + a.* 1 — etc., eu:, j 

£, = (S,) 3 = + A„.| « — ®’ 4- a.<t> 3 — etc. , etc. J . 

Ensuite , pour xi = a , on obtiendra les valeurs . . • (x 35 ) 

Ç* = ( 3 ,)* = A*. | 1 -t- a.® — ®* a.«> ! — etc. J , 

C, = (H,) 6 = A*, j — a.® S + etc., etc. j . 

Ainsi, d'après (99)» le# sommes P, et P t de ces puissances des racines £, et 
seront . . . (i 36 ) 

= *1" 5* = > i 

P. » £ + £ =* Ai.<« -4- a.4») =: a: + . 

Et par conséquent, en vertu des formules (100) et (96), nous aurons, pour les 
coefficients Y ou Q de l'équation réduite ( 83 ) ou (97), les déterminations . . 

• * • (« 37 ) 

Q, = -*, = P t = - A 0 , 

Q. = +v. = t-| p .’Q-- p - | = “£ ; • 

de sorte que cette équation réduite ( 83 ) ou (97) , provenant de l'équation du 
troisième degré (126), sera ici . . . (1 38 ) 

. A ! 

» = 5 + 


et elle donnera ainsi immédiatement, pour les racines et Ç s , qui, dans 
les expressions (127), sont les parties constituantes des trois racines x,, x %y x s 
de l'équation proposée (126), elle donnera, disons-nous, des fonctions finies, 
savoir . . . (139) * 
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Comme telle , cette solution immédiate de l'équation du troisième degré ap- 
partient, à son tour, à la classe précédente, à celle dont le caractère consiste 
en ce que son exécution pratique, à l’aide de la génération technique (»i6) des 
coefficients Y m _ p de l'équation réduite ( 83 ) , s’opère immédiatement par des 
fonctions rationnelles et finies , provenant de ce que , dans la forme théorique 
(88) de ces coefficients Y w _ p , l'exposant v de la plus grande puissance de 
son dénominateur est zéro. — Il n'en sera pas de même de la solution des 
équations de degrés supérieurs au troisième, en ce que leur exécution pratique, 
à l’aide de la génération technique (116), n’j conduit d’abord qu'au dévelop- 
pement indéfini (117) que subit alors la forme théorique (88) des coefficients 
Y„_ p de l’équation réduite ( 83 ), à cause de la présence réelle d’une puissance 
v qui , pour ces équations supérieures , se trouve dans le dénominateur de cette 
forme (88), et par conséquent en ce que la résolution théorique de ces équa- 
tions de degrés supérieurs au troisième, ne peut ensuite être opérée qu’en re- 
venant, de cette génération technique (116) ou (117), à la génération théori- 
que des coefficients Y m _ p de l'équation réduite ( 83 ) , en passant progressive- 
ment par tous les degrés successifs de la génération - neutre de ces coefficients 
Y^_p, jusqu’au degré final que constitue leur primitive forme théorique (88), % 
résultant des équations fondamentales (81) de cette grande question.- — Et de 
là vient, comme nous l’avons déjà fait remarquer, l’ impossibilité où la science, 
privée de ses principes philosophiques, s’est trouvée de donner la solution de 
ces équations supérieures , à partir de l’équation du quatrième degré ; car, comme 
nous allons le prouver ici, la prétendue solution de l’équation du quatrième 
degré par Euler, n’est qu’une modification de la solution de Ferrari, et elle 
n’appartient ainsi qu’à la solution spéciale ou téléologique des équations , par 
leur décomposition en facteurs, et non à la présente solution fondamentale ou 
philosophique , par 1a détermination immédiate de leurs racines , suivant la forme 
générale et absolue ( 5 o) |T de ces racines des équations. 

En effet, partant de l'équation du quatrième degré . , . (i 4 <>) 

o = x* — A. a 3 -f- B. a* — C.a + D, 
et considérant le coefficient A comme zéro, on peut supposer que les quatre 
racines de cette équation forment les quatre facteurs du premier degré . . . 

• • • • (* 4 «) 

j — j S/lTl l/xà ± J , o = i — j — (/jri - 4 - I/ÏÏ 1^x3 J 

x — j l/jrï — l/xâ ^ l/jr3 j , 0 = 3 — j — l/xt — V^xx ± l/x3 J 

en supposant que les trois quantités art , 22, a 3 sont les trois racines d’une 
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équation du troisième degré . . . (142) 

o = x 3 — P.x a -+- Q.x — R ; 

car, en multipliant séparément les deux premiers et les deux seconds de ces 
facteurs, on obtiendra les deux facteurs du second degré . . . (i43) 


= s* — a.l/ri.j -f- 
=s ** 4- a.l/xl.x -f- 


xi — xa — x3 a.l/ra.x3 , 


— x3 d: a.l/xâx3 


qui sont les deux facteurs de Ferrari , du moins dans leur modification par 
Descartes, en supposant ainsi A = o dans l'équation proposée (140). — Pour 
s’en convaincre, il suffit de remarquer qu’en vertu de la loi de Harriot, on a 

ici . . . (i44) 

xa + «3 = P — xi ; xa.x3 = ~ ; et de plus 

xa.x3 = Q — xi .xa — xi .x3 = Q — P.xi -+- (xi)* J 
car, en introduisant ces valeurs dans les deux facteurs (i 43) , et faisant ensuite 
auxiliairement . . . (i45) 

= j\ 


J 

et par conséquent xi = ; 

4 


ces deux facteurs du second degré (i 43) prendront la forme 


(«46, 


= * — y. z 


U-./* - P =F 


4-t/R 


/.* 4- — — P ± 


4l/R 


qui est précisément la forme des deux facteurs de Ferrari , dans le susdit cas 
de A = o, comme on le voit sous la marque' (aai) dans notre Méthode téléo- 
logique. Bien plus, en observant qu’en vertu des relations (i45), l’équation 
réduite (i4a) prend la forme . . . (i 47) 

O = / — 4P./ + i6Q-r’ — 64R , 

on verra qu’en multipliant, l’un par l'autre, les deux facteurs (146) du second 
degré, on obtient l’équation du quatrième degré . . (148) 

o = é — ïP.»* — 8.1/H .1 ■+- (p* — 4Q), 


qui, en la comparant avec l’équation proposée (140), donne les égalités 

■ • • («49) 

A = o, B = _ aP , C = 8.|/R , D = P* — 4Q ; 
d’où l’on tire les valeurs ♦ . . (i5o) 
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Et ce sont U précisément les valeurs qui, en le» introduisant respectivement, 
d’une part, dans les deux facteurs ( 146 ), et de l'autre , dan» l'équation réduite 
( 147 ), produisent la solution de Ferrari, pour le cas où le coefficient A, dans 
l'équation proposée (i^o), est zéro, c'est - à - dire , la modification de cette 
solution de Ferrari, par Descartes. En effet, avec ces voleur» (i5o), le» deux 
facteurs ( 146 ) seront . . . (i5i) 

o = »* -ï.z + | f + B =F yj . 

O = *’ + y.z + — ■ j 7 * + B ± — j ; 

3 I y I * 

et l’équation réduite (i 4 ?) sera . . . (i5a) 

o = y «B.JP* + (B* — 4D)./ — C* . 

Et tel» sont les résultats de la modification que Descartes a donnée de la pri- 
mitive solution de Ferrari, en faisant A == o dans l'équation proposée (i4o)> 
comme on le voit sous les marques (aax) et (aaa) dans notre Méthode téléolo- 
gique de la résolution des équation». 

Ainsi, la présente solution (i40 et (x4 3 ) d’Euler n'est rien autre que la so- 
lution téléologique des équations du quatrième degré , telle qu’elle a été donnée 
primitivement par Ferrari , et nommément telle qu’elle a été modifiée ensuite 
par Descartes en faisant A = o dans l’équation proposée ( 140 ) . Toutefois , la 
présente solution d'Euler (i5x) et (x5a) a l'avantage sur la modification de 
Descartes , en ce que celle d’Euler conduit immédiatement à la forme la plus 
simple des deux facteurs (i5i), tandis que celle de Descartes n’arrive à cette 
simplicité que dans le premier de ce» deux facteurs (i5i)> et que son second 
facteur a une forme moins simple, savoir . . • ( 1 53) 



- 4 - y.t ■+- 


aD 


f + B 


forme qui, en vertu de l’équation réduite (i5a), résulte de l’égalité 

. , • (.54) 


4D = I y' + B T — 


B ± — ! • 


U s'ensuit que la solution d'Euler, en conduisant ainsi à la forme la plus 
simple des deux facteur» (t5i), offre la véritable modification de la solution de 
Ferrari, pour le cas où A = o dans l'équation proposée (i4<>), et que la so- 
lution de Descartes n’est encore qu'un essai de cette modification finale , en 
s'arrêtant à la complication que la présente égalité (x54)j si elle avait été con- 
nue de Descartes, aurait pu faire disparaître. 

Mais, quelque décisive que soit cette solution d'Euler de l'équation du qua- 
trième degré , eu la considérant comme solution téléologique , pour le cas où , 
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dans l'équation proposée (i 4 o), le coefficient A est zéro, elle n'a évidemment 
rien de commun, si ce n'est l'apparence de la forme, avec 1a solution fonda- 
mentale ou philosophique de celte équation du quatrième degré (i4<>), d'après 
la forme primitive et absolue ( 5 o) ,T des racines des équations. Cette apparence 
de la forme provient de ce que , au lieu de décomposer chacun des deux fac- 
teurs téléologiques (t 5 i) en ses deux facteurs du premier degré, d’après 1a dé- 
composition générale des équations du second degré , Euler, croyant suivre la 
forme ( 5 o) ,v des racines , par analogie avec celle que donnent l'ancienne solu- 
tion de l'équation du second degré et la solution de Cardan de l’équation du 
troisième degré, attribua aux facteurs du premier degré la forme (i4*)» en 7 
substituant les racines carrées à la place des racines biquadratiques que lui in- 
diquait l’analogie; et,. sans se douter du fond de cette solution, tel que nous 
venons de le dévoiler, ce graud géomètre est ainsi retombé, malgré lui, dans 
la simple solution téléologique de Ferrari. — Ce qui est plus remarquable, c’est 
que , sans exception , tous les géomètres ont partagé cette grave erreur d'Euler, 
en croyant tous que sa solution était une véritable solution fondamentale des 
équations du quatrième degré , d'après l'analogie avec la solution des équations 
du second et du troisième degrés. Bien plus , le rédacteur des anciennes An- 
nales des Mathématiques , voulant atténuer la découverte de la forme primitive 
et absolue ( 5 o) ,v des racines des équations , que nous avons produite dans l’o- 
pusculc de x8ia , prétendit, en ne disant pas la vérité, que, suivant nos pré- 
sentes équations fondamentales (8i), qui furent publiées dans cet opuscule, il 
avait résolu l’équation du quatrième degré, et qu’il avait ainsi trouvé que notre 
équation réduite ( 83 ) n’était que l’équation des carrés des racines de la pré- 
sente équation réduite (t 5 a) d’Euler. Et c’est ainsi qu’en usant même du men- 
songe , les savants brevetés ont cherché et ont réussi a repousser, pendant plus 
de trente ans , ces grandes et décisives solutions que , malgré tous leurs efforts , 
ils n’avaient pu et n’auraient jamais pu donner eux-mêmes. 

Mais, quoi qu'il en soit de ces mensonges et de ces menées des savants par 
brevet , qui ne connaissent la science que pour exploiter, en son nom , leurs 
nations respectives , il > est maintenant avéré que , suivant la forme primitive et 
absolue ( 5 o) lv , telle que nous l’avons signalée en 1812, et telle que nous ve- 
nons de la démontrer ici rigoureusement , en la déduisant du problème -uni- 
versel , de cette deuxième loi fondamentale des mathématiques , il n’existe en- 
core de solution des équations que pour celles du second et du troisième 
degrés. Et il est avéré de plus, par tant d’efforts réitérés sans cesse et tou- 
jours infructueux et par là même impuissants, que la science, dans son actuelle 
ignorance de ses principes philosophiques , non-seulement ne peut ainsi donner 
la solution des équations de degrés supérieurs au troisième, mais ne peut même 
pas concevoir la possibilité ou l'impossibilité de cette solution fondamentale. — 
Nous allons enfin , à l'aide de notre philosophie des mathématiques et de la 
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réforme qui en résulte , éclairer la science et lui ouvrir la carrière pour ces 
grandes solutions qui , par manque de principes philosophiques , l'arrêtaient ici , 
comme dans toutes les autres voies de ses progrès, où elle se trouve également 
arrêtée aujourd'hui. 

Soit donc m = 4 dans l'équation générale {89) , et nous aurons ici , pour 
les équations du quatrième degré, en y supposant immédiatement Aj = o, la 
forme générale . . . (i 55 ) 

o = A„ H- A,.* -+- A^.x* + x* . 


Nous aurons alors, en vertu de la forme générale (49)'" ou (So) 1 * des racines 
des équations, pour les quatre racines x % , x Jt x k de l'équation présente, 
les déterminations ... (i 56 ) 

*, = a, P. + a. PÎ ■+■ a,.fî = p ,-KC + P \ + pM"Ti . 

= a,. p, + s,. f ; + Hj.pJ = P> .|/Ç + f\.U% + pJVX • 

*s = 2 ,.pj + s,.pj + s 3 .?^ = p r l/£ + p \.V% + , 

x t = s,.p t + s,.p; + —3 • P* = P* t-'T + Pj -V% + ; 

les quantités p x , p a , p 3 , p 4 étant les quatre racines biquadratiques de l'unité , 
déterminées par la formule générale ( 35 )' , savoir . . . (i 5 y) 

p. = cos ( ((-) +. «■» 

qui donne notoirement . . • (i 5 7)' 

P, = -h V^\ , P, = — 1 , Pj = — K— * , P 4 = -ri 1 ; 
et les trois parties constituantes S,, S, , H 3 , ou Çj, étant donuées 

par la loi (92), en y faisant m = 4 t e * eu faisant de plus Aj = o dans l'ex- 
pression générale (93) de ses termes H'A Ainsi, cette expression générale (93) 
se réduira ici à la forme . . . (1 58 ) 



<’ = 




A 

.M' 


A 

.Ml 


fl- 


-ri a 


.-.(a- 1)|-4 4 

-(-A.) 


l'agrégat, désigné par Agr. étant formé des termes correspondant à toutes 
les valeurs entières et positives, y compris zéroj des indices pi et pa, donnés 
par l'équation indéterminée . . . (>^9) 

p = pi -ri pa ; 

et le nombre entier k étant fixé par la formule . . . (160) 


* = 'jf(* + I** + »•!** — 0» 
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en ne perdant pas de • vue que , pour toute valeur fractionnaire de k , les ter- 
mes correspondants sont zéro. Et pour calculer tous ces termes H^ 1 ' d a- 

prèa les formules (i 58 ) et (160) , il faut ici, comme nous lavons fait plus 
haut, par anticipation sur l'équation du cinquième degre ( 5 i), obtenir toutes 
les solutions de l’équation indéterminée (iSÿ), pour fixer, par la formule (160), 


tous 

es 

nombres 

entiers et 

possibles 

A. 

On 

aura ainsi 




(.a.) 



Pour 

I 1 

= 

0* 

0 

= 

pi 

+ 

1 1 ». 

















0 


0 ; 

4 * 

= 

(*-/), 

i 

= 

1 

et 

A 

= 

O 

Pour 

I 1 

= 

* 1 

1 

= 

P 1 

+ 

P a » 

















1 


0 » 

4 * 

= 

(a — 0 . 

< 

= 

a 

et 

A 

= 

O 







0 


1 ; 

4 * 

= 

( 3 - 0 , 

i 

= 

3 

et 

A 

= 

O 

Pour 

1* 

= 

». 

a 

= 

P 1 

+ 

pa , 

















a 


0 , 

44 

= 

(3 — 0 , 

i 

= 

3 

et 

A 

= 

O 







0 


a , 

44 

= 

( 5 - 0 , 

1 

= 

1 

et 

A 

= 

I 







1 


1 ; 

44 

= 

( 4 - 0 , 

i 

= 

0 

et 

A 

— 

I 

Pour 

1* 

= 

3 , 

3 

= 

P 1 

+ 

pa. 

















3 


0 » 

44 

= 

(4-0. 

i 

= 

0 

et 

A 

= 

I 







0 


3 , 

44 

= 

(7 — 0, 

i 

= 

3 

et 

A 

= 

I 







a 


I , 

44 

= 

(5 — 0 » 

i 

= 

1 

et 

A 

= 

X 







1 


a ; 

44 

= 

(«-/), 

i 

= 

a 

et 

A 

= 

I 

Pour 

1* 

= 

4, 

4 

= 

P 1 

+ 

pa , 

















4 


0 , 

44 

= 

(5-0, 

i 

= 

1 

et 

A 

= 

1 







0 


4, 

4* 

= 

(» — «), 



1 

et 

A 

= 

a 







3 


1 , 

44 

= 

(6-0, 


= 

a 

et 

A 

= 

1 







1 


3 , 

44 

== 

(8-0, 

i 

= 

0 

et 

A 

= 

a 







a 


2 ; 

44 

= 

(7 — 0, 

i 

= 

3 

et 

A 

= 

« 

Pour 

1* 

= 

5, 

5 

= 

P 1 

+ 

P a » 

















5 


0 , 

44 

= 

(6-0, 

i 

= 

a 

et 

■A 

= 

1 







0 


5 , 

44 

= 

(*»-0 , 

i 

= 

3 

et 

A 

= 

a 







4 


1 , 

44 

= 

(7-0. 

i 

= 

3 

. et 

A 

= 

1 







1 


4, 

44 

= 

( 10 - 0 , 

i 

= 

n 

et 

A 

= 

a 







3 


a , 

44 

= 

(8-0, 

i 

= 

0 

et 

A 

= 

a 







2 


3 ; 

44 

= 

(9-0, 

i 

= 

1 

et 

A 

= 

a 


Calculant alors, avec ces éléments, les différents termes dans la loi géné- 

rale (9a), et tenant compte de la valeur (91) de la quantité 8, qui est la 
fonction génératrice de cette loi (9a} , on obtiendra ici , pour les trois parties 
constituantes S f , 2 a , Sj, ou Ç a , Ç 3 , des racines (i 56 ) de 1 équation 
du quatrième degré (i 55 ), les déterminations . . . (162) 
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(*.) = (— A o)- 


-f- — ,A # .A 1 .A J .0 


— ■g--Ao-[7- A ! + 5.A 0 .A‘J.e 4 H- -^-.a’.a).a’.H j 4- etc. , etc. , _ 


A.. A*. A*. 8* 4- 


5. = (S,)‘ = (-A.)*- J A,-» ~ » + «-A.-A.-A;.» 3 - 4.A 0 .A 3 .A,.»‘ 4- 
4- a.A^.fA* + 3.A < ,.A I .Aj].e S — etc., etc. j i 
l, = (*,)* = (_A 0 ) 3 .jA,.e-|..A;.e’4--f.A„.A;.« 3 -^ 

4- ^--A 0 .A,.[7.A 0 .a‘ 4 - 45. A*]. e 5 — etc., etc. J ; 

la fonction génératrice O étant ici . . . (i63) 

e = — - — 

4-A o 

Et ces trois parties constituantes Ç ( , £ s des quatre racines ( 1 56} de l'é- 
quation proposée (i55), sont précisément les racines Ç de l'équation réduite 
(83), qui, pour la présente équation du quatrième degré (i55), prend la 
forme . . . (164) 

O = Y. 4- Y,.Ç 4- Y,.ï’ 4- Ç* . 
ou bien, d’après (97), la forme . . . (164)' 

o = ? - Q.X + Q. t - Q 3 i 


équation réduite dans laquelle il s’agit maintenant, pour accomplir la solution 
théorique de l'équation du quatrième degré (i55), de déterminer, d'après leur 
forme fondamentale (88) , les coefficients Y ou Q , à l'aide de la génération 
primitive et technique ou universelle (16a) des racines de celte 

équation réduite (164) ou (164/, en prenant les sommes (99) de leurs puis- 
sances, et en introduisant ces sommes P w dans les formules (100) ou (101) 
qui, avec ces sommes P — , donnent les coefficients Q p , ou p en 

question. 

Toutefois, il ne faut pas perdre de vue que la présente génération primitive 
et universelle (16a) des racines Ç,, qui sont les parties constituantes 

des quatre racines (i56) de l’équation du quatrième degré, offre déjà la solu- 
tion complète de cette équation proposée (i55), puisque, comme nous l'avons 
vu sous les marques (36) à (61) , et comme nous le verrons mieux ci-après , 
cette génération primitive ou technique (16a) peut toujours être transformée en 
G£*BRATiox-azuTiis , sous la forme de laquelle , en participant ainsi à la géné- 
ration théorique , elle reçoit , dans tous les cas , une complète détermination 

xxiv. 
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numérique, réelle et même idéale (imaginaire). — Mais, procédons à U détermi- 
nation en question des coefficients Y ou Q de l'équation réduite (164) ou (164)'. 

Pour cela , commençons par développer les quatrièmes puissances des poly- 
nômes qui entrent dans les expressions (16a) des racines £ ( , £j. Et sui- 

vant, à cette fin, la loi (106) et (107), nous obtiendrons facilement, pour ces 
racines les développements complets que voici . . . (i 65 ) 



+ o — a. A,. A,.<j + 6.A 0 .A,.A 1 .e ~-A.'[7 .a‘ + a.A„.A| ].€t* 

+ a6.A’.A|. A*. 0 S — Mc., elc. I > 


ï, = jAÎ 

5 . = (-A,)V.jAi 

- A*. [18. A q . A* + 


— o -+- 8 .A„.A*. a’.B* — 16. A 0 . A*. A,.e' + 

+ 8.A 0 .aJ.[a‘ ■+- 6.A 0 .A*].e‘ — Mc., Me. j 1 

- ».A|.A> + ^.a;.[4.a 0 .a; + 3.AÎ].e* 

i..A:.A,].e î + [A 0 .A‘,.(5.A a .A| + ^-.a|) + 



Ainsi, d'après (99), la somme P, des premières puissances de ces trois raci- 
nes , ? a , £j, eu réunissant les termes qui correspondent à la même puis- 
sance de la fonction génératrice B, sera . . . (166) 


P, — — A o -f- o -f- a.A o .À t .0 — 6 .A o .A | .A # .0 H- 
+ -2-.A’.A*.© 4 — 34 .a’.a’- a V +- MC., Mc. 


Et par conséquent, d'après les formules (100), tel sera aussi, dans l'équation 
réduite (i 64 ) 0,1 (« 64 /» correspondant à l'équation proposée (i 55 ) du quatrième 
degré, le premier coefGcient, savoir . . . (167) 



Ce premier coefficient, et il en sera de même de tous les autres coefficients 
de la présente équation réduite (164) ou (164)'» s «-* trouve ainsi donné par une 
génération indéfinie, qui constitue conséquemment la génération indéfinie (117) 
dans le développement de la forme théorique (88) des coefficients Y' 0 , Y ( , Y a , 
Y 3 , etc., de l'équation réduite générale ( 83 ), lorsque la plus grande puissance v, 
dans le dénominateur de cette forme théorique (88) , n'est pas zéro. Il s’ensuit 
que la présente solution fondamentale (i 56 ) de l'équation du quatrième degré 
(i 55 ), appartient déjà à la classe dont le caractère distinctif consiste en ce que 
son exécution pratique conduit d'abord au développement indéfini (117) de la 
forme théorique (88) des coefficients Y o , Y, , Y a , etc. , de l'équation réduite 
( 83 ) , développement duquel , pour revenir à la forme théorique (88) , il faut 
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passer par tous les degrés progressif» de la génération-neutre qui correspond à 
ce développement indéfini (117), jusqu'à ce qu’on parvienne au degTe de cette 
génération «neutre qui constitue primitivement et fondamentalement la forme 
théorique (88) dont il est question. 

Ainsi, pour revenir de la présente génération indéfinie (166) du premier 
coefficient Q t ou Y m à sa forme primitive ou théorique (88), 9 faut, par les 
procédés que nous avons déjà indiqués plusieurs fois , transformer cette généra- 
tion technique (166) en génération- neutre correspondante, en passant par les 
degrés progressifs de cette génération - neutre , degrés qui offriront ainsi pro- 
gressivement les déterminations algébriques , de plus en plus exactes , des coef- 
ficients Y 0 , Y f , Y a , etc., en question, nommément ici du coefficient Y # ou 
Q ( . Et pour ces calculs, les susdits cinq ou six degrés progressifs de la géné- 
ration-neutre, tels que nous les avons produits, sous les marques (774) ét 
(797) , dans le Complément de la Réforme des Mathématiques ( pages xxxij et 
Ixxij ) , pourront servir de règles dans ces transformations. Il suffira , pour ne 
pas confondre les lettres A 0 , A,, A a , A 3 , etc., qui entrent dans ces fonnu- 
les (774) *1 ( 797 )i avec nos présents coefficients A c , \ f , A a , A 3 , etc., de 
l'équation géuérale (89), de substituer, dans les formules (774) cl (797) dont 
il s'agit, les lettres B oî B f , B a , B 3 , etc., à la place des lettres A u , A gf A a , 
A-j, etc., en supposant ainsi que la série générale (765), dont ces formules 
préseutent la transformation progressive en génération - neutre , série que nous 
avons rappelée plus haut, à la marque (118), soit . . . (168) 

Fx = B 0 4 - B,. (9*) 4- B,. {9*)’ 4 - Bj.(,*) 4- B ( .(çx)‘ 4- elc. , eu-. 

En effet, comparant avec cette série nos présentes générations indéfinies (117) 
des coefficients Y 0 , Y, , Y a , Y 3 , etc., telle que l’est ici la génération (166), 
les formules (774) et (797) donneront immédiatement les degrés progressifs de 
leur transformation en génération-neutre, pour s'acheminer, par ce progrès, vers 
la génération théorique (88) de ces coefficients- Y^ et pour obtenir par là 
des déterminations toujours convergentes , et de plus en plus exactes , de ces 
coefficients de l'équation réduite générale ( 83 ). Ainsi, dans notre présente solu- 
tion (162) de l’équation du quatrième degrè (* 55 ), en comparant, avec la série 
générale (168) , la génération indéfinie (166) du premier coefficient Q, ou Y a 
de l'actuelle équation réduite (164) ou (i 64 )*> on aura d’abord, pour cette série 
prototype (168), -les valeurs ... (*69) 

B. = - B, = o, B, = 4 - ».A’.A,\ B, = _ Ô.A^.A,, 

B 4 = 4 - - 2 -. A*. A* , B 4 = — »4.a’.A’.a’, etc., etc.; et <?x = « 

Et introduisant ensuite ces valeurs dans les formules (774)» après y avoir changé 
la lettre A en B, pour préparer ces formules à de telles substitutions, comme 


l*XC 
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nous venons de le dire , on obtiendra immédiatement t pour le premier coeffi- 
cient Y, ou dont il est question , les degrés progressifs de sa génération- 
neutre , conforme à la génération théorique et fondamentale ( 88 ) de ces coef- 
cients Y w _ p de lequation réduite générale ( 83 ). — Or, la troisième de ces 
formules (774) j qui » la première , présente ici une application utile , donnera 
ainsi généralement , pour tous les coefficients \ m _ en question , le premier 
degré progressif de leur génération- neutre , savoir . . . (*70) 


Q, = (- « ) ■ y = n„ + 


n,.n,.e + [b’ — b.-Bj].»* 


n„ — B,.e 


et par conséquent, en y introduisant les présentes valeurs (169), cette formule 
offrira une première détermination du coefficient (1 66 ) ou (167), dont il s’agit 
ici en premier lieu, savoir . . . (171) 


8 .A„.A, + 6 .A; 


détermination qui se trouvera ainsi donnée, sous une forme finie, en fonction 
des trois coefficients A 0 , A ( , A a , de l’équation proposée (i 55 ) du quatrième 
degré, dont il s’agit d'opérer la solution. Mais, comme premier degré dans 
celte progressive génération-neutre, cette première détermination (17*) du coef- 
ficient Q, ou Y a en question , qui n’est fondée que sur les quatre premiers 
termes de la génération indéfinie (166) de ce coefficient, est encore peu exacte. 
Far exemple, pour A 0 = o, cette formule (171) donnerait Q | = o, tandis que 
lu génération indéfinie (166), qui serait alors extrêmement divergente, donnerait 
F, = Q, ,= * , comme cela doit être. Elle ne saurait donc avoir déjà quelque 
exactitude que pour le cas où, dans l'équation (i 55 ), le terme A 0 serait suffi- 
samment grand par rapport aux deux coefficients A t et A a . — En employant 
lu quatrième et surtout la cinquième des formules (774) > dont nous nous ser- 
vons ici , et dont la dernière se trouverait alors fondée sur tous les six pre- 
miers termes de la génération indéfiuie (166) du coefficient Q, ou Y a , on ob- 
tiendrait une deuxième et une troisième déterminations de ce coefficient en 
question , dont la dernière serait déjà suffisamment exacte dans beaucoup de 
cas. Toutefois , quelque utiles que puissent être , en pratique , ces degrés pro- 
gressifs de la génération - neutre , qui donnent, sous une forme finie, en fonc- 
tions des coefficients A 0 , A,, A a , de l’équation proposée (i 55 ), des détermi- 
nations de plus en plus exactes des coefficients Y 0 , Y, , Y a , de l’équation ré- 
duite (t 64 )i nommément ici la déterminaliou du dernier Y, de ces coefficients, 
il ne faut pas perdre de vue qu’en théorie, ce ne soûl là que les degrés pro- 
gressifs de l'acheminement vers la détermination théorique et finale ( 88 ) de cette 
génération -neutre qui , d’après nos lois fondamentales (81) , constitue le vérita- 
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ble algorithme par lequel se trouvent donnés généralement les coefficients Y 4I , 
Y,, Y t , Yj, etc., dans toutes les équations réduites ( 83 ). Et comme nous le 
savons déjà , cet acheminement , qui nous approchera de plus en plus de la 
détermination théorique ( 88 ), et qui pourra même nous y conduire finalement, 
sera opéré par ces seuls procédés généraux de la génération-neutre des quanti- 
tés, dont nous venons de signaler, dans notre Réforme des Mathématiques , les 
premiers degrés progressifs (774) el (797) • 

Pour avoir les deux autres coefficients Y t et Y Q de la présente équation ré- 
duite (164) ? afin de pouvoir ainsi accomplir la solution de l'équation du qua- 
trième degré (i 55 ), il faut, d'après ce que nous avons prescrit généralement 
sous les marques (99) ‘et (100), prendre successivement, d'abord, les secondes 
puissances des développements (t 65 ), ou bien les huitièmes puissances des po- 
lynômes primitifs (16a), pour avoir la somme P a des .secondes puissances des 
racines Ç f , £ a , Ç 3 , de l'équation réduite (164) » et ensuite les troisièmes puis- 
sances des développements (i 65 ) , ou bieu les douzièmes puissances des poly- 
nômes primitifs (16a), pour avoir la somme P, des troisièmes puissances de ces 
mêmes racines j car, avec ces sommes P a et P 3 , jointes à la somme 

P f des premières puissances, que nous avons déterminée sous la marque (166), 
les formules (100) donneront les deux autres coefficients en question Y, et Y 0 , 
savoir, Q a et Q 3 . — Il est sans doute inutile de faire ici remarquer, d'abord, 
que ces deux coefficients Y ( et Y 0 , en ordonnant toujours leurs développements 
d'après les mêmes puissances de la fonction génératrice 0 , se trouveront «le 
nouveau donnés par des générations indéfinies, pareilles à celles (166) du pre- 
mier Qj ou Y a de ces coefficients , et que , sous une telle forme , ces généra- 
tions représenteront toujours le développement indéfini (117) de la forme théori- 
que et fondamentale (88) des coefficients généraux Y^ __ p de toutes les équations 
réduites ( 83 ). Et il est sans doute également inutile de faire ici remarquer, en- 
suite , que , pour s'acheminer vers cette forme théorique et fondamentale 188) 
des coefficients Y^, _ p des équations réduites ( 83 ) , et pour pouvoir y parvenir 
finalement, il faut, comme nous venons de le faire pour le premier coefficient 
Q, ou Y *> transformer en génération -neutre toutes ces générations indéfinies 
(117) des coefficients en question, en y procédant par les degrés progressifs 
que nous venons de signaler, sous les marques (774) et (797) > dans notre Ré? 
forme des Mathématiques , et dont nous venons de reproduire ici , à la mar- 
que (*70) , le premier de ces degrés progressifs. — On aura ainsi , avec telle 
exactitude théorique que l’on voudra, en fonctions finies des trois coefficients 
A e , A,, A a , de l’équation du quatrième degré (l 55 ), les trois coefficients Y 0 , 
Y ( , Y, de son équation réduite (164) du troisième degré, dont les trois raci- 
nes L, £ a , £ j , seront les parties constituantes dans les expressions fondamen- 
tales et absolues (i 56 ) des quatre racines x f , ,z a , jr 3 , , de cette équation 
proposée (1 55 ). Et la science obtiendra enfin, par cette voie philosophique, la 
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solution fondamentale {x 56) des équations du quatrième degré, cette solution 
absolue que, par ses propres moyens, elle n*a pu obtenir jusqu'à ce jour. 

Procédons à la même solution fondamentale et absolue de l'équation du cin- 
quièinc degré. — Pour cela , faisons m = .5 dans l'équation générale ( 89 ) j et 
nous aurons , pour les équations du cinquième degré , en y supposant immé- 
diatement A 4 = o , comme plus haut à la marque (5i), la forme générale » , 
• • • <*7») 

o = A, -+- A,.* +■ A,.*’ 4- Aj.x* + j? . 

De plus , en vertu de la forme fondamentale ( 49 )" 011 (5o) ,¥ des racines des 
équations , nous aurons , comme à la marque (54/, pour les cinq racines x t , 
r,, ar 3 , x 4 , x s de la présente équation du cinquième degré , les détermina- 
tions . . (*y3) 

+ pj.V-'T, + PÎ-WT* , 

= P + tl-ik, + P + PÎVÇ . 

x i = p + p’-l/tj +• p*-t/^ 1 

* s = + ? \\h, + p + pj.i h K . 

x s = es-l^T, + n^T, + + pM"T 4 ; 

dans lesquelles, d’après (35)', les quantités p t> p a , p } , p 4 , p 5 , sont les cinq 
racines cinquièmes de l’unité, telles que nous les avons produites sous les mar- 
ques (54)" et (55) ,v ; et dans lesquelles de plus, d’après (5 o)"', les quatre par- 
ties constituantes Ç a , £j» sont données par la loi ( 9 a), en y faisant 
m — ü , et A 4 — o dans l’expression générale ( 93 ) de ses termes H . Ainsi, 
celte expression générale ( 93 ) se réduira ici à la forme . . . ( 174 ) 


H 


<*) 


= V 


AT .Ai .A, 


+ »•(*» + 3. |*3 — 4 ] 


( )t — s i 

■(-A„) 


H' ,i«l' ,iJ|i 

/ 

dans laquelle l’agrégat, désigné par la caractéristique Àgr. *\ doit être formé 
des termes correspondant à toutes les valeurs entières et positives, y compris 
zéro, des indices pi , ua , p3 , donnés par l’équation indéterminée . . . ( 175 ) 
p = pi 4 - pa 4 - p3 ; 

et dans laquelle forme ( 174)1 nombre entier k doit être fixé par la formule 

• • • («7 e ) 

4 = — .( 1 -H pi 4 - a.pa 4 - 3.p3 — t), 
en ne perdant pas de vue que, pour toute valeur fractionnaire de ce nombre 4, 
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les termes correspondants H sont zéro. Et pour calculer tous ces termes H ^ , 
d'après les formules présentes (174) el (*7®)» ^ faut lcl * comme nous l'avons 
lait, sous la marque (161), pour l’équation du quatrième degré, obtenir toutes 
les solutions de l’équation indéterminée (175), et fixer, par la formule (176), 
tous les nombres entiers et possibles k. — Or, nous avons déjà, par anticipa- 
tion, fait ces calculs sous la marque ( 5 i)*", du moins pour les cinq premières 
valeurs o , 1 , a , 3 , 4 de l'indice p des termes auxquels on arrêterait les dé- 
veloppements (49)' ou ( 54 ) des parties constituantes S t ou ^ dans les racines 
( 54 )' *^ e l’équation du cinquième degré (Si). Et nous avons ainsi obtenu, sous 
la marque ( 54 ) » ces premiers termes dans les développements (49)' des quatre 
parties constituantes S f , E a , S 3 , S 4 , pour cette équation du cinquième degré 
( 5 t). — Voulant étendre ces développements aux termes ultérieurs p = 5 , 
p = 6, p = 7, etc., il faudra, aux solutions (161) de la présente équation indé- 
terminée (*75), ajouter ses solutions ultérieures, correspondant à ces valeurs ul- 
térieures de l'indice p. Ainsi , pour étendre ces développements jusqu’au terme 


suivant p == 

5 , qui 

les rendra 

déjà suffisamment utiles , 

il faudra ajouter, 

aux 

solutions (161) , les 

vingt-une 

solutions 

suivantes ” . 

• (' 77 ) 


5 sa fi 4 - 

|ia 4- (i 3 i 5 

= pi 4 - 

|*a 4 - fi 3 ; 5 

= (si 4 - (« 4 - (i 3 i 

5 , 

O , 

0 » 

0» 

4 > > > 

o, a , 

3 » 

°» 

5 , 

0 » 

0 » 

>1 4 > 

3 » 1 , 

1 , 

0 . 

0 » 

5 , 

3 , 

a , 0 , 

1 * 3 , 

1 , 

4 . 

1 , 

0 , 

a » 

3 , 0 , 

1 , 1 , 

3 , 

■ , 

4 , 

0» 

3 , 

0 » a , 

a , a » 

1 , 

4 . 

0 , 

« » 

a » 

0 , 3 , 

a , 1 , 

a , 

1 1 

0 , 

4 , 

0 » 

3 * a , 

1 , a , 

a . 

El il faudra 

avec 

ces valeurs 

calculer les termes correspondants soit 

par 


les formules présentes (174) et (176), soit par la formule générale ( 53 )'. — En 
réunissant alors ces derniers résultats avec ceux que nous avons obtenus sous 
la marque ( 54 ) , nous aurons, suivant la loi (9a), pour les quatre parties cons- 
tituantes H f , S %f Ej, E 4 , ou $ t9 5 3 , $; 4 , des racines (173) de l’équa- 
tion du cinquième degré (17a), les déterminations . . . (178) 

5. = ( s .) 5 = ( — A o)- 1 ■ + o - a.-a.-a,.»’ 2 a 0 .(a,.a’ 4- A^.A,).®’ 

— a A 0 -(3.A t .A, 4- »■ A„. A,. A, + 3. A 0 . A s . A a M 4- 

+ ■ 5 _ -A„.(»i.aJ -J- 9 .A 0 .a| -4- ii.a’.Aj 4- 180 . à„. A,. A*. A, 4- 370 .A..A’. A,. Aj ).*»' 

— etc, , etc. 

»r 
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£, = (S,)’ = (-A 0 )’.[o + A,.® - VA; »’ + A„.(AÎ 4- Ô-A.-A.-A,).®’ 
— A». (s. *). A, 4- 7*A 0 . Aj.Aj + ia.Aj.A,).»' 4- 
+ a A 0 .(t3.A,.A, 4- 7.A 0 .A t .A 3 4- i4*A a .A l .A 3 4- 4 a * A„. A,. A a .A 3 ) *® 



Ç, = (s,) 5 = (— A.^.jo + A,.® - A’.*»’ 4- 3 A„.(a,.A] 4- Aj. Aj).® 3 

— A a .(a.A 0 .A; 4- 7 . A,. A ’ + ai.A’.A a .Aj ).®‘ 4- 
4" 7 - A 0 -^3- A, . Aj 4- 6 .A,.Aj 4- 4*A 0 .A a .Aj 4- 8 .A 0 .A ( .A a . A, ^.® 

i’ 

— etc. , etc. | y 

Si = (2,) J = (-A.)‘.|o 4- A,.® - A, A a .0* 4- (a| 4- a.A a .A,.A;).e 5 

— A 0 .^A 4 -f- 6.A t .Aj -|- ia. A j.Aj.Aj ~H 

+ A 0 .^ 9 . A 0 . A,. A^ + a9.A t .A t -4- i8.A w .A,.A 3 -+• 44»A,.A,.Àj j.8 

— ale, , etc. 

la quantité 0, comme fonction génératrice de ces développements, ayant ici, 
d'après sa détermination générale (9*), la valeur . . . {179) 



Et oes quatre parties constituantes £ f , , £ 3 , £ 4 , des cinq racines (* 73 ) de 

l’équation proposée (17a), sont précisément les racines Ç de l’équation réduite 
( 83 ), qui, pour la présente équation du cinquième degré (179), prend la forme 

• • (**°) O = Y 0 4 - Y,.* 4- Y,.|* 4- Y, .5* 4- 5* , 
ou bien , d’après (97), la forme . . . (180)' 

O = t - Q,.s* 4- Q,.t* - Qj.Ç 4 - Q, ; 

équation réduite dans luquelle il s'agît maintenant, et à soi} tour, pour accom- 
plir la solution théorique de l’équation du cinquième degré (17a), de détermi- 
ner, toujours d'après leur forme fondamentale (88) , les coefficients Y ou Q , à 
l’aide de la présente génération primitive ou fondamentale (178) des quatre ra- 
cines £ a , Çj, de cette équation réduite (180) ou (180)', en prenant 
les sommes (99) de leurs puissances , et en introduisant ces sommes P w dans 
les formules (100) ou (101) qui, avec ces sommes P , donnent les coefficients 
Q f _ , ou Y. en question. 
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Et il faut également ici ne pas perdre de vue que la présente génération 
' primitive et universelle (178) des racines Ç 3 , £ 4 , qui sont les parties 

constituantes des cinq racines {173) de l'équation du cinquième degré, offre 
déjà la solution complète de cette équation (172) du cinquième degré, puisque, 
comme nous l’avons bien fait remarquer pour la. solution précédente de l’équa- 
tion du quatrième degré (x55) , cette génération primitive ou technique (178) 
peut toujours , en suivant le susdit procédé (56) à (61) , et même d’autres pro- 
cédés plus convenables , que nous verrons ci-après , être transformée en cbvk- 
ratio.n-nbi tuf. , sous la forme de laquelle , eu participant ainsi à la génération 
théorique , elle reçoit , dans tous les cas , comme nous le savons déjà , une 
complète détermination numérique, réelle et même idéale (imaginaire). — C’est 
donc, en outre de cette solution primitive ou technique (178) de l’équation 
du cinquième degré, que nous allons ici, pour sa solution purement théorique, 
procéder à la détermination en question des coefficients Y ou Q de sa pré- 
sente équation réduite (180) ou (i8o)\ 

Pour cela, commençons de nouveau par développer les cinquièmes puissance* 
des polynômes qui entrent dans les expressions (178) des racines {[ 3 , 

£ 4 . Et suivant aussi, à cette fin, la loi (106) et (107), nous obtiendrons, avec 
la même facilité \jue plus haut, pour ces racines , £ # , £ 3 , Ç 4 , les dévelop- 
pements complets que voici . . • (181) 

5, = (— A„).ji + 0 — ï.A^.Aj.Aj.©’ -t- io.A 0 .(a,.A‘ -h a|.a 3 )V 

— io.A„.(3.a’.A, + a.A 0 .A,.Aj + a.A u .A’.A;).e* + 

+ A„.(ai;A* + 9 .A„.A^ -4- ii.A’.A, •+• <4°- A 0 . A,. a'.A, - 4 - a3o.A 0 .A’.A 1 .Aj).e' 

— etc. , etc. J , 

i, = (— A„)\e‘.|o ■+• A*.© - 5.A„.AÎ.A;.e’ + 

+ j^A 0 .A ( .^A ï -4- 6. A ( .A a .Aj) -H io.A 0 .A i .A 3 j .© 

— [5.A 0 .AÎ.(8.a’.Aj + 3..A„.A,.A] + tï-A’-A^) + io. A*. Aj. Aj.(a. A t . a] -4- A„.AÎ)].©‘ 

4- etc. , etc. J , 

— ( — A fl ) .©•. Jo 4- A a .© — 5. A,. A*.© + 

+ 5.a;.[3.A„.A > .(a i .A; + A*. Aj ) + ».AÎ ].© 3 

— 5. A*. |^A 0 .A*.(a.A o . A, + J.A..A 3 + 33.A’.A,.A,) + a. A^S. A,.A,.A,.A; + A ?)].© 4 

Hh etc. , etc. J , 

xxv. 
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= (“— A c ) .0 . jo -f- Aj.0 — S.A^A^.A 4 .© -4- 

■+" + a *A 0 .A a .Aj) -4- a.A | .A a .A J J .0 

- 5 .[a o .A 3 *.(aÎ -4- 6.A*.A; -f- ao. A,. A*. Aj) -f- a. à). A.-A^ a. A,.A 3 + A^)]. 0 4 
-f- elc. , etc. J . 

El alors, d’après (99), U somme P, des premières puissances de ces quatre ra- 
cines £ a , Ç 3 , L, en réunissant les termes qui correspondent à la même 
puissance de la fonction génératrice 0, sera . . . (18a) 

P, = — K + » ,+ 5 .A’.A,.Aj.e’ — 10 . A*. (a,. A* + A’.Aj).»’ + 

+ io.A*.( 3 .A*.A, -1- 3.A 0 .A,.Aj + a.A„.A^.Aj).»‘ 

— to.A 0 .(».A, + A„.A, + A 0 .Aj ■+■ > 4 - A a .A,.A*.A] -f- a 3 . A„. A*. A,. A 3 ).0 
-4- etc. , etc. 

Et par conséquent, d'après les formules (too), tel sera également ici, dans l’é- 
quation réduite (180) ou (180)', correspondant à l'équation proposée (172) du 
cinquième degré, le premier coefficient, savoir . . . (i 83 ) 

P, = Q, = - Y, . 

Comme tel , ce premier coefficient , et il en sera évidemment de même de 
tous les autres coefficients Q # , Q 3 , Q 4 , ou Y a , Y t , Y 0 , de la présente équa- 
tion réduite (180) ou (180)', se trouve de nouveau donné par une génération 
indéfinie, qui constitue ainsi la génération indéfinie (1*7) dans le développement 
de la forme théorique (88) des coefficients Y 0 , Y, , Y 3 , Yj , etc., de l'équation 
réduite générale ( 83 ), lorsque la plus grande puissance v, dans le dénominateur 
de cette forme théorique (88), n’est pas léro. — Il s'ensuit donc également ici, 
et à plus forte raison, que la présente solution fondamentale (173) de l'équation 
du cinquième degré (172), appartient aussi, et il en sera évidemment de même 
de la solution pareille ( 5 o) ,T de toutes les équations de degrés supérieurs, à cette 
classe susdite dont le caractère distinctif consiste en ce que son exécution pra- 
tique conduit d’abord au développement iudéfini (117) de la forme théorique 
(88) des coefficients Y 0 , Y,, Y s , Yj, etc., de l’équation réduite ( 83 ); dévelop- 
pement duquel , pour revenir à la forme théorique (88) , il faut passer par tous 
les degrés progressifs de la génération - neutre qui correspond à ce développe- 
ment indéfini (117), jusqu'à ce qu'on parvienne au degré de cette génération- 
neutre qui coustitue primitivement et fondamentalement la forme théorique (88) 
dont il est question. 

Ainsi, dans la préseute solution (173) de l’équation du cinquième degré (*72), 
comme dans la précédente solution (i 56 ) de l'équation du quatrième degré (i 55 ), 
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pour revenir de l'actuelle génération indéfinie (18a) du premier coefficient Q t 
ou Y, à sa forme primitive ou théorique (88) , il faut , par les procédés sus- 
dits, transformer cette génération technique (18a) en génération -neutre corres- 
pondante , en passant per les degrés progressifs de cette génération-neutre ; de- 
grés qui, comme nous l’avons déjà dît» offriront ainsi progressivement les déter- 
minations algébriques , de plus en pins exactes , des coefficients Y Q , Y , , Y, , 
etc., en question, nommément ici du coefficient Y 3 ou Q,. Et, comme nous 
l’avons dit plus haut, pour faire ces calculs, les cinq ou six degrés progressifs 
de la génération - neutre , que nous avons produits, sous les marques -{774) et 
^ sms le Complément de la Réforme des Mathématiques , pourront de nou- 
veau servir de règles, en y changeant les lettres A 0 , K t , A s , A 3 , etc., en B o J B f , 

B # , Bj , etc. , pour faire dépendre ces transformations progressives de la susdite 
série générale (168), à laquelle devront être comparées les présentes générations 
indéfinies (116) des coefficients Y w _ p en question, et nommément ici la pré- 
sente génération indéfinie (18a) du coefficient Y 3 ou Q f dans l’équation réduite 
(180) ou (180)' correspondant à l’équation (17a)- du cinquième degré, qu'il s’agit 
de résoudre. — Cette comparaison de la présente génération indéfinie (183) du 
coefficient Q, ou Y) avec la série générale (168}, donnera, pour les coefficients 
de cette série, les déterminations . . . (184) 

B 0 = — A a , B, = o , B a = 4- 5 .A 0 .A 1 .A J , 

= — *0.A o .^A l . A,, -f- A t .A 3 ^, 

B 4 = 4 " to.Aç.^.A^Aj 4 - a.A 0 .A f .Aj 4 - a.A D .A a .A 3 ^ , 

Bj = - .o.A;.(».a’ ■+■ A„. A* + a;.a{ + i 4 .A 0 .A,.a’.a; + » 3 .A 0 . a’.A^.aJ) , 

etc. , etc. 

Et ce sont là les valeurs qu’il faut introduire dans les susdites formules (774) 
et (797) des degrés progressifs de la génération • neutre , en laquelle il s’agit ici 
de transformer la génération indéfinie (18a) du premier coefficient Y 3 ou Q, en 
question, pour ramener cette génération indéfinie (18a) vers sa forme théorique 
et fondamentale (88) , en ne perdant pas de vue que , dans ces formules (774) 

( 797 )» *1 ^ aul c ^ ian g er le* lettres A en B, pour les rendre propres à l’Introduc- 
tion des présentes valeurs (i 84 ). Ainsi, en introduisant ces valeurs dans la troi- 
sième des formules (774)» que nous avons ici reproduite à la marque (170), 
on obtiendrait une telle première détermination théorique du coefficient Y 3 ou 
Q, dont il s’agit, comme nous en avons obtenu une pareille, a la marque 
(171), pour l’équation du quatrième degré (i 55 ). Mais, cette première détermi- 
nation serait également peu exacte ; et elle ne saurait guère servir que pour les 
cas où, dans la présente équation du cinquième degré (17a), le terme A 0 se- 
rait suffisamment grand par rapport aux trois coefficients A x , A a , Aj. — En 
employant ici, comme nous l’avons prescrit pour l'équation du quatrième degré 
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(i 55 ), U quatrième et surtout la cinquième des formules (774) qu'il s’agit de 
suivre pour avoir les degrés progressif» de la généra tion-neutre eu question, et 
dont la dernière de ces formules se trouverait déjà fondée sur tous les six pre- 
miers termes (184) de la génération indéfinie (182) du présent coefficient Q ( ou 
Y j, on obtiendrait également une deuxième et uue troisième déterminations de 
ce coefficient, dont U dernière serait déjà suffisamment exacte dans beaucoup 
de cas. Mais, comme nous Tâtons bien dit à l'occasion de l'équation du qua- 
trième degré (i 55 ), quelque utiles que soient, en pratique, ces degrés progres- 
sifs de la génération-neutre , qui donnent , sous une forme finie , en fonctions 
des coefficients A 0 , A,, A a , Aj, de l'équation proposée (172), des détermina- 
tions de plus en plus exactes des coefficients Y tf , Y f Y a , Y 3 , de l'équation 
réduite (180), nommément ici la détermination du dernier Y 3 de ces coefficients, 
il ue faut pas non plus perdre de vue qu'en théorie , ce ne sont là que les 
degrés progressifs de l'acheminement vers la détermination théorique et finale (88) 
de cette génération-neutre qui v d’après les lois fondamentales (81), constitue le 
véritable algorithme par lequel se trouvent donnés généralement les coefficients 
Y 0 , Y,, Y a , Y 5 , etc., dans toutes les équations réduites ( 83 ). Et comme nous 
l'avons déjà fait remarquer à l'occasion de l'équation du quatrième degré (i 55 ), 
cet acheminement, qui nous approchera de plus en plus de la détermination 
théorique (88), et -qui devra même nous y conduire finalement , sera opéré par 
ces seuls procédés généraux de la génération - neutre , dont les susdites formules 
( 774 ) e * (" 97 ) nolr<î Réforme des Mathématiques présentent les premiers de- 
grés progressifs. 

Pour avoir ensuite les trois autres coefficients Y a , Y g , Y 0 , de la présente 
équation réduite (tfio) , afin de pouvoir ainsi accomplir la solution théorique 
de l’équation du cinquième degré (172), à laquelle appartient cette équation 
réduite (180) , il faut de nouveau, d'après ce que nous avons prescrit généra- 
lement sous les marques (99) et (100), prendre successivement les secondes, les 
troisièmes, et les quatrièmes puissances des développements (181), ou bien les 
dixièmes, les quinzièmes, et les vingtièmes puissances des polynômes primitifs 
(178), pour avoir, d’après la règle (99), les sommes P a , P 3 , et P 4 des puis- 
sances rôrrespondantes des racines £ x , £ a , £ 3 , de l’équation réduite (i8o)j 
car, avec ces sommes P,, P 3 , P^, jointes à la somme P f des premières puis- 
sances de Ces racines, que nous avons déterminée à la marque (182), les formules 
(100) donneront les trois autres coefficients Y a , Y, , Y c , savoir, Q jf Q 3 , Q 4 . — 
Et comme pour l'équation du quatrième degré (r 55 ), deux corollaires immédiats 
sont également manifestes ici. D’abord, les trois coefficients Y a , Y,, Y fl , déter- 
minés ainsi par les formules (100), et ordonnés toujours, dans leurs dévelop- 
pements , d'après les mêmes puissances de la fonction génératrice 0 , se trou- 
veront de nouveau donnés par des générations indéfinies, pareilles à celle (182) 
du premier Y 3 ou Q, de ces coefficients j et ces générations représenteront tou- 
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jours le développement indéfini (117) de la forme théorique et fondamentale 
(88) des coefficients généraux de toutes les équation» réduites ( 83 ). En- 

suite , pour s’acheminer vers cette forme théorique et fondamentale (88) des 
coefficients ^ des équations réduites ( 83 ), et pour pouvoir J parvenir fina- 
lement, il faut, comme nous venons de le prescrire pour le premier Yj ou Q ( 
des coefficients de la présente équation réduite (180) ou (i8o) r , transformer en 
génération -neutre toutes ces générations indéfinies (116) de ces coefficients en 
question , en y procédant par les degrés progressifs que nous venons de si- 
gnaler, sous les marques (774) et ( 797 )» dans n< >tre Réforme des Mathématiques , 
et dont nous avons , à l'occasion de l’équation du quatrième degré (i 55 ), re- 
produit ici, à la marque (170), le premier de ces degrés progressifs. — On 
aura donc, pour la présente équation du cinquième degré (17a), comme nous 
l'avons eu pour l'équation du quatrième degré (i 55 ), avec telle exactitude que 
l'on voudra, en fonctions finies des quatre coefficients A 0 , A f , A a , A 3 de l’é- 
quation proposée («7a), le» quatre coefficients Y o , Y 4 , Y s , Y 3 , de son équa- 
tion réduite (180) du quatrième degré, dont les quatre racines £ f , £ 3 , £ 4 , 

seront les parties constituantes dans les expressions fondamentales et absolues 
(173) des cinq racines x, , x a , x 3 , x 4 , x 5 , de cette équation proposée (17a) 
du cinquième degré. Et la science obtiendra enfin , par cette méthode philoso- 
phique, la solution fondamentale (ij 3 ) des équations du cinquième degré, cette 
solution absolue que, par ses propres moyens, elle n'a pu obtenir jusqu’à ce 
jour, malgré les efforts réitérés de tous les grands géomètres. 

Bien plus,- par les procédés que nous venons d'indiquer et de réaliser dans 
leurs principales parties constituantes , pour la résolution théorique des équations 
du second, du troisième, du quatrième et du cinquième degrés, et surtout par 
les lois générales que nous venons de donner pour tous ces procédés, dans tous 
leurs éléments et dans toutes leurs parties systématiques , nous offrons ici, sur 
cette voie philosophique, la résolution générale des équations de tous les degrés, 
cette résolution dont les géomètres ont fini par désespérer, et qu'ils n'auraient 
effectivement obtenue jamais dans l'ignorance où ils se trouvent des principes 
métaphysiques de leur science , de ces principes supérieurs et décisifs que nous 
avons dévoilés dans notre Philosophie des Mathématiques , et que nous appli- 
quons et réalisons actuellement dans notre présente Réforme des Mathématiques . 

En effet, pour.ee qui concerne le grand problème de la résolution des équa- 
tion», que nous venons de résoudre, rien autre que les principes de notre 
philosophie absolue , appliqués au système de réalités qui constitue l’objet des 
mathématiques, comme ils s'appliquent à tous les autres systèmes de réalités, 
n'aurait pu nous conduire à cette difficile et décisive solution , comme non» 
allons le démontrer après avoir résumé les résultats positifs que nous venons 
de produire. — Or, en partant de l'équation générale ( 34 ) d’un degré quelcon- 
que /n, savoir . . . (i 85 ) 
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o = A„ + A,.x +- A,.** -+- Aj.j* . . . •+• A„.x” , 
le premier des grands et décisifs résultats que nous avons obtenus , est la forme 
absolu b (49)'" et (5o) IT des racines des équations, savoir . . . ( 186 ) 

*, = e.-L^X + pîvT, + pîvTj • • • + p7 -, i^XT, . 

x, = p.-i/t; + + pj.ix • •• + r'-ic; . 

*} = p yt^T, + pî^T, + PÎ-lX • • • + pr _ '.l/CH . 

= p„.wx + p:vt + pivr, . . . + pi-.v^ct. i 

forme que les géomètres n'ont connue que pour l’équation du deuxième et du 
troisième degrés, et qu’ils ont mal comprise et même dénaturée dans la solu- 
tion d'Euler de l'équation du quatrième degré, dans cette solution qui, comme 
nous l’avons prouvé, sous les marques (i 4 °) * (1 54} > n’est qu'une modification 
de la solution téléologique de Ferrari. 

Le deuxième résultat décisif que nous avons obtenu , est la rilatiok théobi- 
qüb «les (m — 1 ) quantités . £*,_,» qui* dans la présente 

forme absolue ( 186 ) des racines des équations, sont leurs parties constituantes; 
relation théorique qui se trouve fixée par les éqcatiohs pondamestauis ( 81 ) de 
cette grande question, savoir, par les m équations . . • ( 187 ) 

o = H(/*+i).ft 0 — -4- *(« — «).n, — K(i«-a).a, . . . + (—.)“*.*( i — 

o = ... - 4 - (- 1 f. — m).n^ 

o = K(n + 3 ).n o - tf(/.+ a).ft f -4- tf(n+ i).fl a — (— «)^.H( 3 — 


o = K{/i+m).ft 0 — K(*-4-in— i).ft g -4- *t(/i-4-«— a). fl, — K(n-4-m— 3) . fi, ... -H (— 

Le troisième résultat décisif que nous avons obtenu , et qui dérive immédia- 
tement des présentes m équations fondamentales (187), est la d area min atiqr 
théorique de ces mêmes quantités £ ( , £ s , Ç 3 , . . . qui sont les 

parties «instituantes dans les raciues (186) des équations (i 85 ); détermination 
théorique , telle quelle est donnée par l’équation ( 83 ) qui résulte des m équa- 
tions fondamentales (187), et «jui , n'étant «jue du degré inférieur (m — 1), 
forme l’é«]uation à laquelle se réduit ainsi la solution de l’équation générale 
(t 85 ) du degré m, c'est-à-dire, l’équation réduite . . . (t88) 

o = 
dans laquelle 


Y„ + Y,.? + Y,.|* + Y,.* 1 . . . Y._,.r- , 

les (m — 1) racines Ç sont les (m — 1) parties constituantes , 
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5»» £ j » ♦ • • i * * * p*i entrent dan» la forme absolue ( f 86) des m racines 

x des équations proposées (i 85 ). 

Le quatrième résultat décisif que nous avons obtenu , et qui dérive encore 
immédiatement des présentes m équations fondamentales (187)1 est ro **** 
théorique (88) des coefficients Y 0 , Y, , Y # , Y 3 , etc., de l'équation réduite 
(188), savoir, la forme . . . (189) 


(M) „ + (M),.n + (M),.n* 4 (M),.n* ... 4- (M^.n 1 * ^ 

(N) . + (»),■« + <N)„-n' + (N))-»’ • • • + (NX-o’ ’ 


dans laquelle les coefficients (M) 0 , (M) t , (M) t , etc., et (N) ô , (N),» (N) a> 
etc., sont des fonctions rationnelles et finies des coefficients A oJ A, , A,, A 3 , 
etc., de l’équation générale proposée (i 85 ), et la fonction génératrice fl est la 
quantité . . . (190) . _ , 

A o 


Ainsi, les coefficients Y c , Y, , Y s , Y 3> etc., de l'équation réduite (188), sont 
des fonctions rationnelles et finies des coefficients A 0 , A, , A,, A } , etc., de 
l'équation proposée (i 85 ) d'un degré quelconque m; et par conséquent, comme 
nous l'avons reconnu à priori dans notre Philosophie des Mathématiques (pag. m 
et suivantes), toutes les équations, quelque grand qu’en soit le degré m, peu- 
vent recevoir une tOLüTioi finir, sous la forme primitive et fondamentale (186), 
déterminée par la même forme des racines £ de son équation réduite (188), d'où 
résulte, par la combinaison successive de cette même forme identique (186), 
pour les racines x d'une équation (t 85 ) du degré m , la forme définitive qu'à 
l'endroit que nous venons de citer dans notre Philosophie des Mathématiques , 
nous avons assignée à ces racines des équations, c'est-à-dire, la forme radicale de 
l'ordre ( m — 1), qui implique le nombre infini 00 " “ 1 du même ordre ( # ). De 
plus, la présente forme générale (189) des coefficients Y c , Y | , Y a , Y 3 , etc., 
de l'équation réduite (188), constitue manifestement notre algorithme de la gé- 
neratian-ruutrc , dont le développement, lorsque l'exposant v de la plus grande 
puissance de son dénominateur n'est pas zéro, constitue la génération indéfinie 
(117), savoir . . . (191) 

Y„_ P = Z„ + Z,.n + Z,.n* + Zj.n 1 + z r il* + elc. , etc. , 

par laquelle , lorsqu'on la connaît d'ailleurs , on peut revenir progressivement 
à sa primitive génération finie (189), constituant l’algorithme de la génération- 
neutre , en laquelle on peut effectivement transformer progressivement toute sé- 
rie ou génération indéfinie (191). 


(*) Vingt ans après la publication de notre Philosophie des Mathématiques , un jeune mallkêmatiriau , 

qui est aujourd'hui un des membres illustre* de l'Académie des sciences de Paru , a produit , comme m 
découverte , cette forme radicale d'un ordre a qui implique toujours l'infini du même ordre ; cl depuis ce 

tempa , il ne fonde son illustration académique sur aucune antre découverte fondamentale. 
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Le cinquième et essentiel résultat décisif que nous avons obtenu , et qui 
constitue , tout à la fois , le principe et la condition de tous les autres , est la 
loi (9a) et (^ 3 ) qui est donnée par la présente application du- problème- uni- 
versel , de cette deuxième loi fondamentale des mathématiques , et qui préside 
ainsi à la détermination immédiats, technique ou universelle, des parties cons- 
tituantes £ 4 , Ç a , etc., de la forme absolue (186) des racines des équa- 
tions, de ces parties constituantes qui forment les problématiques racines auxi- 
liaires £ des équations réduites ( 83 ) ou (188). Et cette loi (9a) et (98), qui 
constitue ainsi la loi primordiale de la grande question de la résolution des 
équations, et qui, à elle seule, donne immédiatement, avec la forme absolue 
( 5 o) ,T des racines, qu'elle produit en même temps, la soluliou également absolue 
des équations de tous les degrés , est tellement simple qu'elle dépasse toute 
l'attente où l'on pouvait en être après tant et de si désespérants efforts qu'ont 
faits infructueusement les plus grands savants. En effet , cette décisive loi qui 
apporte enfin au monde la résolution des équations , est tout simplement *. . 

• . • (19») 

l, = + H% + HÎ'V 

l’expression générale des coefficients H étant . 


H^.0 Ï etc., etc.) 


(* 9 ^) 


Hi' 1 = A s r 


«>( Ar.Ar.Af . . 

A*— 0 
• A *_I 

J ,,■!< Ml' »>l' 

J !•<"■ — *)l> 


( — A,)*. + a.(t» + 3.(t3 . . . ■+■ (m — i).|i(in — i)) — (m — i)j 

et les indices pi , pa , p 3 , . . . p(m — 1) étant les nombres entiers et po- 
sitifs , y compris zéro , qui satisfont à l'équation indéterminée . . . (*94) 

p = pi-hpa-f-p 3 . . , + p(m — 1), 
et qui forment le nombre entier k par la formule . . . (195) 

X = 


( 14 — 1 ) 1 —'» , 




+ i.ju + 3 .|i 3 


• (m — — 0.) — (< — ■) 


Le sixième résultat décisif que nous avons obtenu, et qui complète cette so- 
lution générale des équations , est la transformation de la génération indéfinie 
(19a) des parties constituantes Çj, etc., des racines (186) des équa- 

tions, en leur génération finie par le moyen de l’équation réduite (188) dont 
les racines £ forment ces parties constituantes £ a , £ 3 , etc. Et pour opé- 
rer cette finale transformation , de laquelle dépend la solution des équations 
sous une forme finie, il a suffi de construire les coefficients Y c , Y,, Y a , Yj, 
etc., de cette équation réduite (188), d’abord, par le moyen de la génération 
indéfinie (193) des racines £ de cette équation (188), dont les coefficients Y q , 
Y f , Y a , Yj, etc., sont notoirement des fonctions symétriques, pour obtenir, 


r 
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sous la forme (ri6), savoir . . ♦ {196) 

Y—, = ( — * ) p * - Q p _ , = U„ + u,.n -+- u,.n* + Lj.n s + r 4 .ft‘ + etc. , 

le développement fondamental (1x7) ou (191) de la forme théorique et finie (88) 
ou (*89) de ces coefficients Y m , savoir, le développement fondamental . . . 

• • • (< 97 ) 

= z„ + t,.a •+- z,.n’ + z,.n 5 + z,.n‘ + «te., etc. 

Car, ayant ainsi obtenu cette génération technique ou indéfinie des coefficients 
Y m _ p de l'équation réduite ( 83 ) ou (188), on pouvait alors , par le procédé inter- 
médiaire de la génération-neutre , revenir à la génération théorique (88) ou ( 1 89) 
de ces mêmes coefficients Et on le pouvait d'autant plus facilement, 

que cette forme théorique et primitive (88) ou (189) des coefficients __ ^ en 
question , constitue précisément cet algorithme même de la génération - neutre , 
en lequel il s'agissait de transformer la génération technique ou indéfinie (196) 
au (197) de ces coefficients . ü suffisait donc finalement de transformer 

leur génération technique et indéfinie (196) ou (*97) en casèRATioa-WECTar. , 
pour revenir progressivement, avec une exactitude de plus eu , plus grande, à 
la génération théorique et finie (88) 00 .(189) de 065 coefficients _ p qui 
appartiennent à IVquation réduite ( 83 ) ou (188), à celte équation réduite de la- 
quelle dépend, par ses racines Ç, la détermination théorique et finie des par- 
ties -constituantes etc., des racines (186) des équations, et par 

conséquent la solution théorique et finie de ces équations (* 85 ) elles-mêmes. — 
Or, en tenant compte de la relation >(91) des fonctions génératrices O et 6, si 
l’on représente généralement par . . . (198) 

y._„ = n o + B t .e h- n,.e’ + Bj.h* + B 4 .e‘ -+- «te., etc. , 

les générations techniques et indéfinies (196) ou (197) des coefficients Y m _ p en 
question , générations dont nous avons donné des exemples , d'abord , pour l’é- 
quation du quatrième degré (t 55 ), sous les marques (1 66) et (169), et ensuite 
pour l’équation du cinquième degré (17a), sous les marques (18a) et (184), 
on aura, pour la transformation de cette génération indéfinie ou technique (198) 
en génération-neutre, les degrés progressifs que nous avons indiqués, dans notre 
Réforme des Mathématiques , sous les marques (774) et (797). Et comme ces six 
premiers degrés de la génération - neutre , spécialement le troisième , le qua- 
trième, et le cinquième, suffiront déjà complètement et généralement pour tous 
les besoins de la science, lorsqu’on saura préparer convenablement les équations 
qu’il s'agit de résoudre, préparation que nous ferons encore connaître pour 
couronner par là cette méthode philosophique de la résolution des équations, 
nous allons reproduire ici ces premiers degrés progressifs et suffisants pour la 
présente transformation des générations indéfinies (198) en génération-neutre. 

Suivant la notation générale (798), savoir . . (199) 

xxvj. 


etc., 
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[M f .N f ] = M,.N f - M,_,.N f + 1 , 

qui, lorsque les lettres M et N représentent ici la même lettre B, forme gé- 
néralement la notation . . . (199)' 

= B,.n ? _ R r _ 1 .B f + I ; « par coniéquent , 

[b;] .= b; _ B,_,.B f + I ; 

si l'on construit de plus les quantités auxiliaires . . • (199)" 

S« = b,.[b,.b 3 ] - b,.[h;] , 

S» = B,. [b;] - B^. [b^.Bj] + b 5 .[b*,] , 

etc, , etc. j 

en désignant par les indices 6 et 9 les sommes des produits des indices multi- 
pliés par les exposants ; on aura , pour les premiers ordres progressifs de la 
génération -neutre des coefficients Y* de l'équation réduite ( 83 ) ou (188), 
correspondant à leur géuéraliou indéfinie (198), les déterminations suivantes . . 
. . . (aoo) 

_ n ■ B, B.-e -H [VJ-e* 

" + B, _ B 3 .« ’ 

B,.[b;].8 - S.. 3 » 

• OU - [B..B,].e + [R*].e* ’ 


B . 01] -e - 

v0>] - B . B , S , •*’ + [<K-é 


03-03 - 

|o;]-o 

. Bj] - B..S, .e + 

0î]’-B»-S» 



etc. , etc. 

Tels sont donc les premiers ordres progressifs, de plus en plus exacts, de la 
génération finie des coefficients Y Q , Y f , Y a , Y 3 , etc. , des équations réduites 
( 83 ) ou (1 88) ; ordres auxquels on pourra , au besoin , ajouter l'ordre suivant , 
qui, sous la susdite marque (797), se trouve de même déterminé complètement 
dans notre Réforme des Mathématiques. Et poursuivant les degrés ultérieurs de 
cette génération - neutre , d'après les lois que nous avons signalées dans cette 
Réforme des Mathématiques , et que nous avons même reproduites , du moins 
en partie , dans l’ouvrage présent , sous les marques ( 56 ) à (60) , on s ache- 
minera progressivement vers le but demandé, et l'on pourra même arriver fina- 
lement à ce but, c'est-à-dire, à la forme théorique et fondamentale (88) ou 
(189), qui est une telle génération-neutre, ei qui, comme nous l’avons décou- 
verte , est précisément la forme théorique et finie de ces coefficients Y m _ p 
des équations réduites ( 83 ) ou (188), desquelles dépend ainsi la solution finie des 
équations. 
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Enfin, le septième résultat décisif que nous allons faire connaître, pour cou- 
ronner cette solution philosophique des équations, est cette préparation géné- 
rale des équations que nous Tenons d'annoncer, et par le moyen de laquelle 
tout ce qu'il y a de prédominant dans l'influence technique, c'est-à-dire, dans 
les générations indéfinies qui font partie de cette solution philosophique , se 
trouve diminué de manière à rendre prépondérante l'influence théorique, c'est- 
à-dire, la génération finie qyi est le véritable objet de la présente solution 
philosophique , au point même , si on le voulait absolument , de rendre immé- 
diatement convergentes toutes ces générations techniques ou indéfinies qui peu- 
vent prédominer ainsi. Et pour peu que l’on examine les procédés de la pré- 
sente méthode philosophique de la résolution des équations, on reconnaît que 
l'on atteindra ce dernier but en transformant les équations proposées , qu'il 
s'agit de résoudre, en des équations spéciales dans lesquelles le terme A a , qui, 
d’après (91), forme le dénominateur de la fonction génératrice 0, soit, par 
rapport aux autres coefficients A, , A a , A 3 , etc. , de ces équations transformées 
ou spéciales, tellement grand que les générations indéfinies (9a) ou (19a), et 
(196) ou (198), soient immédiatement convergentes, ou du moins assez peu di- 
vergentes pour que leurs transformations (aoo) en génération-neutre deviennent 
suffisamment exactes, et par conséquent, pour que les trois premiers degrés 
(aoo), ou du moins un petit nombre de ces degrés progressifs de la généra- 
tion-neutre des coefficients des équations réduites ( 83 ) ou (188), puissent 

suffire à tous les besoins de la science , comme nous l'avons annoncé. — • Or , 
cette spéciale transformation des équations ne présente aucune difficulté , comme 
nous allons le voir. 

Soit l’équation proposée d’un degré quelconque m, savoir . . . (aoi) 

o = M„ - M t .i + M,.** — M ,.» 5 . . . + (— ; 

et soit son équation transformée dont il est question t savoir . . . (aoa) 

o = N. _ N,.* + R,.** — Nj.tr 5 ...•+■( — i)-.N,.tr- . 

Il est manifeste que, pour pouvoir, dans cette équation transformée, établir des 
relations quelconques entre son terme indépendant N 0 et ses coefficients N t , 
N a , Nj, . . . ainsi que nous venons de nous le proposer, il faut 

que ces coefficients contiennent des quantités arbitraires qui , par une détermi- 
nation convenable, puissent servir à l'établissement de ces relations en question, 
sans que le degré de l'équation transformée (aoa) soit différent de celui de 
l'équation proposée (aoi). — Pour cela, établissons entre les racines 2 et x de 
ces équations , la relation . - . . (ao 3 ) 

jc — x* — A ,2 B , 

dans laquelle les quantités A et B sont ainsi des quantités arbitraires et propres 
a concourir, par une détermination convenable , à l'établissement des relations 
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en question entré les coefficients N 0 , N,, N t , N 3 , etc., de l'équation trans- 
formée. Donc, si la relation problématique (ao 3 ) est bien appropriée au but 
présent , et le résultat va nous le montrer, il ne reste qu’à éliminer l'incon- 
nue z entre l’équation proposée (201) et la relation problématique (ao 3 ), pour 
pouvoir déterminer les coefficients des puissances de la nouvelle inconnue x , 
qui seront les coefficients N o1 N, , N # , N 3 , etc., de l'équation transformée 
(20a), et qui seront ainsi des fonctions des deux quantités arbitraires A et B, 
et des coefficients de l’équation proposée (aoi). — Sans entrer ici dans les dé- 
tails de ces calculs, que le lecteur saura bien suppléer, nous allons en pré- 
senter immédiatement lçs résultats, que voici. 

Formons , avec la présente relation problématique {ao 3 ), l’équation du second 
degré . . . (ao4) 

o s z % — A.x -+■ (B — x), 

en considérant ainsi la nouvelle inconnue x comme faisant partie du dernier 
terme (B — x) de cette équation. Et déterminons , - pour cette équation du se- 
cond degré (204) 1 w* fonctions alephs à exposants positifs. — Or, en suivant 
les lois de la génération de ces fonctions, telles que nous avons produit ces 
lois dans notre Méthode tclévlogique , sous les marques (7) , (9) , et {174)» (* 7 ^)» 
nous obtiendrons , pour la présente équation du second degré (ao4) , les fonc- 
tions alephs que voiei . . . (ao 5 ) 

K(o) = 1, v K(i) = A, «(2) = A* — (B — x), 

«( 3 ) = A 1 — aA.(B-x), tt( 4 ) = A* — SA’.; B — x) H- (B — x)* , 

«( 5 ) == A 5 — 4 A J .(B — x) + 3 A.(B — x)’, 

K{6 ) — A* — 5 A*.{B — x) + 6A*.(B — x)' — (B — x) 3 , 

W( 7 ) = A’ — 6A 5 .(B — x) + toA 3 .(B_x)’ — 4 A.(B — x) 3 , 

«(8) = A* — 7 A 6 .(D -x) + i 5 A*.(B — *)’ — ioA’.(B — x) 3 + (B— x)‘, 

W(g) = A 9 — 8A’.(B_x) + ar.A\(B— x)’ — ao.A*.(B — xf + 5 A.(B — 

«(tu) = A‘° — 9 a\(B— x) -+- a8.A*.<B — x)‘ — 35 .A*.(B— x) 3 + 

-+- i 5 .A*.(B — x)* — (B — x) 5 , 

»(n y = a” — 10. A 9 . (B — . x) -+- 36 . a’. (B — x)* — 56 .A S .(B— x ) 3 + 

■+■ 35 . A 3 . (B — x)* — 6A.(B — x) 5 , 
etc. , etc. ; 

la loi spéciale de la génération de ces fonctions alephs étant donnée par les 
derniers termes de la susdite loi générale (9) de notre Méthode téléologique, 
savoir, pour un exposant quelconque %$ , par les termes . . . (206} 
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Formons de plu» , avec ces fonctions alephs et les coefficients M 0 , M t , M a , 
Mj, etc., de l'équation proposée (20 1), les deux fonctions auxiliaires . . . 

• • ■ (»»7) 


P = M 0 — (B— je). | M,.H(o) — Mj.K(i) + M t .K(a) — Mj.«(3) . . . (-<)". 

Q = M,.K(o) — M,.S(i) + Mj.K(a) — M 4 .»(3) + . . • {— — i) ! 

Et nous aurons , pour les coefficients en question N 0 , Jî t , N a , N 3 , etc. , de 
Téquation transformée (202) f l'expression générale , correspondant à un indice 
quelconque p, savoir . . . (208) 


, j ^[p*_A.PQ-+Q\(B-«)] 

* ~ » “ 

(xaso) 

en marquant par l’indice extérieur (x = o) quaprès la différentiation*, prise 
par rapport à la variable x , il faut faire zéro cette quantité x. — Or, on voit , 
dans cette expression générale (208) , d’abord , que tous les coefficients N o , 
N,, N,, Nj, etc., de l'équation transformée (202) contiendront les deux quan- 
tités arbitraires A et B , de sorte que , par leur détermination convenable , 011 
pourra déjà établir une double relation entre ces coefficients N Q , N,, N., etc.; 
et Ton voit de plus, dans cette expression générale (208) , que, pour un in- 
dice p plus grand que le degré m de l'équation proposée (201), les coefficients 
N., N x , N a , etc., de l’équation transformée (202) deviennent zéro, de sorte 
que cette équation transformée (202) sera toujours du même degré m que l’é- 
quation proposée (aot). 

Tel est donc ce septième et dernier résultat décisif que nous obtenons pour 
couronner la présente méthode pliilosopliique de la résolution des équations , 
en les rendant ainsi , par cette transformation préparatoire (202) , aptes à la 
prompte et utile application de tous les procédés qui composent cette méthode 
philosophique. En effet , par tout ce que nous savons déjà de ces procédés , il 
est manifeste que leur prompte et utile application a lieu suivant le degré que, 
dans l'équation proposée (1 85 ) , le terme A 0 est plus grand par rapport à tous les 
autres coefficients A f , A a , A 3 , . . . A M _ t qui entrent dans cette équation, 
au point que lorsque ce rapport est suffisamment grand , toutes les générations 
techniques et indéfinies qui se trouvent parmi ces procédés en question , de- 
viennent convergentes , et donnent ainsi immédiatement les quantités qu’elles 
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servent à engendrer, comme noos l’avons vu dans l'exemple que nous a pré- 
senté l’équation spéciale ( 55 ) du cinquième degré. Mais, lors même que ce rap- 
port n’est pas assez grand pour rendre convergentes ces générations techniques 
ou indéfinies qui concourent à la présente méthode , il suffit toujours que le 
terme A 0 soit plus grand que les coefficients ê , A |( A }l etc, , pour que les 
générations - neutres en lesquelles on transforme ces générations techniques ou 
indéfinies, soient d'autant plus rapides que ces rapports entre ces quantités A 0 . 
et A,, A 9 , A } , etc., seront plus grands. Ainsi, par exemple, dans le premier 
degré de génération-neutre que nous avons allégué, sous la marque {171), pour 
la transformation progressive de la génération technique ou indéfinie (166) qui 
donne, pour l'équation du quatrième degré (i 55 ), le premier coefficient Y, ou 
de son équation réduite (164) ou (i 64 }\ lorsque le terme A c est zéro, ce 
premier degré (17 1) donne zéro et se trouve alors complètement inexact, puis- 
que la génération indéfinie (166) devient alors indéterminée 4 mais lorsque ce 
terme A 0 est infini , ce même premier degré (171) de génération- neutre donne 
la quantité ( — A o ), et se trouve déjà parfaitement exact, puisque la génération 
indéfinie (i6fi) donne alors la même quantité infinie ( — A o ). — Il importe 
donc généralement, pour la prompte et utile application de la présente mé- 
tliode philosophique, de préparer les équations de manière à ce que, dans l'é- 
quation préparée (180), à laquelle on appliquera cette méthode, le terme A 0 
soit le plus grand possible' par rapport aux coefficients A,, À a , A3, ♦ . ♦ A^ — , 
de cette équation finale (i 85 ); et c’est à celte préparation que servira manifes- 
tement la loi (ao8) que nous venons de donner pour transformer les équations 
de manière à ce que , en réitérant cette transformation , s'il en est besoin , on 
puisse introduire, dans les coefficients À 0 , A,, A 9 , A s , etc., des équations 
transformées , autant de quantités arbitraires que l'ou voudra , et dont on aura 
besoin pour établir, entre ces coefficients, des relations quelconques, nommé- 
ment ici les plus grands rapports possibles . . . (209) 


A 0 A 0 A a A (1 A 0 



Nous venons de dire qu’il faut , s’il en est besoin , réitérer cette transforma- 
tion (208), parce que, comme on le voit par cette loi (208) , chacune de ces 
transformations n'introduira que deux quantités arbitraires A et U ; et pour la 
détermination des rapports en question (209} , il faut, sous des conditions gé- 
nérales , jusqu'à ( m — 1 ) de ces quantités arbitraires , en observant d'ailleurs 
que, pour le dernier de ces rapports (209), on pourra toujours, par les moyens 
connus, rendre zéro le coefficient A^ __ t . 

Il ne nous reste qu'à montrer comment , en connaissant les m racines x de 
l'équation transformée (20a) , à la solution de laquelle 011 aura appliqué la pré- 
sente méthode philosophique , on pourra obtenir la connaissance des m racines 
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z de l'équation (aoi) que Ton aura transformée ainsi. Et ce retour aux équa- 
tions primitives ne présente plus aucune difficulté. — En effet , considérant les 
racines x trouvées sous la forme générale , comme réelles , ou comme idéales , 
savoir . . . (aïo) 

* = P + 7 - 1 ^— 1 » 

on aura, en vertu de la relation générale (ao 3 ), pour la détermination des ra- 
cines primitives x, l’équation . . . (an) 

x* — A.x B = p 4- q\S — i , 
qui donnera . • . (a ta) 


= T + + r + = 


en désignant ainsi par a et b les deux quantités qui établissent la forme géné- 
rale , réelle ou idéale, de ces racines primitives z. Et pour la détermination de 
ces quantités a et 6 , on aura l’équation générale . . . (ai 3 ) 


V'I 


"î B + /> 


— * = —•(“ — A) + à.|/— ^ 


qui , en prenant les carrés des deux membres , et en égalant séparément les 
quantités réelles et les quantités idéales , donnera , pour la détermination en 
question des deux quantités a et b t les deux équations . . (214) 

A* 


B 


= ) 


q = (an — A) . b . 

Éliminant la quantité (9a — A ) entre ces deux équations , on obtiendra , pour 
la délerminatiôn de la quantité 6, l'équation du quatrième ou du second de- 
gré . . . (ai 5 ) 


qui donnera 


= b' 

(ai6) 




b ' - - T'(~T + p ) + T-V /, |(-T “ i - B + p ) + î’j ! 

expression où il faudra attribuer convenablement au radical son double 

sigue -4- ou — . Et la seconde des équations (ai 4 ) donnera ensuite , pour la 
quantité a, la détermination générale . . . (217) 

° — t-( a + *f)- 

Nous ne nous . étendrons pas davantage sur les différentes conditions de cette 
transformation générale (208) des équations; transformation que l’on peut réi- 
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tércr autant que l'on voudra, pour introduire, dans tous les termes des équa- 
tions , un nombre quelconque de quantités arbitraires , et par conséquent pro- 
pres à établir, entre ces termes , des relations quelconques. Nous savons que 
les géomètres suppléeront facilement ces détails, et surtout que, suivant la for- 
mule (208), Us pourront , pour les équaüous (201) des premiers sept ou dix 
degrés, construire d'avance les coefficients N 0 , N,, N a , N Jt etc., des équa- 
tions transformées (aoaj , tels que , dans notre Méthode téléologique , nous 
avons construit ces coefficients sous la marque (107), en y suivant la loi pa- 
reille (101), qui est un cas particulier de la présente loi générale (208), savoir 
le cas correspondant à A = o. — Nous nous bornerons donc à faire remar- 
quer expressément que , par ces transformations (208) des équations , en les 
réitérant autant qu'il en sera besoin , on pourra toujours introduire , dans les 
équations transformées ainsi , autant qu'il faudra de quantités arbitraires pour 
rendre, par une convenable et facile détermination de ces quantités arbitraires, 
les susdits rapports (209) , entre le terme A o et les coefficients A, , A a , A 3 , 
etc., assez grands pour que toutes les générations techniques ou indéfinies, qui 
font partie de la présente méthode philosophique, soient toujours convergentes 
et donnent ainsi immédiatement les quantités qu'elles servent à engendrer. Et 
alors, les différents procédés de cette méthode conduiront ainsi immédiatement 
à la résolutiou des équations, sans qu’il soit nécessaire de faire intervenir F al- 
gorithme de la génération - neutre pour transformer ces générations techniques 
ou indéfinies en génération théorique et finie. — Toutefois , pour éviter l'em- 
barras que causerait la transformation (208) réitérée plusieurs fois, lorsque cela 
serait nécessaire pour la complète détermination convenable des rapports (209), 
on pourra, dans presque tous les cas, se borner à une seule, ou tout au plus 
à deux de ces transformations (208) , parce que les deux ou les quatre quan- 
tités arbitraires qu'on introduira ainsi dans ces équations, suffiront, dans pres- 
que tous les cas, pour rendre les rapports (209) propres à ce que, dans l’ap- 
plication complémentaire de l’algorithme de la génération - neutre , les degrés 
progressifs de celte génération • neutre soient toujours suffisamment rapides. A 
proprement parler, une seule transformation (208) suffit généralement , parce 
quon peut toujours considérer les coefficients M c , M, , M a , Mj , etc., de 
l'équation à transformer (201), comme provenant de transformations anterieu- 
res, et comme formant ainsi des quantités indéterminées , et par conséquent 
propres à établir des relations quelconques entre les coefficients N 0 , N,, N a , 
Nj, etc., de l'équation transformée (202), pourvu que Ion détermine ensuite, 
d’une manière conforme, les premiers coefficients M 0 , M, , M,, Mj , etc., à 
l’aide des quantités arbitraires qu’ils contiendraient par suite de leurs transfor- 
mations antérieures. Et c’est ainsi, eu effet, que, par une telle détermination 
convenable des rapports (209} en question , les trois degrés progressifs (200) , 
vu un petit nombre de ces degrés progressifs de la génération-neutre des coef- 
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ficients Y )W _ p des équations réduites ( 83 ) ou (188), suffiront toujours, comme 
nous l’avons annoncé , pour donner une détermination algébrique , également 
suffisante , de ces coefficients _ p , et par conséquent , pour donner la solu- 
tion algébrique des équations , propre à tous les besoins de la science. Et c'est 
de même que , pur une telle détermination convenable des rapports (209) , à 
laide d'une ou de deux transformations (ao8) des équations proposées, la gé- 
nération-neutre, en laquelle on transformera alors la génération technique ou 
iodéfinie qui constitue le polynôme dans la loi (9a) ou (19a), et qui sert a 
déterminer les parties constituantes Ç t , !; a , £3, etc. , dans la forme absolue 
( 5 o} |Ÿ ou (186) des racines des équations, sera toujours assez rapide pour que 
les premiers degrés de cette génération-neutre suffisent à la détermination nu- 
mérique de ces parties constituantes £, , £5» etc., et par conséquent à la 

solution numérique des équations , d'après les procédés que nous avons indi- 
qués sous les marques ( 58 ) à (61), en considérant, dans la série générale ( 58 ), 
les coefficients A* 4 ', À^, , A^ , etc., comme étant les coefficients H£* ) , 

H<*>, HW, Hp>, etc. , dans le polynôme (9a) ou (19a) , et la fonction géné- 
ratrice <fx de cette série ( 58 ) , comme ftant la fonction génératrice 0 de ce 
polynôme (9a) ou (19a). 

Mais , quelque vraie, directe même, et par conséquent pratique, que soit cette 
dernière solution numérique des équations , par l’application des procédés ( 58 ) 
à (61) de la génération-neutre à l'évaluation de la génération technique et indé- 
finie (93) ou (19a) des parties constituantes Ç (> Ç 3 , etc., des racines (186) 

des équations , nous ne pouvons encore considérer comme ABSOLUE cette solu- 
tion numérique , précisément parce qu’elle est opérée par l'algorithme de la 
génération- neutre 9 qui ramène la question vers la théorie , tandis que l’évalua- 
tion numérique des racines doit être opérée immédiatement par le seul algo- 
rithme technique , et nommément ici par la génération technique elle-même (9a) 
ou (19a) qui donne ainsi immédiatement ces parties constituantes en question 
£,» Ç3» etc., des racines des équations. IJ se présente donc, pour l'accom- 

plissement absolu de la grande question de la résolution des équations, le pro- 
blème de leur solution numérique et absolue , par la seule génération technique 
(9a) ou (19a) des parties constituantes Ç,, £j, etc., de leurs racines. — 

Nous allons donner encore la solution de ce dernier et grand problème. 

Avant tout , nous devons faire observer que le concours de l’algorithme de 
la génération-neutre, par lequel, dans les expressions (aoo), nous parvenons à 
la détermination algébrique des coefficients Y m _ p des équations réduites ( 83 ) 
ou (188), et par conséquent à la solution algébrique des équations , loin de 
n’étre ici qu’un procédé accessoire qui nuirait à la pureté algébrique , c'est-à- 
dire , à la pureté théorique de celte solution , est au contraire le procédé es- 
sentiel et principal , par lequel la génération technique (198) de ces coefficients 
Y^» _ p se trouve ramenée à leur génération théorique; et cela d’autant plus que 
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c’est précisément cet algorithme de la génération -neutre (aoo) qui constitue la 
forme primitive et purement théorique (88) ou (189) des coefficients en ques- 
tion Y -t _ e des équations réduites ( 83 ) ou (188). Aussi, sommes -nous par U 
même fondés à considérer comme étant absolue la solution algébrique des équa- 
tions, que présentent ces degrés progressifs (aoo) de la génération - neutre , en 
tant que, non- seulement ils conduisent, autant qu’on peut le demander, à la 
vraie forme théorique et finie (88) ou (189) des coefficients Y Bi _ p des équa- 
tions réduites ( 83 ) ou (188), mais que, de plus, ils réalisent progressivement 
cette forme finale , avec telle exactitude qu'011 peut demander également. Ces 
coxnrrioxs absolues de la présente solution algébrique (aoo) des équations sont 
même tellement manifestes que nous pouvons , avec certitude , la léguer à la 
postérité comme la véritable et l’unique solution algébrique et générale des 
équations ; car, la solution qu’on voudrait tirer de nos équations fondamenta- 
les (81) ou (187), et c’est la seule qu’on peut encore concevoir idéalement, 
comme un problème possible, ne saurait, quand même on voudrait exécuter et 
réaliser ainsi ses conditions immenses, s’étendre qu’à quelque degré déterminé, 
et ne saurait jamais s’êtx.vdre gkxxbalbmx.vt à tous les degrés , comme s'étend 
effectivement, et même avec facilité, la présente solution algébrique et générale 
(aoo) , par laquelle , en suivant nos voies philosophiques , nous arrivons ainsi 
tout à coup jusqu ’aq dernier terme de la science. — Or, c'est de la même 
manière, en n'employant, à son tour, que la seule génération technique (9a) 
ou (19a) des parties constituantes Ç |t Ç lf etc., des racines (186) des équa- 
tions , cette génération technique qui généralement est seule propre à l'évalua- 
tiou numérique des quantités , c’est de celte même manière , disons-nous , que 
nous devons donner la solution absolue du deuxième grand problème qu’il 
nous reste encore à résoudre , de celui de la résolution numérique des équa- 
tions. — • Nous allons le faire. 

Partons de la loi primordiale (9a) ou (192) qui donne la génération techni- 
que des parties constituantes £ f etc. , ou S f , S # , Hj, etc., des racines 
(49)'" ou ( 5 o) ,v des équations, savoir, de la loi . . • (218) 

m , 

1/C = a, = ( — A„)". |hJ° + h';».» 4 - H^.e’ + H ( ,°.e 3 4 - 4 - etc., etc. | , 

qui, comme génération technique , doit, non -seulement suffire à l’évaluation nu- 
mérique des quantités £, ou S t en question , mais de plus donner directement 
et exclusivement cette évaluation numérique. — Or, lorsque la suite indéfinie 
qui constitue cette génération, savoir, la £uite * . . (219) 

H = 4- H*‘\e 4- H^.e’ 4 - Hj‘\e 3 4 - 4 - etc., etc., 

est convergente , elle donne immédiatement les valeurs numériques des quanti- 
tés Ç, ou Zj , qui , par U construction ( 4 9)’" ou ( 5 o) ,f des racines des équa- 
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lions, opéreront ainsi la solution numérique de ces équations, prises dans toute 
leur détermination générale (i 85 ), savoir . . . (220) 

o = A e 4 - \ t .x 4 - A,..r* -f- A 3 .jr' ... 4 - A M .x"' ; 


H, 


comme nous en avons vu un exemple dans la pareille solution numérique ( 55 ) v 
de lequatiou du cinquième degré ( 55 ). — Ce n’est donc que lorsque la suite 
indéfinie (219) n’est pas convergente, qu'il peut y avoir une question nouvelle; 
et cette question se résout ici avec facilité. 

En effet , il suffit alors de multiplier la fonction génératrice H par un nom- 
bre Ç plus petit que l'unité, et tel que la suite résultante . . . (aai) 

= -4- H^.feÇ)’ + H< 0 .(eî)‘ + 

soit convergente. On obtiendra alors , en déterminant ainsi les parties consti- 
tuantes ou 2 ; des racines (186), la solution numérique de l’équation par- 
tielle . . . (222} 


» = A 0 4- {.(A,.* 4- A a .ar* 4 - Aj.x* . 1 . 4 - 4- A^.x" ; 

comme on peut s’en convaincre facilement en examinant l'expression .générale 
(93) ou (193) des coefficients de la suite indéfinie (219). Et l’on aura 

conséquemment une première détermination numérique des racines de l'équation 
proposée (220) ; détermination qui sera d'autant plus proche de la vraie valeur 
des racines que le nombre auxiliaire £ sera plus proche de l’unité. 

Il est sans doute superflu de prévenir qu’au lieu de calculer ainsi immédia- 
tement les racines du degré m des quantités £ f , Ç s , etc., telles que ces 
racinés sont les parties constituantes des racines (186) des' équations, on pour- 
rait, tout aussi bien, calculer, de la même manière, par une quantité auxi- 
liaire Ç, ces quantités etc., elles-mêmes, par les polynômes déve- 
loppés (106), savoir, par les suites indéfinies . . . (228) 

l, = (s,)* = (— a o )‘.|(h^ ,) )’'+ w ( ,°.e + + wfV + w^.e* + etc., 

dont nous avons réalisé les valeurs , d’abord , sous la marque (i 65 ) , pour les 
équations du quatrième degré (i 55 ) , et ensuite, sous la marque (181), pour 
les équations du cinquième degré (172). On extrairait alors , des quantités nu- 
mériques trouvées par le susdit concours (221) de la quantité arbitraire les 
racines du degré m, pour avoir les quantités S if c’est-à-dire, les racines des 
quantités , qui sont proprement les parties constituantes dans les racines (186) 
des équations. — Mais, ce procédé, qui parfois peut devenir plus rapide, n’est 
plus purement technique , puisqu'il implique l'algorithme théorique de l'extrac- 
tion des raciues. 

Quel que soit, au reste, celui des deux procédés techniques (218) ou (aa 3 ) 
par lequel , en introduisant ainsi (221) la quantité arbitraire Ç, on aura ob- 
tenu, pour l’équation proposée (220), les racines (186), ces racines ne seront 
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proprement que les racines de l'équation partielle (a 22) ; et elles ne formeront 
conséquemment , comme nous l'avons déjà dit , qu'une première détermination 
numérique des racines de l’équation proposée (220). — Pour avoir les détermi- 
nations ultérieures de ces racines, et d’abord, la deuxième détermination numé- 
rique, supposons que l'équation proposée (220) ait la forme (201), savoir . . 

• . • (224) 

n = M„ — M,.* + M,.»* — M,.* 1 . . . + (— 
et que l’on ait ainsi, par le concours (221) de la quantité arbitraire £, obtenu 
les premières déterminations numériques de ses racines s , déterminations que , 
pour un indice quelconque p, nous désignerons généralement par . . . ( 225 ) 

2 , = e + a V^T , = g — a.1/=t • 

eu observant que les présent* indices p et (m — p) sont précisément aussi les 
indices des racines de l'unité p^ et qui, dans la forme absolue (186) des 

racines , ont servi à ces déterminations distinctes. Et observons de plus que , 
lorsque ces premières déterminations sont des quantités réelles, comme cela peut 
arriver, dans le.s équations de degrés pairs an , pour les racines ajant les indi- 
ces z m et et comme cela arrive toujours, dans les équations de degrés 

impairs (an •+■ 1), pour les racines ayant les indices nous pouvons 

supposer que , dans la présente forme générale (2 2 5 ) des racines , on ait alors 

• • • < m6 > g = o, et A = V^=T; 

ce qui donnera , à ces racines à valeurs réelles , que nous désignerons généra- 
lement par z w la forme . • • (227) 

*, = + V'h , ou J v = — l /I , 

le signe -4- ou — du radical \Z"~ étant toujours donné. — Or, pour en venir 
aux déterminations ultérieures, et d'abord à la deuxième détermination numé- 
rique des racines z de l’équation proposée (224) , établissons , entre ces racines s 
et une nouvelle inconnue x, la susdite relation (ao 3 ), savoir . . . (228) 

z* — À.s-f- B = x ; 

et l’on comprendra qu'en donnant aux quantités arbitraires A et B, les valeurs 

• • • (229) A = (2^ + = 2ÿ , et 

B = (*. x *— u) = f* + *\ 

pour former 1a relation . . . (a 3 o) 

** — 2 g-* +(#+**) = * > 

la nouvelle inconnue x servira pour compléter les premières déterminations (22 5 ) 
des racines générales 5^ et * m _ -, ayant des valeurs idéales (imaginaires). Et 
pour les racines z y , ayant des valeurs réelles (327) » on aura, d’après leurs dé- 
terminations (226) , pour les deux quantités arbitraires (229) , les valeurs . 
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. . . (a 3 i) A = o, et B = — Æ ; 

et pour la relation correspondante (a 3 o), la relation spéciale . . . (a 3 a) 

z* — k = x . 

Il ne reste donc qu’à connaître la quantité x qui , par la relation générale 
(228) , doit servir à compléter les premières valeurs numériques (aa 5 ) et (227) 
des racines z de l'équation proposée (224). — Et pour cela, suivant la loi 
(208), il suffit , d'après cette relation générale (204) nu (228) des inconnues z 
et x , de transformer l'équation proposée (aa4) en l’équation (20a), savoir . . 

... (1U) 

o = N„ — N,.x + N,.x* — Nj.x* . . . •+• (- x" j 

car, ce seront manifestement les racines x de cette équation transformée qui 
formeront, pour la présente relation générale (aa8), les quantités complémen- 
taires et propres à donner, par les susdits procédés (aïo) à (217), les valeurs 
totales et exactes des racines primitives z de l'équation proposée (aa4). 

Nous nous trouvons ainsi ramenés à la solution d'une équation (a 33 ) du 
degré n, pareille à l'équation proposée (aa 4 }> Et par conséquent, en employant 
le même procédé (aai) du concours d’une quantité fractionnaire et arbitraire £, 
nous parviendrons de nouveau , et avec la même facilité , à une première dé- 
termination numérique des présentes racines x, analogue à la détermination 
précédente (aa 5 ) et (227), savoir, sous lu forme générale . . . (a 34 ) 

*> = /» + îV”— "« > « X m-V- = P — . 

lorsque ces racines x sont idéales ( imaginaires), et sous la forme spéciale . . 

. . *. ( 235 ) 

X v = l /r , ou x v = — l Sr , 

lorsqu'elles sont réelles. Et ce sont manifestement ces premières déterminations 
( 234 ) et ( 235 ) des présentes racines x qu’il faudra introduire dans la relation 
générale (228) , pour pouvoir, en y donnant , aux quantités A et B leurs pre- 
mières valeurs (229) et (a 3 i), obtenir une deuxième détermination numérique 
des racines primitives z de l’équation proposée (aa4) » en tirant ces nouvelles 
valeurs de z de cette relation générale (228), par les susdits procédés (210) à 
(217). On obtiendra donc ainsi , pour celte deuxième détermination des raci- 
nes s, la forme générale . . . (2 36 ) 

= a A.l/ — 1 , et z m — v . — a — £.1/ — 1 , 

lorsque ces racines sont idéales , et de plus , lorsqu'elles sont réelles , la forme 
spéciale . . , (a 3 y) 

y/» , ou z v = — V Sa , 

le signe -f- ou — du radical \/ étant toujours donné. — Mais, ce qu i! faut 
observer essentiellement dans <xs déterminations progressives des racines cortes- 
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pondantes z et x de l'équation proposée (a a 4) , et de l'équation transformée 
( 233 ] , c’est qu'il ne faut joindre ensemble que celles de ces racines É et x qui 
répondent' au* mêmes indices j* ou a des racines de l'unité ou p y par les- 
quelles ces racines se trouvent déterminées respectivement, en vertu de la forme 
générale et absolue (186} des racines des «•quations. 

Or, avec ces deuxièmes déterminations (a 3 6 ) et (a 3 y) des racines primitives 
z y les deux quantités A et B , dam la relation générale (228), recevront éga- 
lement, en vertu de leur formation. (229) et (a 3 i), de nouvelles et plus exactes 
déterminations, savoir, pour les racines idéales . . (a 38 ) 

A = (*, + *— ,) = aa - ** 

n = (j,, X *„_*) = a + b' j 

et pour les racines réelles . . . (a 3 pj 

A = o , et B =r — s . 

El ce sont cet nouvelles et plus exactes valeurs des deux quantités A et B 
qu'il faudra maintenant introduire dans l’équation transformée (a 33 ), pour pou- 
voir en tirer, toujours par le susdit coucour» (221) d’une quantité fractionnaire 
et arbitraire Ç, une deuxième détermination numérique des racines complémen- 
taires x y qui, par la nouvelle relation générale (228), déterminée par les pré- 
sentes valeurs (a38) et (239) des quantités A et B , donnera , par les susdits 
procédés (2*0) à (217), une troisième détermination numérique des racines pri- 
mitives z de l'équation proposée (224). 

Et continuant ces déterminations progressives des racines primitives 2 de l'é- 
quation proposée (224) et des racines complémentaires x de l'équation trans- 
formée ( 233 ), 011 parviendra directement, et avec tel degré d'exactitude que l'on 
voudra, à l'évaluation numérique des racines a, réelles et idéales (imaginaires), 
de l'équation proposée (224) d’un degré quelconque m , et par conséquent à 1a 
solution numérique et générale des équations de tous les degrés. — Nous aurons 
ainsi la méthode purement technique y et par conséquent directe et absolue, pour 
la solution numérique et générale des équations de tous les degrés; comme nous 
avons obtenu plus haut, à la marque 1200), la méthode purement théorique y et 
par conséquent aussi directe et absolue, pour la solution algébrique et géné- 
rale des équations de tous les degrés. — Et la science se trouve définitivement 
accomplie. 


Que reste-t-il , en effet , à faire pour achever complètement cette partie prin- 
cipale et décisive de la science? — Rien qui, suivant les lois <Jbe nous venons 
de donner, ne puisse être fait par les géomètres eux-mêmes. Nous allons l’in- 
diquer en très-peu de mots, car il y a très-peu de chose & faire. 

D'ahord, pour ce qui concerne I'appucatiox pratique de la présente solution 
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fondamentale ou philosophique des équations, il est manifeste que, pour la seule 
dignité de la science, en faisant même abstraction de son utilité, il faut étendre 
jusqu'aux dix premiers , du moins provisoirement jusqu’aux sept premiers degrés 
des équations , toutes les règles que nous avons prescrites pour leur solution , 
en étendant en outre toutes les générations techniques ou indéfinies qui sont 
impliquées dans cette méthode, jusqu'aux termes qui contiennent la dixième ou 
du moins la septième puissance de leur fonction génératrice fl. Et ce travail 
qui , comme nous venons de le dire , est aujourd’hui requis , autant pour la 
dignité que pour l'utilité de la science, né* présente plus aucune difficulté, sur- 
tout après l'initiative assez étendue que nous en avons prise et réalisée nous- 
mêmes. — Nous n’avons pas besoin de faire remarquer aux géomètres que ce 
ne sont pas ici des travaux prbitraircs ou conventionnels , qui dépendraient de 
quelques dispositions ou arrangements des savants, ou de quelques insignifiants 
problèmes académiques. Ils savent tous que l'objet de ces travaux complémen- 
taires forme ici une partie intégrante de ('objet absolu de la science , et par 
conséquent que le nom des géomètres qui accompliront , plus ou moins , ces 
travaux complémentaires, et qui légueront ainsi à la postérité ces résultats fon- 
damentaux , sera inscrit , non sur de factices et péris&ubles listes académiques , 
mais bien sur l’étemelle liste de ^histoire de la science. 

Ensuite , pour ce qui concerne les principes théoriques de la présente solu- 
tion fondamentale ou philosophique îles équations , il est également manifeste 
qu'à l’exception des lois pondameetales (81) ou (187), tous les principes sont 
ici démontrés rigoureusement , et qu'ils le sont même en remontant jusqu'aux 
lois fondamentales des mathématiques. Et il en est de même de notre solution 
spéciale ou téléologique des équations , tous les principes , à l'exception de la 
loi primordiale (ijj) et (ao), ou (78) et (79)» »ont également démontrés rigou- 
reusement dans l'ouvrage actuel de la Résolution générale des Équations ( # ), 
où se trouve donnée cette Méthode téléologique. Mais, ces lois respectives, phi- 
losophique (81) et téléologique (79), sont désormais constatées complètement 
par la vérité de leur application générale à la solution des équations de tous 
les degrés. Néanmoins , il importe à la dignité de la science que ces principes 
et ces lois , sur lesquels est fondée la grande question de la résolution des 
équations , soient , non-seulement constatés ou avérés , mais de plus démontrés 
rigoureusement. Et cette démonstration rigoureuse est en outre un des besoins 
impératifs de la raison de l’homme. En effet, quelque décisive et utile que 
puisse être cette doctrine de la résolution des équations , si son principe et sa 
base ne sont pas reconnus par la raison , toute cette doctrine , malgré la vérité 
de ses résultats , n'a elle-même aucune valeur péremptoire aux yeux de la rai- 
son. — U importe donc essentiellement, comme condition de l’existence scien- 


♦ 


(•) Ce»! fourrage qui eu indiqué ci-dneue, dan* la noie de la page clij de l’outrage pmenl. 
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tifiquc de la présente doctrine de la résolution des équations , que ses principes 
premiers, savoir, les lois roxnAJiRVTALKs (8i) ou (187), pour la méthode phi- 
losophique , et la loi primordiale (78) et (79) , pour la méthode téléologique , 
soient démontrés rigoureusement. 

Eh bien , c'est ici l'occasion solennelle de nous acquitter , envers l'illustre 
Académie des sciences de Paris , pour la destruction de nos ouvrages mathéma- 
tiques en France, pour cette destruction barbare qui , dit-on , a été causée par 
l'influence perversive de cette savante Académie , nommément par l'influence 
que, pendant longtemps, elle avait d’abord exercée secrètement, et qu’en fin , 
pour frapper un coup mortel , elle a exercée et avouée ainsi publiquement , en 
faisant insérer, dans son journal politique, le National, du 5 juin 1844 » un 
rapport où , par de grossières injures , elle a cherché et réussi à tromper le 
public, spécialement le Conseil général des Ponts et Chaussées , sur la vérité et 
sur l’importance de la réforme scientifique de la locomotion , que l'auteur avait 
soumise à ce Conseil administratif, et qui était sa dernière ressource pour pro- 
duire ses nombreux travaux , scientifiques et philosophiques. 

Mais , que Dieu nous garde d’accuser injustement une si illustre Académie. 
Bien au contraire , nous allons lui offrir le moyen ou plutôt l’alternative de 
repousser victorieusement ce grave et odieux soupçon , ou bien , en persistant 
à considérer comme nuis nos travaux , d'avouer et de constater formellement 
son influence dans leur destruction. — Pour cela, en supposant que l'Académie 
des sciences de Paris comprenne la haute importance scientifique de la présente 
résolution générale des équations de tous les degrés, et par conséquent qu’elle 
conçoive l'importance égale de la démonstration mathématique des principes et 
des lois qui président à cette décisive résolution , nous offrons de lui donner 
sur-le-champ cette démonstration rigoureuse, dans le cas où, commençant à en- 
trevoir enfin la présente réforme des mathématiques , elle demanderait au gou- 
vernement les frais nécessaires pour la réimpression de nos ouvrages , de ces 
ouvrages qui ont été détruits en France, et qui, comme on peut le voir main- 
tenant , forment la préparation scientifique à cette grande réforme. — Dans le 
cas contraire , dans celui où cette illustre Académie ne voudrait pas provoquer 
la réimpression de ces ouvrages , en cherchant ainsi à réaliser la prédiction de 
Hobbes, celle que « meme les vérités mathématiques no sauraient s’établir, si 
des corps puissants avaient un intérêt à leur destruction , » l’auteur, pour pou- 
voir léguer à la postérité un exemple décisif de cet infernal abus de l’autorité 
de la science, se verrait forcé d’ensevelir dans sa tombe ces vérités fondamen- 
tales , en faisant ici solennellement à cette savante Académie un défi itemvei- 
de donner elle-inème, car elle ne le pourra jamais, la démonstration mathéma- 
tique de ces hautes vérités, afin que la postérité puisse prononcer, tout à la fois, 
et sur la capacité scientifique et sur la valeur morale des corps savants. 

FIV DE LA RÉSOLUTIOX DES KQUATIO.VS. 
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Nous avons promis de prouver, à La fin de tel ouvrage, que la présente 
solution fondamentale ou philosophique des équations de tous les degrés ne 
pouvait être obtenue sans la connaissance des principes métaphysiques de la 
science. Et nous devions le faire en indiquant expressément et respectivement 
les principes métaphysiques de cette méthode philosophique ou fondamentale et 
ceux de la précédente méthode téléologique ou spéciale , tels que ces principes 
respectifs sont établis immédiatement , dans notre tableau génétique ou archi- 
tectonique de l'Algorithmie (Voyez la deuxième partie de la Réforme des Mathé- 
matique ■s) t par l'application de la loi de création à cet ordre de réalités que 
forment , dans le monde , l'existence et la relation des nombres. Mais , nous 
craignons que les illustres académiciens de Paris ne trouvent, dans cette preuve, 
l’occasion de ne voir que de la métaphysique dans les deux fécondes et posi- 
tives méthodes par lesquelles nous venons de donner la solution , algébrique et 
numérique , du grand problème qui leur paraissait insoluble. Nous renverrons 
donc cette preuve au second tome de notre Réforme du Savoir liuinaiir, nom- 
mément , à la Réforme de la Philosophie , où se trouve donnée , comme apa- 
nage de cette réforme, la présente solution philosophique ou fondamentale des 
équations , en nous bornant ici provisoirement , pour le lecteur intelligent , à 
lui signaler les principes métaphysiques que nous venons d’iudiquer. 

Ainsi , pour ne produire ici que la science elle-même , en faisant abstraction 
de ses principes métaphysiques, nous allons profiter de l’espace qui nous reste 
pour donner le développement de la loi (ao8) par laquelle nous avons cou- 
ronné la présente résolution des équations. — Pour cela, formons les quan- 
tités . . . (*4o) 

P. = M„, 


JT3 

II 

a 

— Mj.A + M,.A* — 

m 5 .a 3 . . . 

, A®! 1 

P, = M, 

— aMj. A + 3M S . A* - 

-, 4M,. A 3 . . 


P, = m 6 

— 3M,.A + 6M,.A’ - 

- ioM # .A 3 

/ ,\r Cp+o’ 1 m .1* 

. • ( ') : ^r ■“,!+«■ A , 

P 4 = M, 

— 4M # .A ioM^.A" 

' — aoM„.A 5 

• • • *WA". 

etc. , etc. ; 
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et nous aurons, pour la première des deux fonctions auxiliaires (207), le dé- 
veloppement . . . (a 40 

P = P, _ P,.(B — *) + P,. (B — *)* — Pj.{B — x ) 3 + P,. (B — *)* — etc., etc. 


M, — M,.A 4 - Mj.A* — M r A* . . . 

1 

M, — aM 4 .A 4 - 3 M 5 .a’ — 4 M, ..A 3 . . 

■ • (-*A Ii ^t^-m. + ,-a>, 

1 ' 

M s — 3 M 6 .A -4- 6M„.A* — loMg.A 3 . 


M ? — 4 M,. A 4 - îoM^.A* — aoM I0 .A 3 



etc. , etc. ; 

et nous aurons , pour la seconde des deux fonctions auxiliaires (207) , le déve- 
loppement . . . (î 43 ) 

y = Q 0 — Q, (B — ■*) + Q, (B — *)’ — Qj.(B — J) 3 + Q t .(B — *) 4 — «K. , etc. 


Construisons maintenant , avec ces quantités (240) et (24*) j qui ne sont fonc- 
tions que de la première A des deux quantités arbitraires A et B , le système 
général de quantités auxiliaires . . . (244) 

K = p u Qo > 

R, = p o Qi + P ,Q» . 

«, = p .Q. + p ,Q, + p .Q„. 

R 3 = P .-Q } + p , Q. + p , Q, + Pj-Q. . 

R, = p .Q t + P.03 + p ,Q. + p 3-Q, + p 4 Q„. 

etc. , etc. 

Et en y substituant successivement, d'abord, pour Q la lettre P, et ensuite, 
pour P la lettre Q, construisons de plus les deux systèmes particuliers de quan- 
tités auxiliaires . ; . (a 4 5 ) 


s. = p’ , 

s, = ».p„.p. , 

s , = *.p,,.p, + p: , 

S 3 = a * P o‘ P 3 "p a * P (* P » » 

s 4 = ».p 0 .p 4 + *.p,.p, + p; , 

etc. , etc. 

Enfin y avec ces trois systèmes (a 44 ) 


t. = q:. 

T, = a.Q„.Q, , 

T, = a -Q.*Qa + Q! , 

T, = a-Q.-Qj + ».Q,.Q, , 

T, = a.Qo.Q, + a.Q,.Qj 4 - Q’ , 

etc . , etc. 

(a 45 ) de quantités auxiliaires R , S et 
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T, qui ne contiennent que la seule quantité arbitraire À, construisons, d'après 
la formule . . . (246) 



en y considérant T_, comme zéro, les quantités finales W 0 , W f , W a , W 3 , 
etc. , savoir . . , (a4y) 

W„ = S 0 - A.R o - T_ . , W, = Sj — À. R, - T 0 , 

w, = s, _ A. R, - T, , W, = S, - A.R, - T a , 

etc. , etc. ; 

et nous aurons définitivement , pour les coefficients N 0 , N x , N # , N 3 , etc. , 


de 

l'équation transformée (202) , les expressions 

. . . (248) 

+ N. = 

w„ — W,.B + W,.B* — Wj.B 3 . . . 

(-itJt-y/" , 

- N. = 

W, — »W,.B + 3Wj.B* — 4W 4 .B 3 . . 

• (-.r>- + ,| 1 / -w .b», 

1 

+ «. = 

W, — 3W,.B + 6W 4 .B’ — ioWj.B 3 . 

z 

— Nj — W 3 — 4W t .B -+- ioW 5 .B* soWg.B 3 . 

etc, , etc. j jusqu’à 

(-.)"•»- = W. ; 

• • (-«)». fr’y/' -Wp-H-B* 

I 


en observant que les quantités finales , données par la formule (246) , de- 
viennent zéro lorsque leur indice p est plus grand que l'exposant m de l’équa- 
tion proposée (201). — 11 est sans doute superflu de faire remarquer que ces 
quantités finales W p deviennent alors xéro par l’influence des coefficients M e , 
M., M,, M 3 , etc. , de l’équation proposée (201), dans laquelle ces coeffi- 
cients sont zéro lorsque leurs indices sont plus grands que le degré m de cette 
équation. 

Ainsi, en connaissant la présente loi développée (248), que suit la construc- 
tion des coefficients N 0 , N,, N a , N 3 , etc., de l’équation transformée (202) , 
on reconnaît que , pour établir entre ces coefficients les plus grands rapports 
(209) , rapports dont dépend la préparation générale des équations pour la 
prompte application (200) de la méthode en question , il suffit d’attribuer à la 
quantité arbitraire B une valeur assez grande pour que , dans tous les cas , ces 
rapports (209) soient aussi grands qu’on peut le désirer, ayant en outre la fa- 
culté de modifier ces résultats par une détermination convenable de la seconde 
quantité arbitraire A, dont les coefficients W 0 , W, , W a , W 3 , etc. , sont ici 
des fonctions. Et l'on reconnaît par là même , dans la présente loi développée 
{248) , qu’une seule transformation (201) à (202) suffit pour obtenir les rap- 
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porte eu question (209}, propres à la prompte résolution algébrique (aoo) des 
équations , et par conséquent que les transformations réitérées que , sous des 
conditions générales , pour arriver à des relations quelconques entre les coeffi- 
cients des équations transformées , ne sont pas nécessaires pour le simple éta- 
blissement convenable des rapports (209). — Quant à 1 a solution numérique 
des équations , pour laquelle les quantités arbitraires A et B sont données pâl- 
ies déterminations ultérieures (229) et (a 3 i), ( 238 ) et (239), etc., des racines 
cherchées, il est inunifeste que, par les procédés présents (240) et (242), (244) 
et (245) , (247) et (248) y on pourra calculer directement et très- facilement les 
coefficients N 0 , IV, , N a , N j , etc. , des successives équations transformées par 
lesquelles s’accomplit cette résolution numérique des équations. 


Pour accomplir entièrement ces grandes questions , et par conséquent pour 
u'y laisser rien à faire de plus , nous allons enfin indiquer la méthode directe 
et la plus rapide pour la résolution numérique des équations, en nous bornant, 
dans l’espace qui nous reste , à eu signaler les traits principaux. — A cette fin , 
ayant obtenu, par le procédé (221), à l'aide de la quantité fractionnaire £, une 
première détermination des racines x de l'équation (220), détermination qui 
sera la solution rigoureuse de l'équation (222), il suffira, pour la prompte dé- 
termination ultérieure de ces racines , de recourir immédiatement au problème- 
universel (24). En effet, comparant l'équation proposée (220) et l'équation ré- 
solue (222) avec le problème-universel (24) , on aura , pour ses fonctions cons- 
tituantes , les déterminations . . . (249) 

f* — A c 4 - 4 - A 4 - Aj.x 5 . . . 4 - A„_ I .x" - ') + A„.Jt“ . 

fx = A,.i + A,.*’ 4- Aj.-r 5 . , . 4 - A i 

et par conséquent, pour ses coefficients constante x, , x a , x 3 , etc., les valeurs 

. ... <a 5 o) 

*. = (»— t ) 1 *, = o , x, = o , etc. = o ; 

de sorte que cette détermination du problème-universel (24), savoir . . . (a 5 i) 

o = A + 

formera l'équation proposée (220), savoir . . . (252) 

o = A e 4 - A,.x + A,.*’ 4- A,.x* ... 4- A„.*“ , 
et que l'équation fx = o , donnant les m valeurs x =s a , se trouvera réso- 
lue rigoureusement. Il suffira alors , pour la solution complète de l’équation 
(a 5 i) ou (25a) , de former la fonction * . . (a 53 ) 

Fx = x a — A.x -f- B , 

en déterminant les quantités A et B, d’après les règles {229) et ( 23 i), par les 
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premières déterminations (aa5) et (aa?) des racines cherchées x , c’est-à-dire , 
par les présentes m valeurs x = a ; et l’on obtiendra immédiatement , par la 
solution générale (a 4 )' du problème- universel (a 4 ), lu valeur numérique de cette 
fonction Fr, savoir . . . (a54) 


A.x H- B = 2(o) 0 + 


(»-o 


•s(0, 


C— Cf 


*(•» >), 




valeur dont on pourra facilement, par les susdits procédés (aïo) à ( 217 ), 
déduire les vraies valeurs de x y correspondant à chacune de ses m premières 
déterminations a. — Il est sans doute superflu d'ajouter que, dans le cas où la 
dernière série (a54) ne serait pas encore convergente, il faudrait également ici 
multiplier sa fonction génératrice ( 1 — £ ) par une nouvelle quantité fraction- 
naire £1 qui puisse rendre convergente cette série ; et l’on procéderait en- 
suite de la même manière , jusqu'à la détermination complète des racines x en 
question. — Il ne restera donc qu'à déterminer, dans la présente loi {a!»4)i 
les coefficients S(o) c , E{i) f , 3(i, i) a , 2(i, 1 , l) 3 , etc., d’après leurs expres- 
sions générales (a4)"> savoir . . . (a55) 

fa.dVa 

*0). = F ‘> «O.»--**-. 

. »[ <**'/« • d'‘f {f t a ,f t a . rfF«) ] 

, — + ,,, ,(■+») ’ 
l.(dja) 


etc. , etc ; 

en se servant pour cela des développements (* 7 )* et ( 27 )", ou bien de l’ex- 
pression algébrique et définitive (53) , et en remarquant que , dans la fonction 
présente (a53) , on a toujours . . . (a56) 

£{o ) 0 = Fa — o . 

Nous laissons aux géomètres le plaisir d'accomplir cette belle et finale mé- 
thode pour la solution numérique des équations , qui est manifestement la solu- 
tion directe et la plus prompte pour la détermination générale, dans des équa 
lions d'un degré quelconque , de toutes leurs racines , réelles et idéales { imagi- 
naires). Aussi, en nous fondant sur nos principes philosophiques de la science, 
pouvons-nous affirmer que la postérité n'aura jamais aucune autre méthode gé- 
nérale qui soit , tout à la fois , et plus directe et plus expéditive. 


H- etc. ; 


FIN. 
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ERRATA POUR LE SUPPLÉMENT. 


P**» 

Ligaca. 

a6, 

les moyens lises les moyens directs 

>rj» 


avec lesquelles Usez avec lesquels 

lxxvj, 

«0, 

0 = x — lisez 0 = x 3 — 

dij, 

33, 

a publiés, lisez a publiées. 

idem , 

3i, 

à la réformation Usez à la réforme 

cxv, 

formule (i4)', au dénominateur, 


illll |il|l uB|i m|t us|l |«B|< 

* . I . I , lisez r .1 . etc. 


Nota. — El nous joignons ici, pour Poudrage où ce Supplément a été pro- 
duit par anticipation , les corrections suivantes : 


ERRATA POUR LA RÉSOLUTION DES ÉQUATIONS. 


P**M. Ligne» 

ao, 18, et même transcendantes, lisez 

du moins des fonctions à générations indéfinies, 

36 , avant-dernCcre ligne , à toute autre quantité Usez à toute quantité 
idem , formule (37) , change/. + en - dans cette formule. 

49 , formules (67) , dans le numérateur du premier terme de l'expression 
de Cj , mettez a à la place de zéro. 

Nota. — A la page ao , de l'Introduction , nous nommons provisoirement 
irrationnelles les quantités ou fonctions données par l'algorithme de la généra- 
tion-neutre, algorithme qui, comme on le verra dans l’ouvrage, a toujours une 
forme finie, quoique, dans son développement, il se présente ici d'abord sous 
une forme indéfinie. 
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SUITE DE I, AFFAIRE CONCERNANT 



LA REFORME SCIENTIFIQUE DE LA LOCOMOTION , 

PRÉSENTÉE AL' CONSEIL GÉNÉRAL 

DES PONTS ET CHAUSSÉES DE FRANCE. 



En résumant cette affaire , telle qu elle se trouve produite dans notre Ré- 
forme des Mathématiques, sous les litres successifs de Document (page ccxlv), 
A' Aperçu (page ccxcv) , et de Lois (page ccciij ) , on reconnaît que tout s’y 
réduit à ce qui est dit expressément à la page cclxiv, savoir : 

«*• — Qu’avant tout, c’est-à-dire , avant de songer à la construction des nou- 
velles machines locomotives, il faut reconnaître la vérité des nouvelles lois mé- 
caniques qui président à cette réforme de la locomotion. > 

a". — Qu’il existe deux moyens pour reconnaître la vérité de ces lois , l'un 
par la science, et l’autre par l’expérience. 

3". — Que les membres de la Commission , ayant déclaré n’étre que des 
hommes pratiques, et ayant ainsi reconnu leur incompétence scientifique, ne 
pouvaient constater autrement que par lexpérience la vérité des nouvelles lois 
dont il s'agit. 

En conséquence , pour faire cette expérience , on leur proposait , à la page 
ccixv, de constater ainsi pratiquement la vérité des trois lois fondamentales qui 
président à l'actuelle locomotion sur les chemins de fer, de ces lois , encore 
inconnues , qui sont découvertes également par la nouvelle théorie scientifique 
dont il s’agissait de reconnaître la vérité. 

11 reste donc à savoir comment la Commission , et par conséquent le Conseil 
général des Ponts et Chaussées s'y sont pris pour faire connaître à la France, 
et , par là même , au monde civilisé , ces nouvelles et importantes vérités ma- 
thématiques , desquelles dépendent la prospérité , et peut-être même le salut de 
la nouvelle et importante branche industrielle qui opère la rapide locomotion 
sur les voies métalliques. Et c’est là l’objet de la présente Suite de l'affaire con- 
cernant la Reforme scientifique de la locomotion. 

Prévoyant la nécessite de preuves authentiques , nous avons consigné , dans 
des lettres, toutes nos relations avec la Commission. Il suffira donc de produire 
ces pièces, ou même seulement des extraits de ces pièces, pour faire connaître 
la suite de 1 affaire dont il s agit, — Voici d'abord les deux premières de ces 
lettres, avec lesquelles commence la série de ces nouvelles relations. 

xxix 
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-V. i. — lettre de M. de Vil tiers du Terrage , rapporteur de lu 
Commission , à M. //. fVronski. 


Monsieur , 


(Le 7 **jitcmbfe ■ 647 . ) 


Depuis que j’ai reçu votre lettre du i 5 mars 1846, ] attends tous les jours 
que vous vous soyez mis en mesure de retirer le dépôt important que vous 
avez fait chez moi , en dessins et manuscrits. Je les ai conservés avec soin ; 
toutefois il faut bien les changer de place de temps en temps , et ce dépôt me 
devient fort à charge quand je suis obligé de m’absenter. 

Je vous serai fort obligé , Monsieur, de me délivrer de ce souci le plus tôt 
possible. 

Agréez, Monsieur, la nouvelle assurance de ma considération distinguée. 

Signé : M. de Vilubas. 

7 vpiembre 1847. 


N°. a. — Réponse de M. H. fV ronski à M. de Vüliers. 

(Le 11 lefrtembr* iS(7*) 

Monsieur , 

Sur la demande exprimée dans votre lettre du 7 de ce mois , je me suis 
empressé de retirer ce que vous appelez le Dépôt , c’est-à-dire , les trois Mé- 
moires contenant la théorie mathématique de la réforme de la locomotion , et 
formant quatre volumes in - folio , avec leurs atlas respectifs , contenant , pour 
la technie et pour la pratique , les dessins détaillés de toutes les locomotives 
qui doivent réaliser cette réforme scientifique de la locomotion. — Je lis , dans 
votre lettre, que ce Dépôt vous devient fort a cliarge , et que vous désirez en 
être débarrassé sans retard. 

Il m'a été impossible de le deviner; et vous serez sans doute assez aimable 
pour me pardonner, en fuveur de cette impossibilité, la peine que je vous ai 
causée ainsi tout à fait innocemment. Car, ce Dépôt a été présenté à la Com- 
mission , nommée par le Ministre , pour examiner une question qui , loin de 
devoir être à charge à la Commission , me semblait de la plus haute impor- 
tance pour le Ministère des travaux publics en France. En efTet , il s’agissait , 
dans ce Dépôt, de la découverte des lois mathématiques de U vraie locomotion 
spontanée , et par conséquent de la condamnation de la fausse locomotion que 
l’administration des Ponts et Chaussées fait pratiquer actuellement sur les che- 
mius de fer. De plus , ces lois mathématiques de la vraie locomotion sponta- 
née , et celles de 1a fausse locomotion actuelle, se trouvent, dans ce môme 
Dépôt , démontrées rigoureusement , au point que , dans la conclusion de mes 
Mémoires , j’étais en droit d’affirmer qu'il y aurait dorénavant l’un ou l'autre , 
une profonde ignorance ou une profonde immoralité , à vouloir continuer, sur 
les chemins de fer, la locomotion que l’administration des Ponts et Chaussées 
y fait pratiquer aujourd'hui , par imitation de ce qui se pratique dans d’autres 
pays. Aussi, devais-je, dès le momeut où j’avais fait connaître ces vérités, pré- 
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aurner chez la Commission , et par conspuent chez le Conseil général des 
Ponts et Chaussées , l'obligation morale d'arrêter cette fausse locomotion , sur- 
tout l'obligation de prévenir la production des lois pour rétablissement univer- 
sel, et par là même pour la consécration législative de cette grave erreur ma- 
thématique. — Vous pouvez alors , Monsieur et honorable rapporteur de la 
Commission , concevoir facilement combien était grande mon innocence dans 
la peine que je vous ai causée par un Dépût pareil ; et vous me pardonnerez 
cette peine en faveur de ma grande innocence. 

Enfin , je suis heureux de vous avoir débarrassé de ce pénible Dépôt. Et je 
dois y substituer le Document ci-joint, afin de rendre possible, pour le Conseil 
général des Ponts et Chaussées , une décision quelconque dans cette grave af- 
faire. De plus, pour faire concourir le monde savant à cette importante déci- 
sion , je viens de reproduire ledit Document à la fin de l'ouvrage que je publie 
aujourd'hui sous le titre de Réforme des Mathématiques ; ouvrage que vous 
trouverez également ci-joint, et que je vous prie, Monsieur, de vouloir bien 
présenter au Conseil général des Ponts et Chaussées , comme un nouvel hom- 
mage de ma part. 

Cette production publique du Document que j’ai l'honneur de soumettre ac- 
tuellement à la Commission, sera d'autant plus propre à éclairer le fait grave 
dont il s'agit, qu'elle, cette production publique, se trouve suivie, dans le 
même ouvrage présent , de l'exposition de toutes les principales lois mathéma- 
tiques qui servent de hase à la réforme de la locomotion sur laquelle votre 
honorable Commission doit prononcer. En effet, supposant que la démonstration 
de ces lois mathématiques existe réellement, et vous savez, Monsieur, qu'elle 
existe effectivement dans les susdits trois grands Mémoires que vous m’avez fait 
retirer, et que je tiendrai toujours à votre disposition, l'Europe savante pourra, 
d'abord , manifester son opinion sur cette grave et importante réforme de la 
locomotion terrestre ; et votre honorable Commission , c’est-à-dire , le Conseil 
général des Ponts et Chaussées , pourra ensuite appuyer de ces lumières euro- 
péennes sa décision officielle (*). 

J'ai l'honneur d'être, Monsieur, 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 


Pan», |« i» septembre 1847, 


Signé : H. Wrohsri. 


Après cette lettre, M. de Villiers fit, le 26 septembre, une première visite 
à M. H. Wronski , dans laquelle il lui témoigna le désir de prendre connais- 
sance des dessins des nouvelles machines locomotives, de ces dessins que, 
comme rapporteur de la Commission, il avait gardés chez lui pendant trois an- 
nées. M. H. Wronski lui répondit qu'il retombait dans le premier malentendu, 
si bien signalé déjà dans le Document, et qu’avant de s’occuper de la cons- 

(*) Ne pouvant recourir à l'Académie des idencr* de Pari», par le» raison* que «ou» rerret dan* 
l'ouvrage, b gravité de b question nous force d« recourir aux lumières scientifiques de l'Europe. 
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truction de ces nouvelles locomotives, il fallait d'abord reconnaître les nouvelle» 
lois mécaniques qui présidaient à la locomotion, et qui, par conséquent, ne 
devaient qu'ensuite être réalisées dans ces locomotives. Toutefois , pour faire 
cesser cette continuelle disposition à donner le cliange à la grande question de 
la réforme de la locomotion , en ne voulant y voir que la fabrication des ma- 
chines, et non les nouvelles lois mécaniques que ces machines devaient réaliser, 
M. H. YVronski offrit à M. de Villiers de lui faire voir, nou-seulement les 
dessins , mais les machines elles -mêmes, du moins leurs modèles, et de faire 
avec ces machines les expériences nécessaires pour constater ainsi suffisamment 
les nouvelles lois en question , mais à la condition expresse que M. de Villiers 
s'engagerait à ne parler, dans son rapport, que de ces seules expériences, et 
nullement de la fabrication des machines , afin de ne pas confondre ces deux 
choses , la découverte des lois de la locomotion , et la fabrication des machi- 
nes. M. de Villiers accepta cette offre ; et pour donner le temps nécessaire à 
la réparation des machines , l'époque pour faire les expériences fut fixée au 
10 octobre prochain. Mais, à cette époque, lorsque les travaux de réparation 
étaient terminés, et lorsque tout était ainsi préparé pour les expériences, M. de 
Villiers déclara qu’il refusait de voir les machines , parce qu’il ne pouvait s'en- 
gager à ne pas en parler dans le rapport. Il refusa également de faire les sus- 
dites expériences décisives qui, dans le Document publié, étaient préparées pour 
la Commission. Eu un mot, la Commission refusait tous les moyens de consta- 
ter, par l'expérience, la vérité des nouvelles lois mécaniques de la locomotion, 
dont le terrible corollaire était qu'il y aurait dorénavant une profonde ignorance 
ou une profonde immoralité à vouloir continuer l'actuelle locomotion barbare 
sur les chemins de fer. F.t la Commission avait raison de repousser toutes ces 
expériences comme inutiles, puisque, d’après l'auuonce de M. de Villiers, elle 
venait de découvrir des erreurs dans la théorie. En effet, cet honorable rap- 
porteur déroula un papier rempli de calculs qui, disait-il, ont été faits par un 
de ses amis, un habile ingénieur, et qui, ajoutait-il, prouvaient la fausseté de 
la théorie de M. H. Wronski. — La Commission aurait pu et aurait dû s’arrêter 
alors; et l'on ne voit pas pourquoi M. de Villiers demanda, alors même, un 
résumé ou une espèce de table de matières de ce que, dans sa Réforme des 
Mathématiques, M. H. Wronski avait produit concernant cette réforme de la lo- 
comotion. Sans oser scruter les motifs de la Commission , M. H. Wronski lui 
envoya le résumé demandé , et l’accompagna de la lettre suivante : 

N°. 3. — Lettre de M. H. Wronski à M. de Villiers. 

(Le 19 octobre 1847.) 

Monsieur et honorable rapporteur, 

J’ai l’honneur de vous adresser ci-joint le résumé tabulaire des principes et 
des lois de ma réforme scientifique de la locomotion , résumé que vous m’avez 
demandé dans notre entretien du 10 de ce mois. Et pour que ce résumé soit 
le dernier, afin de ne plus vous faire perdre de temps dans cette affaire , per- 
metlez-moi, encore uije et dernière fois, de bien caractériser cette grande af- 
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faire , non-seulement pour la Commission des Ponts et Chaussées , mais généra- 
lement pour tou» ceux qui , dans la suite , auront à s’en occuper. 

Nota. — Ici suit l’exposé de ce caractère distinctif, exposé que nous 
pouvons nous dispenser de reproduire. Nous nous bornerons à produire 
le Post-scriptum qui était attaché à cette lettre du 19 octobre, et que 
voici. 

Post-scriptum . — J'ai examiné le doute que vous m'avez soumis de la part 
d’un ingénieur de vos amis , concernant la quantité £ que , dans les formules 
( 3 ) de ma théorie de la locomotion ( page cccvij de la Réforme des Mathéma- 
tiques ) , je déclare sensiblement égale à l’unité ; et je trouve que ce doute 
équivaut au dictum vulgaire que « la mariée est trop belle » , puisque cette 
quantité £ entre intégralement dans toutes mes formules , et que votre ami peut 
alors, s’il ne veut pas l’avoir moins belle, s’en servir dans toute la généralité 
que lui donne la première des expressions ( 3 ). — En général, les lois que je 
donne pour la réforme de la locomotion , sont partout exphmées dans leur 
rigoureuse exactitude et dans leur absolue généralité ; et de plus , pour la fa- 
cilité de leur application à l’expérience, j’indique les 1 >a leurs réduites qu’on 
peut donner à certaines quantités qui entrent dans les expressions de ces lois, 
sans que, pour l’expérience, les résultats numériques des calculs puissent être 
altérés sensiblement par ces valeurs réduites , telle que l’est , par exemple , la 
valeur réduite 6 = 1. Les ingénieurs doivent donc me savoir gré de leur 
avoir ainsi donné , tout à la fois , et les formules rigoureusement exactes , et 
leur réduction pour les calculs pratiques de l'expérience , parce que , comme 
hommes pratiques } les ingénieurs n’ont pas besoin d'approfondir la science as- 
sez pour savoir quelles sont les quantités qui , dans des formules exactes , ad- 
mettent de pareilles réductions. Ainsi , votre ami , qui doute qu’on puisse négli- 
ger la petite quantité 9p. du premier ordre dans l'expression ( 3 ) de la quantité 
£ dont il s'agit , n'a pas compris que , dans la formule (a) où entre cette 
quantité £, elle se trouve multipliée par de pareilles petites quantités du pre- 
mier ordre, savoir, 9 et ùu *, ce qui réduit la petite quantité 9p en ques- 
tion, aux petites quantités 9*.jz et sin a.jpp. du second ordre, qui disparais- 
sent dans l'expérience où l’on ne peut pi ne veut apprécier que les petites 
quantité» 9 et sin a du premier ordre. — Et observez, je vous prie, Monsieur, 
que ce que je viens de dire concernant la formule (a) qui détermine la quan- 
tité P , s’applique à toutes les autres formules où entre cette quantité £ en 
question, c’est-à-dire, que partout elle se trouve multipliée par de petites 
quantités du premier ordre , qui réduisent ainsi sensiblement la quantité £ à 
la valeur de £ = 1 . 

Mais , ce singulier doute sur la quantité £ , qui , comme vous venez de le 
voir, ne fait que relever davantage l'exactitude rigoureuse et générale des for- 
mules constituant les lois de la réforme de la locomotion , et qui , comme vous 
venez de le voir également , repose sur l'absence du savoir de ce que , dans 
les calculs pour l’expérience, les petites quantités du second ordre disparaissent 
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«levant celles du premier ordre, c'est-à-dire, sur une absence de savoir qui 
n’est guère admissible chez des ingénieurs éclairés , comme l’est probablement 
votre ami, que vous ne m’avez pas nommé, ce singulier doute, dis -je, ne 
semblerait -il pas accuser une velléité de critique ou même de réfutation ? — 
Ce serait alors , comme vous en conviendrez , Monsieur , un essai bien mal- 
heureux ; et vous me saurez sans doute gré de ce que je vais ici indiquer à 
votre ami les points qu’il faut attaquer pour renverser la réforme mathématique 
de la locomotion, sur laquelle la Commission doit prononcer. — Or, ces points, 
ce sont , d’abord , pour le mouvement spontané des chars , son problème- 
uruversgl (7), son fait téléologique (9), et sa loi suprême (i4)» constituant les 
trois lois fondamentales de ce mouvement spontané , demeuré inconnu jusqu'à 
ce jour, ensuite, pour le mouvement inerte des chars, son fait téléologique 
(75), sa loi suprême (81), et son problème - universel (88), constituant, à leur 
tour , les trois lois fondamentales de ce mouvement inerte , demeuré également 
inconnu jusqu’à ce jour. 

Si donc votre ami tenait réellement à honneur de détruire la présente ré- 
forme scientifique de la locomotion , ce seraient ces respectives trois lois fonda- 
mentales qu’il faudrait renverser. Et alors , on pourrait lui adresser identique- 
ment ce qui, dans ma Réforme des Mathématiques (pages 389 et 390), a été 
adressé aux illustres académiciens de Paris à l’égard des trois lois fondamen- 
tales des mathématiques elles-mêmes , savoir : 

« Pour faire quelque chose d’agréable aux illustres académiciens de Paris, 
« nous leur laissons , comme ils paraissent le désirer , leur haute et noble fa- 
• culte privilégiée de détruire, dans ce monde, les trois lois absolues que nous 
« donnons aux mathématiques, comme leur base éternelle, et sur lesquelles, en 
« les découvrant, nous fondons, ainsi qu’on vient de le voir, non- seulement 
la présente réforme de cette première des sciences, mais de plus la présente 
« solution définitive de tous ses grands problèmes. Ce n’est en effet que par 
» la destruction de ces décisives lois que, pour conserver leur honneur scien- 
tifique, les illustres académiciens de Paris pourront légitimer, sinon leurs 
- grossières injures , du moins les motifs d’avoir causé en France la destruc- 
« lion de tous les ouvrages mathématiques dans lesqueb nous avons dévoilé au 
» monde ces grandes lois, ces bases universelles du savoir humain. • 


il parait que ce Post-scriptum a fait cesser, dans la Commission, le désir de 
critiquer la théorie mathématique de M. H. Wronski ; car, dans l’entretien 
qu’il eut avec M. de Vtlliers, le a«f octobre, celui-ci déclara que, dans le 
rapport, il ne sera pas question de cette théorie ( probablement par de très- 
bonnes raisons ? ) . Et il ajouta que M. H. Wronski aurait pu se dispenser 
d'écrire le Post-scriptum, parce que l'auteur du doute dont il J est question, 
c'était un ami , M. Ferre , membre de la Commission , qui ne désirait égale- 
ment que le succès de cette affaire. Aussi , pour la terminer le mieux et le 
plus tôt possible, 31 . de Villiers invita M. H. Wronski à lui faire connaître, 
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par écrit , les concessions qu’il désirait obtenir du Gouvernement. Et c’est pour 
répondre à cette invitation que ce dernier écrivit sur-le-champ la lettre sui- 
vante : 

N°. 4* — lettre de M. H. fi' ro ns Ai à M. de V illicrt , rapporteur de ta 
Commission. 

( Le a4 octobre 1847. } 

Monsieur, 

Dans notre entretien d'aujourd'hui , pour répondre avec bienveillance à 111a 
dernière lettre (du 19 de ce mois), vous m’avez demandé de résumer par écrit 
les concessions que je désire obtenir du Gouvernement pour introduire en 
France les procédés de ma réforme scientifique de la locomotion. — En pre- 
nant la plume pour spécifier ces concessions , je m’aperçois que je ne puis le 
faire, parce que, jusqu'à ce jour, je n’ai droit à aucune de oes concessions. 
En effet , pour que le Gouvernement , en vue du bien public de la France , 
eût une espèce d’obligation de m’accorder de pareilles concessions , U faudrait 
que la Commission fût convaincue de la 'vérité scientifique et de C importance 
économique de ces nouveaux procédés de locomotion , spontanée et inerte. Or , 
jusqu’à ce jour, comme je vous l’ai rappelé dans ma susdite dernière lettre 
( du 19 octobre ) , et comme vous en convenez au reste vous-même , Monsieur , 
la Commission n'a encore aucune, absolument aucune idée, ni de la vérité, ni 
de l’importance de la réforme de la locomotion dont il s’agit. 

C'est là, dans cette très-grave affaire, le point principal qu'il faut, avant 
tout , établir d’une manière inébranlable j car , la décision du gouvernement , 
n’étant fondée, ni sur une impérative obligation morale, ni même sur un for- 
mel aveu de la vérité en question par la Commission , pourrait , par des motif» 
politiques et très-légitimes , que vous m’avez laissé entrevoir vous-même , s'é- 
carter de cette vérité scientifique ; et elle pourrait alors , par l'autorité respec- 
table de son refus des concessions demandées , porter une atteinte mortelle au 
bien public qui , comme je ne cesse de vous le dire depuis trois ans , est 
l'objet principal de cette grande affaire. Ainsi , en faisant abstraction de nie» 
intérêts personnels , et même des intérêts majeurs de mes associés , le bien pu- 
blic dont la science m'a rendu ainsi dépositaire , suffit pour m'imposer la haute 
responsabilité de ne pas laisser méconnaître , et par conséquent , de ne pas 
laisser périr des vérités scientifiques d'un ordre si élevé, et surtout d'une im- 
portance si grande pour l’économie sociale des Etats , à en juger par les grave» 
embarras financiers que cause déjà en France l'entreprise des faux chemins de 
fer actuels. Je sais d'ailleurs que, dans ce zèle pour le bien public, je répon- 
drai au vœu de tous les membres de la Commission , qui tous , d’après la dé- 
claration que vous avez bien voulu m’en faire aujourd'hui , ne voient toujours 
et partout que le suocès du bien public. — Je dois donc , et je pourrais ainsi 
le faire avec l’agrément de la Commission , je dois , dis-je , établir ici le susdit 
point principal de cette très- grave affaire, celui que je n’ai ni le droit ni la 
volonté de demander au gouvernement aucuns prix ou concessions , avant que 
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la Commission ail reconnu formellement toute la vérité et toute l'importance 
de cette réforme mathématique de la locomotion. Et malheureusement, comme 
je l’ai dit plus haut, et comme vous l'avouez vous même , Monsieur, il est 
constant que , jusqu'à ce jour , les occupations administratives des honorables 
membres de la Commission ne leur ont pas permis de se former aucune , abso- 
lument aucune idée de la vérité scientifique et de l'importance économique de 
cette réforme de la locomotion. 

Or, c'est cette absolue absence d'idées, concernant les nouveaux procédés de 
locomotion , qui , tout à la fois , paralyse mes démarches auprès du gouverne- 
ment , et expose surtout au susdit danger d'un grave compromis ces nouvelles 
vérités scientifiques. 11 importe donc essentiellement, pour le salut du bien pu- 
blic-, qui se trouverait ainsi compromis , et qui , dites-vous , est l’objet unique 
de vos vaux , de fixer ici un critérium pour juger de la présence ou de l'ab- 
sence des idées en question , concernant la vérité mathématique et l'importance 
économique de la réforme de la locomotion dont il s'agit. Et c'est là ce que 
nous pourrons faire facilement aujourd'hui que , dans ma Réforme des Mathé - 
viatiques, se trouvent produites, avec une rigoureuse précision numérique, les 
lois mathématiques et les résultats économiques de cette réforme de la locomo- 
tion sur laquelle la Commission doit prononcer. 

En effet , si l'on admet que la démonstration rigoureuse de ces lois mathé- 
matiques de la locomotion , qui sont produites dans la Réforme des Mathéma- 
tiques, existe réellement, le monde savant tout entier reconnaîtra incontestable- 
ment la conclusion qui est à la fin de cet ouvrage , savoir, « qu'il faut abso • 
« Jument faire valoir l'un ou l'autre , ou une profonde ignorance ou une pro- 
• fonde immoralité , pour continuer , par les faux procédés de routine , l'actuelle 
« exploitation ruineuse , et surtout l'actuelle construction barbare des chemins de 
« fer . » C'est donc dans cette inévitable conclusion , telle que la reconnaîtra 
incontestablement le monde savant tout entier, que se trouve 1'ixrAJU.iBLE cai- 
tébium en question pour juger de la présence ou de l'absence des idées con- 
cernant la vérité mathématique et l’importance économique de la grande affaire 
qui est soumise à la Commission. Et cet infaillible critérium ne dépend que 
d’une seule condition , nommément , de la condition qu’il existe des démons- 
trations rigoureuses des lois mathématiques qui , pour cette réforme de la loco- 
motion , sont produites publiquement dans l'ouvrage sur la Réforme des Mathé- 
matiques. — Or, vous savez, Monsieur, que ces démonstrations rigoureuses, 
développée» en grand détail , depuis les principes premiers jusqu’aux dernières 
conséquences , se trouvent dans les trois volumineux Mémoires que la Commis- 
sion a gardés entre ses mains pendant trois années, et que je n’ai retirés que 
sur votre demande expresse et réitérée, en les tenant toujours à votre dispo- 
sition. Si donc la Commission a acquis réellement une connaissance approfondie 
de la réforme de la locomotion , sur laquelle elle est chaigée de prononcer , 
elle doit, d'après l'infaillible critérium susdit, porter à la connaissance du gou- 
vernement, dans son rapport, la fatale et inévitable conclusion qui forme ce 
critérium. Et alors seulement , lorsque ce rapport sera public , j'aurai le droit 
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de demander au gouvernement un prix ou des concevions quelconque». — Dans 
le cas contraire, savoir, lorsque, dans son rapport, la Commission u’infomn- 
rait pas ainsi le gouvernement de la fatale conclusion en question, qui consti- 
tue le entérina) de la connaissance, plus ou moins approfondie, de celte grave 
affaire de la réforme de la locomotion , j'aurais la preuve de oe que la Com- 
mission ne connaît pas cette affaire , parce qu’elle n’oserait certainement pa> 
taire au gouvernement une si grave conclusion morale. Et dans ce cas, n’ayant 
malheureusement aucun droit de demander au gouvernement des pria ou des 
concessions quelconques, je m’abstiendrais nécessairement de toute demande pa- 
reille, pour éviter le refus que le gouvernement pourrait akwq, me lare tjrès- 
légitimement, La responsabilité de celte mauvaise issue d'une telle affaire, c’esi- 
à-dire , de l’impossibilité d’introduire en France un si grand bien public, cette 
très-haute responsabilité, dis-je, demeurerait alors suspendue entièrement sur la 
Commission; car, pour ce qui me regarde ici moi, l’Europe, d’une part, me 
justifierait par la théorie scientifique qui , pour cette nouvelle locomotion , se 
trouve maintenant produite dans ma Réforme des Mathématiques , et la France , 
ma patrie adoptive, de l’auire part, m excuserait alors si jetais ainsi forcé de 
porter ce bien public à des pays etrangers, après que j’aurais fait tous mes 
efforts auprès de l'administration îles Ponts et Chaussée* de France pour le 
donner à ma nouvelle patrie , et pour acquitter par là , du moins en partie , 
la dette de la longue hospitalité que j’ai reçue dans ce noble pays. Et remar- 


quez , je vous prie, Monsieur, que, parmi ces efforts, se trouve, comme vous 
le voyez dans le Document , la production de la Réforme des Mathématiques , 
donnant la Solution de tous leurs grands problèmes (*), et étant ainsi destinée 
à rendre attentif le Conseil général des Ponts et Chaussées à la théorie mathé- 
matique que je lui ai soumise pour la réforme de la locomotion et pour sa 
susdite conclusion fatale. Si ces travaux parviennent à la postérité , l’histoire , 
du moins l’histoire des sciences, aura de la peine à concevoir et à caractériser 
une telle indifférence scientifique dans un corps éclairé comme l’est incontes- 
tablement le Conseil général de* Ponts et Chaussées de France , qui repose en- 
tièrement sur des bases scientifiques et pour lequel le bien public, tel que 
l’est celui dont il est ici question , doit être , tout à la fois , et l'intérêt do- 
minant , et même la suprême loi. 

Il n’existe, pour la Commission, qu'un seul moyen .d’éviter cette haute res- 
ponsabilité; c’est celui de se déclarer incompétente à juger une question aussi 
grande sous le point de vue scientifique qu’elle est grave sous le point de vue 
économique de la France. Mais, cette déclaration d’incompétence noterait pas 
à la Commission l'obligation de scruter, autant qu’elle le pourrait, la vérité et 
l’importance de la réforme de la locomotion dont il s’agit, pour pouvoir, par 



(*) Lon de votre mite du 10 octobre, vous avez ru cbet moi un messager de le typographie de 
Firmin bsdot , où n’imprime Is /tesohaûm des Équations qui va paraître ioceuMmacat comme mie Addi- 
tion à ma Réforme du Mathématique 1 , et qai , comme vont le «ta, Monsieur en le grand problème 
voient ittqnc que 1 rs efforts de tous le» «avant* n’oni pu résoudre Jusqu'à ce jour. 
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les résultats de nette investigation , tout a la foi* , et motiver sou incompétence , 
et éclairer le gouvernement sur l'état de cette grave question. 

Je conçois qu'au milieu de leurs occupations administratives , les honorables 
membres de la Commission auront de la peine à scruter ainsi tliéoriquement , 
d'une manière suffisante , cette grande question de la réforme de la locomotion. 
Mc serait-il alors permis, nonobstant la production publique de cette réforme, 
de rappeler à la Commission le moyen très-simple par lequel, sans avoir besoin 
de disposer du temps assert considérable qu'exigeraient ces études théoriques , 
elle pourra parvenir à une connaissance suffisante de la vérité scientifique de la 
réforme en question ; de sorte qu'eu y joignant le moyen que , dans ma der- 
nière lettre, j’ai indiqué, pour Festimatiou de 1 importance économique de cette 
réforme de la locomotion , la Commission aura tous les moyens nécessaires 
pour arriver, dans cette question difficile, à une connaissance propre à éclairer 
le gouvernement sur cette grave question. Eh bien , ce moyen très-simple , et 
tpii est pleinement dans la compétence de la Commission, c'est de faire, sur 
les chemins de fer actuels, les expériences que je signale dans le Document, et 
que , durant les trois ans où l’on imprimait l'ouvrage dans lequel ce Document 
se trouve produit, je promettais à la Commission pour lui donner la couvtoüoo 
nécessaire de la vérité scientifique concernant la réforme de la locomotion dont 
il est question. Rien plus, sur l'objection que vous m’avez faite, Monsieur, que 
vous n'étiez pas les maîtres de disposer pour cela des chemins de fer, je vous 
ai donné connaissance de l’offre que, par l'organe de M. Sponville, m’a faite 
M. le baron de Richmond , de disposer, pour ces expériences, du chemin de 
1er dont il est directeur. Vous m’avez alors objecté que ces expériences ue prou- 
veraient que la vérité de l’application des nouvelles lois aux chemins de fer 
existants. Sans répéter ici ce qui a été prouvé dans le Document pour la gé- 
néralité de ces expériences, je me bornerai à vous faire observer, Monsieur, 
que la vérité particulière , telle que vous prétendez la limiter ici , serait déjà 
incontestablement une très-grande présomption pour la vérité générale des nou- 
velles lois mécaniques qui constituent la réforme de la locomotion , et eJJe se- 
rait surtout , h côté de la susdite conclusion fatale de cette réforme , une pré- 
somption suffisante pour éclairer le gouvernement et pour l’intéresser vivement 
à ce nouvel ordre de locomotion terrestre , spontanée et inerte. 

Pourquoi donc ne voulez- vous pas faire ces expériences très-faciles, et que 
l’Europe entière déclarerait décisives ? — En cherchant à répondre à cette ques- 
tion , il ne se présente absolument d’autres raisons satisfaisantes que des raisons 
politiques. On conçoit en effet que , dam l’étal du désordre financier qu'out 
amené eu France les chemins de fer, on peut, au premier abord, craindre 
que le triomphe de la réforme de la locomotion dont vous écartez le moyen 
décisif de reconnaître la vérité, ne ruine tous les chemins de fer. Et cette 
crainte, vous me l'avez vous-même, Monsieur, témoignée expressément en li- 
sant, daus ma dernière lettre (du 19 courant), que les chemins de fer exis- 
tants ne pourraient soutenir la concurrence des nouveaux procédés de locomo- 
tion , lors même que ces derniers ne seraient employés que sur les routes or- 
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dinaires. Vous tuavex dit, en effet , et très-expressément, que le gouvernement 
ayant favorisé rétablissement des chemins de fer, et ayant meme donné des 
subsides pour leur réalisation, s’y trouve eu quelque sorte intéressé, et ue sou 
rait conséquemment, contre son propre intérêt, concourir à l'iiilroductiou d’une 
réforme de la locomotion qui ruinerait les chemins de fer. 

Si cette ruine était réellement l'unique conséquence de rétablissement de la 
réforme de la locomotion , le gouvernement aurait raison de s'opposer mainte- 
nant à son introduction. Mais, ce serait alors la Commission qui aurait assume 
la responsabilité de ce malheur ; car, à l’époque où l’on devait produire les 
lois pour l’établissement de ces barbares et ruineux chemins de fe-r, la Com- 
mission avait déjà toutes les pièces de la réforme de la locomotion. Bien plu», 
j'avais , déjà alors, eugagé la Commission, eu considérant comme une obligation 
morale de sa part, de s’opposer, autant qu'il était en sou pouvoir, à ce que 
cette fausse locomotion spontanée fût sanctionnée par des lois, pour éviter, 
d une part , que ces lois ne fussent entachées d'une grossière erreur mathéma- 
tique, et de l'autre, qu’elles ue conduisissent à la ruine des actionnaires, comme 
cela devait arriver, et comme cela arrive effectivement aujourd'hui. 

Heureusemeut , l’iutroductiou actuelle de la réforme de la locomotion , loin 
d'avoir pour conséquence la ruine des chemins de fer existants , amènera au 
contraire et inévitablement leur salut, en les préservant de la ruine à laquelle, 
plus ou moins tard , ils aboutiront nécessairement 9 car, une industrie fondée 
sur une grossière erreur mathématique 11e saurait, sans de ruineuses subven- 
tions de l’État, se soutenir par elle -même. Or, par l’introduction de la ré- 
forme de la locomotion , les chemins de fer existants recevront , comme je l’ai 
dit dans ma dernière lettre, des procédés plus simples, infiniment moins coû- 
teux, beaucoup plus efficaces, et complètement dégagés de tout péri) ou danger 
pour les voyageurs. 

Ces avantages majeurs, qu'on ne pourra faire méconnaître, car les vérités ma- 
thématiques sont indestructibles,' ne méritent-ils pas d'être introduits en France? 
— El la Commission ne voudra, certainement pas assumer la grave et éternelle 
responsabilité de la destructiou des vérités mathématiques d'un ordre si élevé 
et d'une utilité si grande pour la France et pour toute l'humanité. Aussi , ne 
puis-je nullement douter que, si les occupations administratives ue permettent 
pas aux membres de la Commission de scruter à fond la grande théorie de la 
réforme de la locomotion , la Commission ne fasse au moins les susdites expé- 
riences que je lui ai signalées dans le Document, pour pouvoir ensuite, en se 
fondant sur cette présomption expérimentale de la vérité , s'adjoindre quelque 
corps savant, autre que l'Académie des sciences de Paris, pour arriver à l’éta- 
blissement théorique et définitif de la vérité tout entière de cette salutaire et 
urgente réforme de la locomotion. 

En terminant ici cette longue lettre, permettea-moi , Monsieur, de la résumer 
dans les cinq points suivants : 

i°. — Le critérium infaillible pour juger si l’on a compris la présente ré- 
forme scientifique de la locomotion , consiste évidemment dans sa dernière et 
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fatale conclusion, savoir, qu'il faut l’un ou l’autre, ou une profonde ignorance 
ou une profonde immoralité , pour vouloir dorénavant persister dans la barbare 
construction actuelle des chemins de fer et dans la fausse locomotion que l’on 
y pratique jusqu’à ce jour. 

a*. — Kn conséquence , si , dans son rapport , la Commission produit cette 
grave conclusion , elle prouvera avoir compris la réforme scientifique de la lo- 
comotion sur laquelle elle avait à prononcer, et elle éclairera ainsi le gouver- 

nement sur l'obligation morale d’introduire cette réforme en France. 

3 °. — J’aurais alors, et seulement alors, le droit de demander au gouverne* 
ment des prix ou des concessions quelconques pour récompense du bien public 
que j'apporterai à la France. 

4 °. — Si , au contraire , dans son rapport , la Commission ne produit pas la 

susdite et irréfragable conclusion , constituant le critérium en question , il sera 

prouvé que la Commission n’a pas compris la réforme scientifique de la loco- 
motion dont il s’agit ; à moins quelle n’en présente formellement une réfuta- 
tion mathématique , d’après les conditions expresses que je vous ai indiquées , 
Monsieur, dans le Post-Scriptum de ma dernière lettre (du 19 octobre). 

5 *. — Dans ce cas malheureux , dans celui où la Commission ne produirait 
pus la susdite conclusion fatale , qui est son critérium , le gouvernement ne 
serait pas éclairé sur l'obligation morale d’introduire en France ces nouveaux 
procédés de locomotion terrestre, spontanée et inerte; et je n’aurais conséquem- 
ment aucun droit de lui demander alors des prix ou des concessions quelcon- 
ques. 

Vous êtes trop éclairé , Monsieur , pour ne pas comprendre que , dans une 
affaire d'une si haute importance , je ne puis , ni ne dois admettre d’autres 
conditions pour formuler moi -même des demandes quelconques. Mais, je suis 
assez raisonnable pour comprendre que, dans les complications où se trouve ac- 
tuellement l’administration des Ponts et Chaussées par rapport aux chemins de 
fer, ces conditions qui, pour moi, sont absolues, peuvent être impossibles 
pour cette haute administration. Et alors , conformément à ma dernière lettre 
(du 19 octobre), c’est, non-seulement à la Commission dans son rapport, mais 
surtout au Conseil général des Ponts et Chaussées dans sa décision définitive , 
qu’il appartiendra de me proposer des prix ou des concessions quelconques 
pour introduire en France, dans des limites déterminées, ma réforme de la lo- 
comotion. Aussi , conformément à cette même lettre du 19 courant , aurais-je 
alors le droit d’accepter ou de ne pas accepter ces prix ou concessions offerts 
et déterminés ainsi par l'administration elle- même des Ponts et Chaussées. 

J'ai l’honneur d’étre avec la plus haute considération , 


Monsieur et honorable Rapporteur, 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur. 


P»n! , le >4 octobre tSi*. 


Signé : H. Waonsxi. 
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Dans l'entretien qui eut lieu dimanche, le 3i octobre, après la réception de 
la lettre précédente, M. de Villiers pria M. H. Wronski de remarquer que, 
dans les circonstances qu'il venait de mentionner lui - même à la fin de cette 
lettre du 24 octobre, il était impossible, pour la Commission, de parler, dans 
le rapport, du critérium en question, c'est-à-dire, de la conclusion qu'il y au- 
rait maintenant une profonde ignorance ou une profonde immoralité à vouloir 
persister dans la locomotion actuelle sur les chemins de fer. Mais il assura a 
M. H. Wronski que, suivant cette même fin de sa lettre du a4 octobre, s'il 
voulait déclarer par écrit qu'il accepterait les concessions qu’il allait lui indi- 
quer, le gouvernement pourrait les accorder, pour faire ainsi une grande ex- 
périence de cette réforme de la locomotion. En conséquence, M. H. Wronski, 
ayant pris note des concessions que M. de Villiers lui indiqua , adressa le len- 
demain à cet honorable rapporteur la lettre suivante : 


N°. 5. — Lettre de M. //. IVronski à M. de Villiers du Terrage. 


Monsieur , 


(Le i ,r . novembre 1847 .) 


En réponse à la demande que vous m’avez faite hier de déclarer si j’accepte 
les concessions que vous avez eu la bonté de m'indiquer et qui pourraient 
m'être accordées par l’administration des Ponts et Chaussées, en forme d’un 
contrat conditionnel , je m’empresse de vous faire ici cette déclaration , en y 
joignant quelques ■ conditions qui seules pourraient rendre possibles ces conces- 


sions , tout à la fois , et pour le gouvernement et pour moi-même. Et afin de 
fixer l’intelligence parfaite de ces conditions , je dois vous prier , Monsieur , de 
me permettre d’établir ici quelques principes qui déterminent la relation des 
chemins de fer existants avec ma réforme de la locomotion, et qui, ce me sem- 
ble , doivent servir de principes à l'introduction en France , comme djtns tout 
autre pays , de cette réforme de la locomotion terrestre. — Les voici : 

i°. ) L’aplanissement des voies sur lesquelles sont construits les chemins de 
fer, est la seule utilité réelle et durable qu’ils présentent à l’État 

a°. ) Leur matériel tout entier, nommément, leurs rails, leurs locomotives,* 
et leurs wagons , ont une fausse construction , meme la plus fausse qu’il soit 
possible de concevoir , en s'écartant le plus possible de la vraie locomotion 


spontanée. 

3*. ) C'est cette fausse et vraiment barbare construction des chemins de fer 


actuels qui les rend périlleux , peu efficaces , et surtout trop coûteux dans l'état 
actuel de l'économie sociale. 


4°.) Pour preuve, ces chemins de fer existants ne pourraient soutenir la 
concurrence avec la vraie locomotion spontanée, telle que notre réforme l’éta- 
blirait sur les grandes roules ordinaires. 

5“.) En revanche, profitant de l’aplanissement de leurs voies, lorsque les 
chemins de fer introduiront , sur ces voies , les nouveaux procédés de la loco- 
motion spontanée, ils rendront impossible la concurrence de ces mêmes procé- 
dés nouveaux , sur les grandes routes ordinaires. 
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6'\ ) Daim la susdite ( a®. et 3*. ) imperfection actuelle des chemins de fer , 
leur trop coûteuse construction dans toutes les directions du pays , est impos- 
sible pour les grands États , sans porter une atteinte grave à l’équilibre de l'in- 
dustrie générale de ces États. l>c là vient le retard où se trouve la France par 
rapport à 1 Allemagne, dont les chemins de fer sont tellement multipliés et ac- 
complis déjà qu'ils peuvent porter sur le Rhin , dans dix jours , de ses frontières 
orientales, une armée de 3oo,ooo hommes. 

r*. ) Et lorsque la Fratice arrivera à l’accomplissement de tous ses grands 
chemins de fer, il est probable que, dans les pays étrangers, surtout en Alle- 
magne, les nouveaux procédés de la réforme de la locomotion seront adoptés 
généralement; et alors, la France restera toujours, à l’égard de cette locomotion 
spontanée sur les chemins de fer, dans une grande infériorité par rapport aux 
pays étrangers , jusqu’à ce que , à son tour, elle parvienne à adopter ces pro- 
cédés nouveaux de la réforme de la locomotion. 

I)e ces sept principes, dont les conditions premières sont maintenant éta- 
blies scientifiquement dans ma Réforme des Mathématiques, il résulte pour la 
France, ce me semble, deux besoins aussi urgents qu'indispensables, savoir : 

i*. ) Le besoin de pourvoir provisoirement aux chemins de fer non-existants 
par rétablissement , sur toutes les grandes routes ordinaires , des nouveaux pro- 
cédés de la locomotion , tant spontanée qu’inerte , que notre réforme scientifi- 
que vient de découvrir. 

a®.) Le besoin dp déterminer les chemins de fer existants à introduire insen- 
siblement , sur leurs voies aplanies , ces nouveaox procédés de la réforme de 
la locomotion spontanée ; détermination qui , en considérant les avantages ma- 
jeurs qu’en retireront les chemins de fer, sera une conséquence nécessaire du 
susdit établissement provisoire de ces procédés sur les grandes routes ordinaires. 

En me fondant sur ce double besoin de la France, tout à la fois industriel 
et politique, besoin qui n’est évidemment qu’un corollaire inévitable des vérités 
mathématiques qui sont maintenant produites publiquement , je pourrais , avec 
sécurité, accepter les concessions que vous m’avex indiquées, Monsieur, en leur 
joignant les conditions inséparables et également utiles au gouvernement et à la 
compagnie qui entreprendra ces exploitations. — Ainsi , 

A) J’ accepterais vos concessions indiquées, savoir: 

i*\) Le chemin de Dijon à Mulhouse, en demandant la permission de l'éten- 
dre jusqu’à Genève. 

a*.) Le chemin de Chartres à Rennes, en me chargeant de l'étendre jusqu'à 
Brest. 

3’.) Le chemin de Lyon à Grenoble. 

4°. ) Et je prie qu’on me permette d’y ajouter le chemin de Clermont à Nîmes 
et à Montpellier. 

B) Mais , pour rendre cette exploitation profitable à la compagnie qui l’en- 
treprendra , et surtout pour satisfaire aux susdits deux besoins urgents et indis- 
pensables de la France , je demande , comme condition de rendre la susdite 
acceptation possible , l'autorisation d'établir également les nouveaux procédés de 
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la locomotion , spontanée et inerte , sur telles routes de France , royales ou dé- 
partementales , que ma compagnie jugera utiles pour se défrayer des dépenses 
que lui coûtera l'exploitation peu productive des susdites quatre routes concé- 
dées ; en vous priant, Monsieur, d'observer que cette autorisation formelle ne 
sera qu’une garantie du droit que j'ai déjà de me servir des nouveaux procédés 
de locomotion sur toutes les routes de France, pourvu qu’ils soient conformes 
aux règlements de police existants. Et il est ainsi entendu que sur ces routes 
autres que les quatre routes concédées , je n'aurai le droit de me servir des 
accotements que pour les macadamiser , et non pour y établir mes mi/s de 
sûreté } que j'établirai sur les accotements des quatre routes concédées. 

J’ai l’honneur d'être, Monsieur, 

Votre trèa-humble et très-obéissant serviteur. 

Signé : H. Weonsxi. 

Paru, le I". aataaahre 1847. 


Dimanche, le 7 novembre, M. de Villiers dit à M. U. Wronski que sa lettre 
était bien telle qu’il désirait l'avoir. Seulement, il lui demanda la pennissiou 
d'y faire quelques changements dans l’intérêt de M. H. Wronski. Ainsi , sur 
cette lettre même , M. de Villiers écrivit au crayon les changements suivants : 
1”. pour le chemin de Dijon à Mulhouse , il changea la suite et mit avec em- 
branchement sur Genève ; a", pour le chemin de Lyon à Grenoble , il ajouta 
également avec embranchement sur Genève; et pour la route de Clermont à 
Nîmes , il effaça Montpellier , en observant qu'il existait déjà un chemin de fer 
de Nîmes à Montpellier. 

Telles furent donc, au 7 novembre, les dernières relations de M. H. Wronski 
avec la Commission. M . de Villiers ajouta que , dans deux ou trois jours , il 
ferait le rapport. Mais, il engageait M. H. Wronski à faire faire des démarches 
par ses associés auprès de MM. Jayr et Legrand, les chefs du ministère des 
travaux publics , parce que , disait - il , des rapports , approuvés même par le 
Conseil général des Ponts et Chaussées , demeuraient souvent plusieurs mois 
dans le cabinet du ministre, sans qu’on y fît attention. — Il ne restait donc 
à M. H. Wronski qu'à remercier M. de Villiers de cet avis, et surtout du zèle 
qu'il avait rais réellement, dans les deux derniers mois, pour la conclusion de 
cette affaire. Aussi, en le quittant, pour faire quelque cho«e qui lui fût agréa- 
ble, M. H. Wronski lui promit-il qu’aussitôl que le rapport serait produit, il 
lui montrerait enfin ses modèles tant demandés, qu’il avait refusé de faire voir 
à la Commission lorsqu'il s'aperçut que , sans doute par malentendu , on don- 
nait le change à cette grande affaire , en ne voulant y voir qu’une fabrication 
de machines , et en écartant obstinément l’étude des nouvelles lois mécaniques , 
qui étaient proprement le véritable et même l'unique objet de cette réforme 
scientifique de b locomotion. 

On peut alors , en appréciant bien tout ce qu’on vient de lire , se former une 
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idée de la surprise que dut éprouver M. H. Wroiuki lorsque , six jours après 
cette conclusion , il reçut de M. de Villiers la lettre suivante : 


N°. 6. — Lettre de At. tir Villiers à Al. H. Wronski. 


Monsieur , 


Pari*, le «3 novembre «$ 4 -, 


La Commission s'est réunie, et je lui ai rendu compte de tout ce qui s'est 
passé dans nos conférences particulières. Elle a reconnu la nécessité de faire 
son rapport dans le plus bref délai. Elle renouvelle à cet effet la demande que 
je vous ai faite, de sa part, le 17 juin x 844 > de voir vos modèles. Dans 
votre lettre au ministre , du i 5 août i 843 , vous proposiez de répéter les ex- 
périences précédemment faites , et avec les mêmes modèles. La Commission , ne 
voulant vous induire dans aucune nouvelle dépense, et désirant obtenir promp- 
tement les renseignements qui lui manquent, se borne à vous demander, pour 
le moment, la vue de vos modèles, c'est-à-dire, de ceux de la Roue -accom- 
pli* , et de la Dfomade , dans i.'ktat oc ils &b trous est. 

Veuillez, Monsieur, en m'adressant le renseignement que vous m'avez pro- 
mis verbalement, savoir, une copie du procès-verbal du 11 janvier 184a; 
veuillez, dis -je, me faire savoir le terme très - prochain où vous pourrez nous 
montrer vos modèles, ce à quoi d'ailleurs vous paraissiez très -disposé en me 
quittant à la fin de notre dernière conférence. 


Agréez, Monsieur, l'assurance de ma haute considération. 

Signé : Dr Vii.uers. 


Pour découvrir la source de laquelle provenait cette étrange lettre , il suffit 
de savoir que la Commission était composée originairement de trois membres , 
MM. de Villiers, Fèvre et Hurel, que le dernier venait de recevoir s* retraite, 
et qu'au Conseil , le second voyait journellement le premier , où , comme le 
prouve le susdit Post-scriptum de la lettre du 19 octobre, il le tenait cons- 
tamment au courant de cette affaire. — On devine alors facilement quelle était 
la Commission qui s'était réunie. Et sans avoir besoin de rien deviner, on voit, 
dans la lettre de M. de Villiers , que cette Commission avait besoin de voir les 
modèles • pour obtenir les renseignements qui lui manquaient » , probablement 
afin de pouvoir, par la critique facile des clous, des vis, et des autres éléments 
matériels qui entrent dans la fabrication des modèles, réfuter les nouvelles lois 
mécaniques qui constituent la réforme de la locomotion , et qui découvrent les 
fausses et périlleuses directions que le Conseil général des Ponts et Chaussées, 
lorsqu'il connaissait déjà ces lois nouvelles , avait données à la barbare locomo- 
tion actuelle sur les chemins de fer. Bien plus , par une nouvelle lettre , datée 
du 16 novembre, M. de Villiers réitérait ses instances pour voir la fabrication 
des modèles, comme moyen absolu de la décision de la Commission. 
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M. H. Wronski reconnut alors positivement ce qu’il avait pressenti dès l'o- 
rigine de ses relations avec la Commission , comme le prouve son refus cons- 
tant de lui faire voir la fabrication de ses modèles , il reconnut enfin positive- 
ment, disons-nous, que les hommes qui faisaient agir la Commission, avaient 
pour objet, non de reconnaître les nouvelles lois mécaniques qui constituent la 
réforme de la locomotion , mais bien de réfuter celte grande réforme par la 
critique des clous et vis dans la fabrication des modèles , afin de sauver les fu- 
nestes directions - que l'on a données à l’actuelle locomotion sur les chemins de 
fer, et afin de cacher U grave erreur mathématique que l’on a laissé introduire 
dans la législation sur ces voies métalliques , en établissant ainsi par la loi la 
fausse locomotion , c'est-à-dire, la plus mauvaise locomotion spontanée qui soit 
concevable , comme on le voit aujourd’hui , dans l’ouvrage soumis à la Com- 
mission , par la découverte des lois qui régissent tous les modes possibles de 
cette locomotion. — M. H. Wronaki se félicita alors de n'avoir pas donné prise 
à cette perversive manœuvre par laquelle l'administration du gouvernement dé- 
chu voulait cacher les vices ( pour ne pas dire un autre mot ) de sa direction 
des chemins de fer, pour pouvoir conserver les profits de celte vicieuse direc- 
tion. Et l’on conçoit bien que, dès alors, cet auteur dut chercher à rompre 
toutes ses relations avec la Commission des Ponts et Chaussées. 

Toutefois , prévoyant que , dans l'impossibilité où il avait mis la Commission 
de parler de la fabrication des nouvelles machines locomotives , et dans la né- 
cessité où elle se trouvait ainsi réduite à ne purler que des nouvelles lois mé- 
caniques, c'est-à-dire, de la théorie scientifique de cette réforme de la loco- 
motion , il restait encore , à cette Commission , la voie banale de dire que cette 
théorie scientifique n'est pas susceptible d'application pratique ou industrielle , 
M. H. Wronski résolut de lui barrer meme cette voie par laquelle l'incompé- 
tence scientifique cherche ordinairement son salut. El cela lui fut très-facile 
dans le cas présent, puisque, sans en venir à la fabrication, telle ou telle 
autre , des nouvelles machine-s locomotives , la présente réforme de la locomo- 
tion , c’est-à-dire, la théorie scientifique des nouvelles lois mécaniques de la 
locomotion , se fonde partout , et ne se développe partout que sur des réalité* 
pratiques ou industrielles , en aboutissant à son terrible corollaire qui renverse 
toute l'industrie existante , et crée une industrie nouvelle pour la rapide loco- 
motion sur des voies métalliques. En conséquence , pour en finir dignement 
avec la Commission des Ponts et Chaussées , M. H. Wronski , en réponse aux 
susdites lettres pressantes du i3 et du 16 novembre de son honorable rappor- 
teur, lui adressa la dernière lettre suivante : 


N°. 7 . — Lettre de M. H. H’nmski U M. de Milliers du Ter râpe. 


Monsieur , 


(Le a 3 novembre 1847.) 


Dans notre entretien d’avant-hier, vous avez désiré que je réponde catégo- 
riquement à la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'adresser à la date du 

xxxj 
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<3 de ce mois. — Je vau le faire, d'auiaut plus qu'il faut enfin s’expliquer 
clairement. 

Eh bien, après mes lettres de cette année, savoir, du ta septembre, qui 
vous transmit le Document , du 19 octobre, qui vous donna le Résumé , du 
a4 octobre , qui vous fit connaître les Conditions , et du 1". novembre , qui 
vous signala la Possibilité d’accepter les concessions que vous avez bien voulu 
m’indiquer vous-même, après ces lettres, dis -je, je dois vous avouer que votre 
lettre du x3 courant était pour moi une profonde énigme. 

Dans cette lettre du i3 , vous recommencez à me demander la rue des mo- 
dèles. — Pourquoi ? — Tout ce que vous avez besoin de connaître pour dé- 
cider complètement notre grande question de la réforme de la locomotion , ce 
sont les conditions matérielles de la réalisation des nouvelles lois mécaniques 
que découvre cette réforme. Et ces conditions matérielles, je vous les ai indi- 
quées dans le susdit Résumé du x4 octobre , en vous y signalant les pages où , 
dans ma Réforme des Mathématiques , ces conditions matérielles sont fixées avec 
une précision mathématique. — D’ailleurs , vous connaissez très-bien cette cons- 
truction matérielle des nouvelles lois en question. En effet , vous m’avez dit 
plusieurs fois que vous comprenez très-bien la construction de la Roue-accom- 
plie à rails -circulaires ; et tout en croyant que vous ne comprenez pas la cons- 
truction de la Dronuule , vous m’avez prouvé avant-hier que vous la comprenez 
tout aussi bien, en déduisant vous -même, de cette construction, la nécessité 
d’un canal pour la rotation latérale de la roue motrice dont le rayon est rXf’b. 
Vous avez ainsi découvert vous-même, Monsieur, par la seule nature de la cons- 
truction de la Dromade, mes rails de sûreté y ces rails que vous ne connaissiez 
que par leur nom (dans ma susdite lettre du 1". novembre), et que vous com- 
prîtes sur-le-champ comme étant propres à écarter pour jamais l’immense dan- 
ger du déraillement (*). 

Oui, Monsieur, dans toutes vos conversations, vous m’avez prouvé que vous 
connaissez parfaitement la construction matérielle de mes modèles, en tant qu'ils 
offrent les moyens de la réalisation des nouvelles lois mécaniques de notre ré- 
forme de la locomotion , c’est-à-dire , en tant que vous avez besoin de les con- 
naître pour prononcer sur cette grande réforme. — Ce que vous n’en connaissez 
pas. Monsieur, comme vous voulez bien le dire vous-mème, c’est la détermi- 
nation mathématique de l’action de ces modèles. Et pour obtenir cette connais- 
sance décisive, la simple vue des modèles ne suffit pas. Il faut la science. — 
Pourquoi donc persistez - vous , Monsieur, à voir les modèles, lorsque surtout 
vous savez que ce sont de simples modèles d’étude , rouilles , cassés et entière- 
ment défigurés, et lorsque vous en avez connu les dessins en grand, fort dé- 


(•) Quelque» jour» après I» lettre présente , M. Favier, membre du Conseil général des Pool* et Chaus- 
sées, fil uue «isitc à M. H. Wruuski, dans laquelle celui-ci cul occasion de lui dire qa’au lien d'un eanal, 
conçu par M. de Yiflier», un facile rebaiiucrocnt de* rail» remplirait mieux les meme» fondions , en ajou- 
tant que ni l’un ni l'antre de ce» procédé», quelque miles et prslicaWei qu’il» seraient déjà, ne tont pas 
le» rentables procédés, encore inconnus. de M. H. Wronski. 
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taillés et très -beaux , comme tous avez bien voulu les nommer vous-même 
récemment? — Je vous avoue, Monsieur, que je ue puis trouver, et encore 
moins articuler, la réponse à cette question, d’autant plus inconcevable pour 
moi que, non-seulement la vue, mais l'existence même de ces modèles n’ont 
rien À faire pour l’établissement de la vérité de notre réforme scientifique de la 
locomotion. — Je vais avoir l'honneur de vous le prouver. 

Dans les trois grands Mémoires que j’ai soumis à la Commission , et que 
vous avez gardés trois années , vous avez vu , dans la partie technique de ces 
Mémoires , que les machines que je destine à la réalisation des nouvelles lois 
de la locomotion , ne sont pas inventées à coup de crayon , comme on fait or- 
dinairement cette sorte d’inventions, mais bien a force de science, en déter- 
minant les maxima et les minima de tous leurs éléments ; de sorte que la 
perfection pratique de ces machines se trouve déterminée à priori par de ri- 
goureux calculs mathématiques , et non à posteriori par des tâtonnements et 
des essais de constructions variées et plus ou moins amendées. Aussi , cette 
détermination scientifique de nos machines locomotrices nous dispensait -elle 
d’en faire île nombreuses expériences. Une seule expérience authentique a suffi 
complètement pour prouver , par la conformité du résultat avec la théorie , que 
nos machines ont une perfection plus grande que n’en comporte l'état actuel 
de l'industrie. — Je vous ai communiqué, Monsieur, le procès-verbal de cette 
expérience ; et vous avez pu y voir que , pour la mettre à l'abri de toute ob- 
jection , le terme de comparaison que j’y ai adopté , rat le terme absolu qu’offre 
incontestablement la force des chevaux dont on se sert pour les malles - postes , 
et qui , marchant à peu près avec la même vitesse que dans l’expérience en 
question , sont les meilleurs chevaux pratiques en France. 

El» bien , toute cette perfection de nos machines n’a rien à démêler avec la 
grande question de la réforme de la locomotion , sur laquelle vous avez à pro- 
noncer. — C'est là , d’après ce que j’ai annoncé plus haut , ce que je vais 
prouver maintenant. 

Pour cela , afin de vous mettre bien à votre aise , Monsieur, nous allons 
supposer que mes modèles, ceux que vous désirez tant voir, sont tout ce qu’il 
y a de plus imparfait au monde , et par conséquent , que les expériences que 
l'on a faites avec ces modèles , non - seulement ue prouvent rien pour la vérité 
de la réforme en question , mais au contraire paraissent démontrer la fausseté 
de cette réforme de la locomotion. — En résulterait-il , je vous prie de me le 
dire , que la science mathématique qui a conduit à la découverte des nouvelles 
lois mécaniques de la locomotion , est fausse ? — Non assurément. 11 en résul- 
terait seulement que mes modèles sont mauvais , en tant qu’ils ne satisfont pas 
aux conditions matérielles de la réalisation pratique de ces nouvelles lois de la 
locomotion. Et il faudrait chercher des constructions nouvelles et pro|wes à 
cette grave et urgente réalisation de la vraie locomotion ; car, les nouvelles 
lois mécaniques qu’il s’agit ainsi de réaliser, sont des vérités mathématiques qui 
subsistent par elles -mêmes, en dépit de toutes les expériences. 

En m’adressant ici à un homme aussi éclairé que vous l’êtes , Monsieur , je 
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puis, sans crainte d'être taxé d'exagération , tous dire que les vérités mathé- 
matiques sont éternelles et indestructibles. Comme je l'ai déjà dit à une autre 
occasion pareille, tout périra, entendez-vous bien, tout, non - seulement une 
portion de la terre , mais la terre entière cessera de rouler daus son orbite , 
et ces vérités mathématiques existeront toujours. — Il n'y a qu'un seul moyen 
de les détruire, c'est celui de les réfuter scientifiquement. Et j’ai déjà eu l'hon- 
neur de vous indiquer, dans le Post-scriptum de ma susdite lettre du 19 octo- 
bre , les trois lois fondamentales de celte réforme de la locomotion qu'il faut 
ainsi réfuter scientifiquement , pour pouvoir détruire la vérité de cette grave 
réforme. 

Vous voyez donc, Monsieur, que mes modèles, bons ou mauvais, nont 
rien à démêler avec cette grande question de la réforme de la locomotion. Si 
ines machines sont mauvaises , il faudra en faire d'autres qui soient bonnes ; 
car, la réforme elle- même est, non -seulement vraie, mais de plus inévitable, 
urgente , et même indispensable , comme je vais avoir l'honneur de vous le 
prouver également. 

Sans doute , si cette réforme mathématique de la locomotion n’était qu’un 
beau résultat de la science , à peu près comme la mécanique céleste qui , d'a- 
près ce que vous me disiez avant-hier, ne trouve aucune application industrielle, 
il faudrait l’encadrer sous verre, comme vous feriez de la mécanique céleste, 
pour la conserver à l’oiseuse curiosité des savants. Malheureusement , il n'en 
est pas ainsi. Cette fatale réforme de la locomotion s'introduit dans le cœur 
même d’une immense industrie uationale ; et elle y découvre un épouvantable 
désordre. En effet , sans songer encore à sa réalisation matérielle , et par con- 
séquent sans s'occuper nullement , ni de mes modèles , ni même d’aucunes au- 
tres machines par lesquelles on exécutera un jour cette grande réforme , on 
arrive , dans cette réforme elle-même , considérée purement comme une vérité 
mathématique , à un terrible et inévitable corollaire , savoir : 

■ Qu'il y aurait désormais C un ou l'autre } une profonde ignorante 
■ ou une profonde immoralité , à vouloir persister dans la barbare 

• construction et dans la fausse exploitation actuelle des chemins de 

* fer existants. » 

Or , c'est ce corollaire que j'ai signalé à la Commission , dès le début de mes 
relations avec elle , c’est-à-dire, en avril de «844) en l« déduisant, comme ré- 
sultat final , de mes trois Mémoires scientifiques qu’à cette époque j'avais soumis 
a la (Commission. Bien plus, je lui ai signalé ce corollaire même publiquement, 
dans l’opuscule intitulé : Urgente réforme des chemins de fer et de toute la lo- 
comotion terrestre , proposée au Ministre det Travaux publics de France , Paris , 
mai 1844* — Et ce terrible corollaire, si je ne me trompe, quoiqu'il soit pu- 
rement mathématique, est bien pratique et malheureusement bien industriel- 

C'est donc là la question principale, je dirai même la question unique, car 
tout, absolument tout, en locomotion spontanée, en dérive aujourd'hui, c’est 
là, dis-je, la question grave et décisive sur laquelle la Commission est appelée à 
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prononcer. Et si je ne me trompe sur l'importance industrielle de ce corollaire 
mathématique, je crois qu'aujourd'hui où cette haute question est établie scienti- 
fiquement, dans ma Réforme des Mathématiques , la France, et peut-être l'Europe, 
attendent la décision de la Commission , et par conséquent du Conseil général 
des Ponts et Chaussées de France. 

Vous concevrez alors, Monsieur, pourquoi, dans ma susdite lettre du a4 «> 
tobre dernier, je rattache à cette grave question , à cet irréfragable corollaire 
mathématique , toutes mes relations avec votre honorable Commission. Et vous 
concevrez, à plus forte raison, pourquoi aujourd'hui, après les explications pré- 
sentes que vous avez demandées en réponse à votre lettre du i3 courant , je 
dois, plus que jamais, rattacher de nouveau toutes mes relations à ces seules 
conditions décisives qui sont fixées dans ma lettre du a4 octobre dernier. 

J'ai l'honneur d'être, avec la plus haute considération, Monsieur, 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur. 

Signé: H. Waoasxi. 

Paru , le ai novembre 


Ainsi, le caractère distinctif des nouvelles lois mécaniques , c’est-à-dire, le 
caractère de la théorie scientifique de la présente réforme de la locomotion con- 
siste manifestement dans l’immédiate rf.m.isation industrielle de ces lois, dans 
cette réalisation qui renverse toute une industrie existante , et qui crée, pour 
la rapide locomotion sur les voies métalliques, une industrie toute nouvelle. — 
On pourra alors deviner facilement les intentions des hommes qui , après avoir 
reçu cette dernière lettre, et après en avoir tourmenté le sens pendant plusieurs 
mois , profitent de la dernière révolution de France, et déterminent assez le 
ministre d'un gouvernement nouveau pour lui faire écrire, à l'auteur de cette 
grande réforme industrielle , la lettre suivante. 

N°. 8. — Le Ministre des travaux publics à M. //. H'ntmskt. 

Paru , le 10 nuri iH; 8 . 

Monsieur, la Commission qui avait été chargée d’examiner le système de lo- 
comotion dite spontanée dont vous êtes l’inventeur, m’a fait connaître dans un 
rapport le résultat de l’examen auquel elle s'est livrée. 

Après avoir examiné les diverses pièces que vous lui avez adressées et avoir 
entendu les explications verbales (*) que vous lui avez données vous-même, la 
Commission a déclaré qu'elle ne pouvait émettre un avis favorable à Inapplica- 
tion industrielle de la théorie scientifique dont vous êtes l'auteur ; et les mêmes 
conclusions ont été adoptées par le Conseil général des Ponts et Chaussées. 

(•) M. Il- Wronski n'arait pu besoin de donner de» explication» verbales de se» nouvelles loi» méca- 
niques , puisque , dan» l'ouvrage qui était »ou» le» yen» de la Commission , ce» explication» «oui donnée» 
par écrit. Bien au contraire, dan» te» explication» »erbak», M. H. Wtontii prouvait que. pour com- 
prendre ce» haute» vérité» mathématique» . le bon sent ne audit pas , et qu’il faut la science. 
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J’ai l'honneur, Monsieur, de roua communiquer cet aria du Conseil général 
des Ponts et Chaussées. 

Recevez , Monsieur, l’assurance de ma parfaite considération. 

Le Membre du Gouvernement provisoire, Ministre des travaux publics. 
— Pour le Ministre et par autorisation , le Secrétaire Général. 

Signé : Boula y. 


Ainsi, après la susdite dernière lettre (du a 3 novembre) de M. H. Wronski, 
où il est établi que la théorie scientifique de cet auteur, purement comme théo- 
rie , et avant toute réalisation matérielle, renversait toute une industrie existante > 
et créait , pour la rapide locomotion sur les voies métalliques , une industrie 
toute nouvelle , après cette lettre si décisive (du a3 novembre), disons -nous, 
la Commission et le Conseil général des Ponts et Chaussées déclarent qu’ils ne 
peuvent avoir un avis • sur l'application industrielle de la théorie scientifique 
de M. //. Wronski ! » — En vérité , venant de la part d’hommes aussi honora- 
bles que le sont incontestablement les membres du Conseil général des Ponts 
et Giaussées , une telle déclaration , à la suite de la lettre précédente , serait 
inconcevable , si bn ne pouvuil lui attribuer le but d’écarter par là , et géné- 
ralement par tout moyen , même par l’absurde , un grave compromis. Et , en 
effet , quelque absurde que soit ce moyen , il est manifeste que , par cette dé- 
négation d’utilité iudustrielle à 1a théorie de AL H. Wronski, le Conseil géné- 
ral voulait paralyser le grand corollaire industriel de celte théorie , savoir , qu’il 
y aurait une profonde ignorance ou une profonde immoralité à vouloir persister 
dans la barbare locomotion actuelle des chemins de fer, que ce Conseil géné- 
ral a ordonnée et exécute aujourd’hui. Bien plus, cette intention peut même être 
prouvée rigoureusement , comme uous allons le faire. 

Le Conseil général déclare, dans la présente lettre du Ministre, que la théo- 
rie scientifique de M. H. Wronski n’admet pas une application industrielle. — 
Or, pour faire cette déclaratiou , il fallait, pour le moins, que ce Conseil eût 
compris préalablement la tliéorie scientifique qu'il déclare ainsi impropre à l’ap- 
plication industrielle. F.t nous pouvons et allons prouver que, dans sa compo- 
sition actuelle , le Conseil général des Ponts et Chaussées n’a pas des connais- 
sances mathématiques suffisantes pour approfondir et comprendre la théorie 
scientifique dont il s’agit Sa déclaration est donc tout à fait gratuite , c'est-à- 
dire, elle n’est nullement fondée. Et alors, supposer que le Conseil, en faisant 
une telle déclaration non -fondée, n’avait aucun intérêt personnel ou propre à 
lui , ce serait supposer qu’il a voulu gratuitement détruire ou du moins empê- 
cher la production d’une nouvelle branche d’industrie , utile à la France et à 
toute l'humanité ; et ce serait une grave injure que nous ne voudrions certai- 
nement pas faire à ce corps respectable. Il faut donc absolument, en prouvant 
son incompétence scientifique à comprendre la théorie de la réforme de la lo- 
comotion , il faut; disons -nous, admettre que le Conseil général avait pour 
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objet, dans sa déclaration gratuite ou non 'fondée, de paralyser le susdit grand 
corollaire industriel de cette fatale théorie scientifique, corollaire qui aujourd'hui 
compromet gravement ce Conseil. — Et il ne nous reste qu'à prouver que, 
dans sa composition actuelle , ledit Conseil général des Ponts et Chaussées n'a 
réellement pas les connaissances mathématiques nécessaires pour approfondir la 
théorie scientifique de la réforme de la locomotion. 

Nous pourrions le prouver par la citation des faits qui se sont passés durant 
les relations de M. U. Wronski avec la Commission. Mais, nous ne voulons 
dire rien qui soit personnel , d’autant moins que cet auteur n*a qu'à se louer 
de l'accueil amical qu’il a trouvé chez tous les membres du Conseil avec les- 
quels il a eu des relations. — Noua pouvons d’ailleurs produire mieux la 
preuve qu'il nous reste à donner, en la déduisant de conditions générales; et 
comme telle, cette preuve résultera nécessairement de l’issue, quelle qu'elle soit, 
de la pétition que M. H. Wronski a eu l'honneur d'adresser au Ministre des 
Travaux publics, après la susdite lettre qu’il en a reçue le 10 mars. — • La voici : 


N°. 9. — Pétition de M. H. Wronski à Monsieur le Ministre des Travaux 

publics. 

( Ami 184#)- 

Monsieur le Ministre et Membre du Gouvernement, 


Après la déplorable catastrophe de Fampoux, le considérant de la sentence 
judiciaire a été le suivant : 

« Attendu que la cause du déraillement, malgré les plus grands efforts de la 
- justice et le tribut insuffisant des lumières de la science , est demeurée ense- 
■ velie dans le domaine des conjectures , la plupart inconciliables entre elles , 
• etc. , etc. • 

Cette insuffisance des lumières de la science , constatée ainsi légalement , ne 
serait- elle pas, surtout lorsqu'il s’agit de la vie des hommes, un motif impé- 
rieux pour excuser la liberté que je prends de vous proposer, Monsieur le Mi- 
nistre , les moyens de fixer enfin les lois pratiques qui régissent le mouvement 
sur les chemins de fer actuels, et d’éclairer, par ces lois, de lumières suffisantes 
ces périlleuses voies métalliques P 

S’il en était ainsi , je vous offrirais , Monsieur le Ministre , les lois mathéma- 
tiques que , dans ma théorie scientifique de la locomotion , j'ai découvertes pour 
tous les mouvements que l'on pratique actuellement sur les chemins de fer, et 
que j’ai produites, dans ma Reforme des Mathématiques , d'abord, dans leurs 
résultats, aux pages cclxvj à cclxxj , et ensuite, dans leurs principes, aux pages 
cccxrv à cccxvij. Et pour ce bien public, s'il est reconnu par le Conseil géné- 
ral des Ponts et Chaussées , je demande une récompense nationale. 

Cette récompense est maintenant la seule ressource qui me reste pour pro- 
duire les nombreux travaux scientifiques que j'ai annoncés dans l'ouvrage que je 
viens de citer. Dans le cas malheureux où cette dernière ressource viendrait à 
me manquer, je ne pourrais produire ces travaux ; et afin de ne pas laisser 
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périr, pour le monde civilisé, ces lois qui régissent et éclairent le mouvement 
sur les chemins de fer, constituant la nouvelle et importante branche de l'in- 
dustrie des peuples modernes , je léguerais au Conseil général des Ponts et 
Chaussées, comme une marque de reconnaissance pour sa noble participation 
aux travaux scientifiques que je lui ai soumis, je léguerais, dis-je, à ce Conseil 
éclairé la glorieuse tâche de donner la démonstration mathématique des lois nou- 
velles que , pour éclairer ainsi la grande industrie moderne des chemins de fer, 
je vous offre , Monsieur le Ministre , en espéraut que , dans le susdit cas mal- 
heureux , dans celui où cet illustre Conseil ne pourrait me faire avoir la ré- 
compense nationale , il se chargerait au moins du legs honorable que je serais 
forcé de lui faire, et répondrait alors dignement , par la démonstration mathé- 
matique de ces lois , à l’attente des ingénieurs , du monde savant , et de la 
postérité. 

J'ai l'honneur d’étre, avec respect, Monsieur le Ministre et Membre du Gou- 
vernement , 

Votre très-bumble et très -obéissant serviteur. 


Paru , avril 1S4H. 


Signé : H. Waoxsai. 


Post-scriptum. — Si, contre toute attente, le Conseil général des Ponts et 
Chaussées ne pouvait donner, par la science , la démonstration en question, il 
pourra au moins, et meme très -facilement, constater, par V expérience , la vé- 
rité des lois pratiques que j’apporte pour régler le mouvement sur les chemins 
de fer, de ces lois dont l'urgence est maintenant reconnue légalement par le 
susdit considérant de la sentence judiciaire de Fampoux. — Il s’agit de la for- 
tune et de la vie des hommes ; et le Conseil général des Ponts et Chaussées 
ne voudra certainement pas , sous aucun prétexte , se dispenser de reconnaître , 
par la science ou du moius par l’expérieuce, la vérité des lois graves qu’on lui 
propose. Il n’existe qu'un seul cas dans lequel ce Conseil éclairé pourrait s'en 
dispenser, savoir, le cas où, d’après son principe énoncé dans la lettre que 
vous, Monsieur le Ministre, m’avez fait l’honneur de m’adresser à la date du 
10 mars dernier, il considérerait l'application des nouvelles lois à la sûreté de 
la grande industrie des chemins de fer , et par conséquent au salut de la for- 
tune et de la vie des hommes qui s'y exposent , comme n'étant pas une « ap- 
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